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L'E  D  1  T  E  U  R. 

'Accîteil  favorable  que  le 
Tublic  a  fait  à  la  Vie  de 
G  R  o  T  I  u  s  compofeepar 
Air.  de  Burigny  ,    ér  les 
éloges  que  dijferens  Joar^ 
naux  lui  ont  prodigués ,  771" ont  déter- 
miné à  en  donner  une  non  velle  Edition, 
Oeft  en  quelque  façon  s'ajfocier  à  la 
gloire  de  celui  dont  on  écrit  la  Vie , 
que  de  peindre  fes  vertus  é"  fes  talenSy 
avec  des  couleurs  qui  fajfent  naître 
dans  les  efprits  ér  les  cœurs  l'eftime 
^  l'amour  jjour  celui  en  qui  on  les  loue, 
Oeji  ce  que  Mr.  de  Burigny  a  heur  eu- 
fement  exécuté.    Cet  Auteur  g,  puifé 
dans  de  bons  Mémoires.  Nous  ne  pou- 
von  s  nous  difpenfer  de  rendre  jufticeà 
lafageffe  &  à  l'impartialité  avcc  les- 
quelles il  a  écrit.  Son  Ouvrage  cepen- 
dant n'eft  pas  fans  défauts.    On  sefi 
attaché  dans  cette  nouvelle  Edition  à 
en  relever  quelques  -  uns ,  qui  on^t  le 
^  2  fins 
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plus  frappé.  Avec  quelque  ex a^itude 
qu'on  l'ait  fait-,  on  n'oferyit  pourtant  fe 
jlatter  d'avoir  corrige  toutes  le  s  faut  es 
qui  pourront  ne  pas  échapper  à  des  jeux 
plus  clairvoyans.    On  a  reU:ifié  quel-- 
ques  noms  propres  mal  ortographiés. 
On  s'efl  permis  quelques  remarques , 
non  dans  le  deffein  de  critiquer  l'Au- 
teur ,    mais  ftidement  pour  répandre 
un  plus  grand  jour  fur  certaines  par- 
ticularités ,  dont  il  n'ejl  pas  étonnant 
qu'un  Etranger  ait  été  mal  inftruit. 
Les  préjugés  de  Religion ,  dont  il  cft 
fresque  impqffible  à  l'Auteur  le  plus 
fmcére  defe  défendre ,  ont  influé  d'une 
manière  imperceptible  fur  le  jugement 
de  Mr.  de  Burigny,  &  l'ont  porté  à 
déguifer  certains  faits  y  &  à  en  omet- 
tre d autres.  "Dans  les  différentes  no* 
tes  dont  on  a  enrichi  cette  Edition , 
(^  qui  font  marquées  avec  un  chifre  ^ 
une  étoile ,  on  a  fuppléé  aux  omifjîons 
qui  ont  paru  ejjentielles  y&  on  a  fait 
des  obftrvations  fur  les  faits  que  les 
préjugés  ont  obfcurcts  ou  déguifes  aux 
yeux  de  Mr.  de  Burigny. 

PRE^ 
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^^^L  auroit  été  à   fouhaiter 
^^1  p¥f  qu'un  homme  auflî  célé- 
'^^  ^^^  ^^^  ^"^  Grotius  eût  trou- 
/3_^J^I  vé  un  Hiftorien  digne  de 
"=~"^'^"^'^^^  lui  :  car  on  ne  peut  pas 
mettre  dans  ce  rang  ceux  qui  fe  font 
contentés  de  nous  donner  un  abrégé 
très-fuperficiel  de  fa  Vie  avec  le  Cata- 
logue de  fes  Ouvrages.  Mr.  Lehman , 
à  qui  nous  devons  Les  mânes  de  Gro- 
tius i^^^-zg-^j- j  s'efl:  bien  plus  étendu  que 
ceux  qui  Ta  voient  précédé  5  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'il  ait  dit  tout  ce  qui 
mérite  d'être  fu  :   les  deux  parties  les 
plus  intéreflantes  de  la  Vie  de  cet  illu- 
ftre  Scavant  ont  été  entièrement  nég-li- 
gées  par  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui, 
j'entends  fes  Négociations  &  ks  fen- 
timens  en  matière  de  Religion. 

*  3  Gas- 
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burg  ont  fait  à-la-vérité  une  longue  Vie 
de  Grotius  5  mais  la  Langue  HoUan- 
doife  dans  laquelle  ils  ont  écrit  afi  peu 
de  cours  ,  que  fi  l'on  en  excepte  les 
Provinces -U  nies  ,  leur  Ouvrage  ne 
fera  prefque  pas  lu.  C'eftce  qui  a  fait 
prendre  la  réfolution  d'employer  une 
Langue  plus  répandue  pour  faire  con- 
noître  davantage  cet  excellent  Homme, 
dont  tout  le  monde  parle,  &c  quin'eft 
cependant  pas  afièz  bien  connu. 

Ce  n'eft  pas  feulement  parce  que 
ceft  un  des  plus  fçavans  Auteurs  qui 
ait  jamais  écrit,  que  Ton  s'efl  déter- 
miné à  faire  fa  Vie  :  car  fi  on  ne  le  re- 
gardoit  que  du  côté  de  la  fcience ,  & 
des  Livres  excellens  dont  il  a  enrichi 
la  République  des  Lettres,  peut-être 
trouveroit  -  on  d'autres  Sçavans  qu'on 
pourroit  lui  comparer.  Mais  fa  vie  eft 
il  variée  &c  remplie  de  tant  de  révolu- 
tions, que  la  Littérature  n'en  contient 
pas  la  partie  la  plus  curieufe:  bien  dif- 
férent en  cela  de  la  plupart  des  Gens 

de 
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de  Lettres,  dont  la  vie  n'eftque  VhiC" 
toire  de  leurs  Ouvrages.  D'ailleurs  la 
fageflè  de  Grotius ,  fa  modeftic  dans 
la  profpérité  5  fa  patience  dans  Tadver- 
firé,  fon  attachement  à  fès  devoirs. 
Ion  amour  pour  la  vertu  ,  fon  ardeur 
pour  la  recherche  de  la  vérité,  ce  dé- 
iîr  ardent  qui  ne  Ta  jamais  abandon- 
né, de  réunir  tous  les  Chrétiens  fous 
une  même  Foi ,  le  diftinguent  fi  avan- 
tageufemenc  de  la  plupart  des  autres 
Sçavans,quefa  vie  peut  être  regardée 
comme  un  modèle  par  tous  ceux  qui 
font  profeflîon  de  Littérature. 

On  Ta  divifée  en  VL  Livres.  On 
verra  dans  le  I.  l'enfance  la  plus  bril- 
lante dont  il  foit  fait  mention  dans 
THiftoire  de  la  République  des  Let- 
tres: on  trouvera  dans  le  IL  tour  ce 
qu'il  eft  néccfiaire  de  fçavoir  des  dis- 
putes entre  les  Gomariites  &  les  Ar- 
miniens, la  part  que  Grotius  y  prit, 
(es  difgraceSj  Se  comment  il  s'échappa 
de  prifon  :  on  rapporte  dans  le  III.  ce 
qu'il  fit  à  Paris  ,  fa  retraite  à  Ham- 
*  4  bourg  > 


V 

PREFACE. 

bourg  ,  où  il  reda  jufqu'à  ce  que  le 
grand  Oxenftiern  l'appella  auprès  de 
lui, pour  lui  confier  l'important  &  ho- 
norable Emploi  d' Ambaflàdeur  de  Sué- 
de à  la  Cour  de  France  :  on  déraille 
dans  le  IV.  6c  le  V.  Livre  toutes  fcs 
négociations  ,  ce  qui  n*a  pas  encore 
été  fait,  du-moins  dans  notre  langue. 
On  eft  accoutumé  à  regarder  Grotius 
feulement  comme  un  Sçavant  -,  fon  Am- 
baflâde  n'eft  connue  que  de  nom  :  on 
verra  cependant  qu'il  a  eu  part  aux 
plus  grandes  affaires ,  qu'il  a  réufll  dans 
plufieurs  ,  qu'il  a  donné  d'excellens 
confeils  aux  Miniftres  ,  &  qu'il  s'eft 
toujours  conduit  avec  zélé,  fermeté  & 
defintéreflèmcnt. 

Enfin  dans  le  VI    Livre  on  rend 

compte  de  ceux  de  {es  Ouvrages  donc 

on  n'avoit  pas  encore  eu  occafion  de 

parler,  &  l'on  s'étend  fur  l'examen  de 

ks  fentimens  Théologiques ,  &  fur  le 

projet  qu'il  avoit  formé  de  réconcilier 

tous  les  Chrétiens,  &  de  les  ramener 

à  un  même  Symbole. 
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LIVRE    PREMIER. 

I.  T  'Illuilre  Sçavant  dont  on  entreprend 
l_j  de  donner  la  vie ,  tiroit  le  nom  de 
Grotius  de  la  bifayeule  qui  avoit  épouie  Cor- 
neille Cornets.  C'étoit  un  Gentilhomme  de 
Franche-Comté  ,  qui  avoit  voyagé  dans  les 
Pays-Bas  vers  le  commencement  du  feiziéme 
fiécle.  Il  vint  à  Delft ,  il  y  lit  connoilFance 
*  avec  un  Bourgiiemeftre  qui  avoit  une  fille 
unique  :  il  prit  du  goût  pour  elle  ,  il  la  de- 
manda  en  mariage  &  il  l'obtint. 

Ce  Magillrat  s'appelloitDiedericdeGroot^ 
c'eft-à-direleGrand,  fa  famille  étoit  une  des 
plus  diftinguées  de  tout  le  pays  ,  (^)  il  en  é- 
toit  forti  un  grand  nombre  de  gens  de  méri- 
te. On  prétend  que  le  nom  de  Grand  avoit 
été  donné  à  un  des  ancêtres  de  Diederic ,  pour 
avoir  rendu  il  y  avoit  plus  de  quatre  cens  ans 
un  fervice  fignalé  à  fa  patrie  ^  ôc  on  a  remar- 
qué (b')  que  tous  ceux  qui  avoient  porté  le 

nom 

*  Apolog.  c  19.  p.  384. 

(a)  Acad.  Lcid.  cd.  de  1^14. 

{b)  Vita  Grotii  apuj  Jiatçfiiun.  p.  42«.' 

Tomi  L  A 
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nom  de  Groot ,  s'étoient  toujours  dilHngués 
par  un  grand  zèle  pour  le  bien  public. 

Diederic  de  Groot  eut  des  emplois  impor- 
tans  Ç/i)  dont  il  s'acquita  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. La  fille  unique  qu'il  avoit  s'appelloit 
Ermengarde  de  Groot  :  fon  père  exigea  en  la 
mariant ,  que  les  enfans  qui  naîtroient  de  fon 
mariage  portcroientle  nom  deGroot^  &  Cor- 
neille Cornets  y  confentit  par  fon  contrat  de 
mariage.  Les  Cornets  avoient  eu  plufieurs 
branches  ;  il  y  en  avoit  eu  une  qui  s'étoit  é- 
tablie  en  Provence  ,  comme  nous  l'apprend 
Grotius  (])). 

IL  Corneille  Cornets  eut  de  fon  mariage  a- 
vec  Ermengarde  de  Groot  un  fils  qui  fut  ap- 
pelle Hugue  de  Groot;  il  fe  dillingua par fes 
connoiffances  dans  les  Belles -Lettres  Grec- 
ques &  Latines ,  &  par  fon  habileté  dans  la 
Langue  Hébraïque.  Il  mourut  Tan  1567,  étant 
pour  la  cinquième  fois  Bourguemeftre  de 
Deift.  Il  avoit  époufé  Elfelinge  de  Heems- 
kerke  ,  d'une  des  plus  anciennes  nobleffes  de 
Hollande  ;  ils  eurent  deux  fils ,  Corneille  de 
Groot,  &  Jean  de  Groot. 

III.  Corneille  de  Groot,  fils  aîné  de  Hu- 
gue ,  naquit  à  Delft  le  25  Juillet  de  l'an  1544.  : 
3  étudia  avec  grand  fuccès  dans  l'Univerfité 

de 

(^)  Nec  pancts  Legat'iombns  fat'. s  clams.  Grotii  Vînd. 

{b)  Epift.  z6s.  à  Peyrefc.  p  91.  Mitto  inftgnîa  familla  apud 
nos ,  ckÎ  nomen  Cornets ,  %-el  de  Carnets  ,  reffondens  fcUtcet  ipfis 
initgntbns  ;  fed  fcnînm  quod  în  jnedio  efi  fiellainm ,  nota  ejî  alicn- 
JHS  ex  eh  gente  mlticrïs  fi'ît,  Nunc  întelllgo  in  prov'incta  veflrS 
fuijfc  gentem  nnmtnïs  eiitfdem ,  ctijfts  &  in  Araftf:onenfibtts  chsr- 
»is  mcntiomyn  fcio  repPrirî.  Sclre  velint  ^  an  hxi  cadtm ,  demi»  îi» 
U  fcuto^  infrgiùa  ujur^avtrit. 
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de  Louvain  (d) ,  qui  étoit  alors  très-renom- 
mée. Il  içavoit très-bien  le  Grec,  THébreu, 
&  il  avoit  une  grande  connoifTance  des  Ma- 
thématiques. La  philofophie  de  Platon  lui  a- 
voit  extrêmement  plû  :  il  conferva  ce  goût 
toute  la  vie  ^  il  avoit  lu  tous  les  livres  des  Pla- 
toniciens ,  avoit  travaillé  fur  leurs  ouvrages, 
6c  les  fçavoit  prefque  par  cœur. 

La  Jurifprudence  l'occupa  enfuite  tout  en- 
tier. 11  alla  l'étudier  dans  la  Faculté  de  Droit 
d'Orléans ,  la  plus  célèbre  qu'il  y  eût  alors 
pour  l'étude  de  cette  fcience.  11  y  prit  le  de- 
gré de  licence ,  &  étant  revenu  dans  fa  pa- 
trie il  fuivit  le  Barreau  :  il  fut  quelque  tems 
après  nommé  Confeiller  &  Echevin  ;  Guillau- 
me Prince  d'Orange  le  lit  Maître  des  Requêtes. 

L'Univerfité  de  Leyde  ayant  été  créée  l'an 
1575,  Corneille  de  Groot  abdiqua  la  INIagif- 
trature  ,  pour  fe  livrer  au  goût  dominant  qu'il 
avoit  d'être  utile  à  la  jeunelfe.  11  ne  dédai- 
gna pas  de  profefTer  dans  la  nouvelle  Uni- 
verlité  :  il  y  enfeigna  d'abord  la  Philofophie, 
il  fut  fait  enfuite  Profeffeur  en  Droit  ;  &  cet- 
te occupation  lui  plut  à  un  tel  point ,  qu'il 
lui  donna  la  préférence  fur  une  charge  de 
Confeiller  au  Grand  Confeil  de  la  Haye ,  qu'on 
lui  oifrit  Qi)  plufieurs  fois,  6c  qu'il  refufa 
conllamment.  (1)  Il  avoit  une  fi  grande  ré- 

pu- 

{a)  Acad.  Leid. 

{b)  Lettre  de  Jean  Grotius  à  Lipfc,  337.  du  recueil  de  Biii- 
man,  p.  34^ 

(l)   Par  le  Grand.  Confeil  de  la  Haye  ^  il  faut  fans-doute  enten- 
dre le  Haut  ou  Grand  Confeil  de  Hollatidci  mais  d'où  l' Juteur  a-t- 
il  fçH  qu^n  y  offrit  pJuftettrs  fois  une  place  à   Corneille  de  Gtqqî  i 
La  Uttre  de  Jean  Grotius  à  Lipfe  ue  le  dit  pas,     * 
A  2 
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putation ,  que  le  Grand  Confeil  le  confulta 
îbuvent  dans  les  affaires  importantes.  Il  fut 
fix  fois  honoré  de  la  dignité  de  Recteur  (^r); 
cette  place  donne  une  grande  confidération 
Ô:  beaucoup  d'autorité  :  les  membres  de  (^) 
rUniverfité  ,  &  tous  ceux  qui  ont  infcrit 
leur  nom  fur  le  livre  du  Redeur ,  dépendent 
de  fa  jurifdiclion  ;  c'efl-là  qu'ils  plaident  tant 
pour  le  civil  que  pour  le  criminel  :  il  n'y  a 
point  d'appel  de  la  fentence ,  on  peut  feule- 
ment en  demander  la  révifion.  Corneille  de 
Groot  mourut  fans  poflérité  l'an  1610,  le  mê- 
me jour  du  mois  de  Juillet  qu'il  étoit  né  :  il 
a  laiffé  quelques  ouvrages  de  Jurifprudence  , 
qui  n'ont  jamais  été  imprimés. 

IV.  J<3an  de  Groot ,  frère  de  Corneille  & 
fécond  fils  de  Hugue,  étudia  fous  le  fameux 
Julie  Lipfe  ,  qui  eut  beaucoup  d'eftimepour 
lui:  on  a  quelques  lettres  de  ce fçavant hom- 
me (c)  à  Jean  de  Groot ,  dans  kfquelles  il 
en  parle  avec  beaucoup  d'éloge.  Il  y  en  a 
une  de  l'an  1582,  (û?)  où  Lipfe  lui  dit: 
5,  Vous  avez  aimé  les  Mufes,  elles  vous  ont 
5,  aimé  5  elles  vous  aimeront ,  &  moi  je  vous 
5,  aimerai  avec  elles.  "  Nous  avons  encore 
une  traduélion  en  vers,  qu'il  fit  dans  fajeu- 
neffe  des  vers  Grecs  de  Palladas ,  &  qui  nous 
ont  été  confervés  par  fon  fils(e).  Ilavoitfait 

une 

(a)   Atheitét  "Batavs. 

{b)  Basnagc,  Defcriptîon  hiftoriquc  du  Gouvernement  àt9 
Pxovinces-Unies,  C.  2.4-  N.  26. 

{c'i  3e.  Centurie  des  lettres  de  Lipfe,  cpit.  6j.  p,  83. 
{d)  ire.  Centurie  des  lettres  de  Lipfe,  17.  lettre  ,  p.  19. 
(<)  Si  qtiem  fors  agat ,  atqtte  ferai ,  ferait ,  atqi(e  feratttr , 
Jii  fcrat ,  ^  fertt  kunc ,  fort  rtiagîs  at^ut  ftrst. 
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une  paraphrafe  fur  l'Epître  de  St.  Jean,  dont 
Hugue  Grotius  fait  mention  dans  une  de  fes 
lettres  (a). 

Il  fut  quatre  fois  Bourguemeflre  de  Delft , 
&  Curateur  de  TUniverfité  de  Leyde  ;  cette 
dernière  place  étoit  d'une  grande  confidéra- 
tion,  fur-tout  dans  ce  tems-là.  Il  n'y  a  que 
trois  Curateurs  (K)  dans  l'Univerfité  de  Ley- 
de :  l'un  ell  tiré  du  Corps  des  Nobles,  & 
nommé  par  eux^  les  deux  autres  pris  des  Vil- 
les de  Hollande  ou  des  Cours  de  Juftice , 
font  élus  par  les  Etats  de  la  Province.  Les 
Curateurs  avec  les  Bourguemellres  de  Ley- 
de ont  la  direction  de  tout  ce  qui  regarde  le 
bien  &  l'avantage  de  FUniveriité  ^  ils  choi- 
filfent  les  Profelleurs,  &  ont  foin  des  finan- 
ces &  des  revenus  nécelfaires  à  leur  entre- 
tien. 

Jean  de  Groot  remplit  avec  beaucoup  d'hon- 
neur la  dignité  de  Curateur.  Daniel  Hein- 
fîus  fit  des  vers  à  fa  louange ,  dans  lefquels  il 
le  nomme  T  Apollon  &  le  Protecteur  des  Mu- 
fes  (c). 

Cette  dignité  ne  l'empêcha  point  de  pren- 
dre le  degré  de  Docteur  en  Droit  ;  il  s'atta- 
eha  dans  la  fuite  de  fa  vie  au  Comte  de  Ho- 
henloo ,  qui  le  fit  fon  Confeiiler. 

n 

Hoc  ftfaviffimttm  epîgramma  olîm  ,  cum  jtivenh  effet ,  îta  ut  p«^ 
fm,  latine  -uertît parcns  meus  Joannes  Grotius,  cujus  teneficio  hig 
Ubenter  ufus  fum.  Stobte,  Tit    98.  p.  413. 

ia)  Epift    22.  p.  761, 

{b)  Basna^e,  Defcription ,  5cc.  C.  Z4..  N.  46. 

(c)  Prafeaus  Delphts  y  fatriis  Mufisquc  "Bat avis  jlftlUnem  Hf- 
fis  dedi,  AGâd.  Lcid. 

A» 
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Il  fe  mariïi  Fan  1582  avec  Alide  d^Over- 
fchie ,  d'une  des  premières  familles  du  pays, 
dont  il  eut  trois  lils  &  une  fille.  Il  mourut 
dans  le  mois  de  Mai  de  Tan  1640.  Cette 
même  année  fa  femme  perdit  la  vue  i  elle  vé- 
cut encore  jufqu'au  commencement  de  Tan- 
née 1643.  (^). 

V.  Ce  fut  du  mariage  de  Jean  deGroota- 
vec  Alide  d'Overfchie  que  fortit  le  célèbre 
Hugue  de  Groot ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Grotius^  il  fut  le  premier  fruit  de  leur 
union.  Prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
fa  nailTance  (b) ,  l'ont  fixée  au  10  Avril  de 
l'an  1583^  le  Prcfident  Bouhier  a  prétendu 
qu'ils  l'avoient  reculée  d'un  an ,  &  qu'il  étoit 
Fié  le  dix  Avril  de  l'an  15B2.  Afin  que  l'auto- 
rité d'un  fi  fçavant  homme  qui  a  déjà  féduit 
plufieurs  Ecrivains  5  n'en  impofe  plus,  nous 
allons  démontrer  qu'en  s'éloignant  de  l'opi- 
nion générale  ,  il  eil  tombé  dans  l'erreur. 
Grotius  écrit  à  Voflius  le  jour  de  Pâques  de 
l'an  1615,  (c)  qu'il  compte  ce  jour-là  fa  tren- 
te-deuxième année  ^  il  date  une  autre  lettre 
(d)  écrite  au  même  Voffius  le  25  Mars  161 7, 
de  la  veille  de  Pâques ,  qui ,  dit-il ,  commen- 
ce ma  trente-cinquième  année  ;  il  déclare  le 
II  Avril  1643  (0  qu'il  a  foixante  ans  accom- 
plis.   Il  comptoit  foixante  &  un  ans  (/)  le 

jour 

{a)  E-pift.  499.  p.  898.  GrotiiEpift.  638.  p.  948.'  ^ 

{b)  Athtnz  'l^ata-ja  p.  iof.  Vie  de  Gictius,  à  la  tête  de  (c* 
ouvrages.  Le  Clerc,  Hift.  de  Hollande,].  12.  t.  2.  Voyez  les 
remarques  critiques  fur  leDiit.  de  Bayle,  cdit.  de  iTa^. 

(f)  Epift.  5-5-.  Gt.  p.  lâ.  {d)  Epift.  95-.  p    4». 

{c)  Epift.  é48.  p.  9ja.         if)  Epili.  697.  p.  g^y. 


G    R    0    T    I    U    s.  7 

jour  de  Pâques  de  l'an  i644;ila{ruredansfes 
Poëfies  Qa)  qu'il  avoit  quinze  ans  lorfqu'il  é- 
toit  en  France  pour  la  première  fois  ;  ii  y  vint 
en  15985  &  en  parlant  de  Pâques  de  l'an  1614, 
Qi)  il  nous  apprend  qu'il  avoit  trente  &  un 
ans.  11  eil  conllant  par  tous  ces  différens  cal- 
culs ,  que  Grotius  ell  né  Tan  1583. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  la  preuve  fur  la- 
quelle le  Préiident  Bouhier  a  établi  fon  opi- 
nion feroit  décifive,  s'il  n'y  avoit  pas  de  fau- 
te dans  le  texte  d'une  lettre  que  Grotius  a 
écrite  à  fon  frère  le  14  Avril  1640.  Il  lui  man- 
de :  (0  5,  J'ai  cinquante-huit  ans  accomplis  ^  •' 
mais  il  eft  démontré  par  tous  les  autres  paf- 
fages  de  Grotius  que  nous  venons  de  citer , 
que  les  Editeurs  de  ces  Lettres ,  au  lieu  de 
lire  incœpi^  j'ai  commencé,  ont  lu  impltvt  ^ 
j'ai  accompli,  que  Grotius  n'auroit  pas  pu  é- 
crire  fans  fe  contredire.  Qi) 

VI.  Ce  fut  donc  le  10  Avril  de  Fan  1583 
que  Grotius  naquit  à  Delft.  C'étoit  le  jour 
€e  Pâques  de  cette  année  ^  il  a  toujours  re- 
gardé le  jour  de  cette  fête  comme  fi  c'eût  été 
celui  de  fa  naiffance  (^.  Il 

{a)  PoèT.  p.  213.         [h]  Poëf.  p.  217. 

(c)  Ego  ^  mîfrater.,  jam  annsim  îrK^'.evî  qtùnquageJtTunm  et 
téîavHm.  Epift.  491.  p.  896. 

(2)  Da»s  fine  pièce  de  Poefie  qui  porte  en  titre  in  Pafcha  anni 
1612,  Natalem  tricefimum,  Grtt'uu  dit: 

Nunc  bis  quindeciirium  luces  mihi  noftibus  ssquans, 
Phryxeœ  Phœbus  vallera  iuûrat  ovis. 
mais  on  a  déjà  rem.irqné  que  ces  vers  ne  d^'p^nent  qnc  le  comme»" 
cernent  de  la  trentième  année.  Gratins  n'y  affirrre  antre  choCe  fi  ce 
ti*ejî  qu'en  1612  //  volt  ponr  la  trentième  fols  le  filet!  parcourir  le 
figne  du  "Bélier  :  ce  qui  fait  jnjîement  les  29  tins  accomplis  ,  ô* 
l'année  ^cse.  commencée.     * 

{d)  Epift.  490.  p.  89  j".  Pafcha  er.lmpro  Hâtait ,  ut  f et  s  ,  oiferve, 
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Il  vînt  au  monde  avec  les  plus  heureufes 
difpolitions  :  il  reçut  de  la  nature  un  génie 
profond  5  un  jugement  folide  ,  &  une  mémoi- 
re merveilleuie.  Pluiieurs  Auteurs  rappor- 
tent (ci)  qu'étant  chargé  de  faire  la  revue  de 
quelques  Régimens ,  il  retint  le  nom  de  cha- 
que Ibldat.  Il  n'avoit  encore  que  huit  ans  er^ 
159I5  qu'il  fit  des  vers  élégiaques  très -jolis 
pour  un  âge  fi  tendre  ;  il  les  trouva  trop  foi- 
blés  dans  la  fuite  pour  les  donner  au  public. 
Mr.  le  Clerc  nous  apprend  (b)  qu'il  en  avoiî 
vu  un  exemplaire  entre  les  mains  d'un  habi- 
le homme  qui  avoit  entrepris  la  Vie  de  Gro^ 
tins. 

Rien  ne  facilita  plus  fes  grands  progrès , 
que  l'excellente  éducation  qu'il  reçut.  11  fut 
affez  heureux  pour  trouver  (c)  dans  fon  pro- 
pre père  im  Gouverneur  pieux  &  habile ,  qui 
lui  forma  le  cœur  &  refprit.  Il  ne  fe  borna 
point  à  faire  de  fon  fils  un  Sçavant;  il  fe 
propofa  d'en  faire  un  homme  de  bien  Le 
jeune  Grotius  ,  à  l'exemple  d'Horace ,  a  cé- 
lébré (/)  fa  reconnoiffance  pour  un  fi  bon  père 
par  des  vers  que  nous  avons  encore.  (3)  Il  a 

dé- 

{a)  "BvrremanJtHS.  Crenltts  Amm.  Hift.  t.  i.  p.  xo.  Du  Mau- 
lier. 
(*)  Le  Clerc,  Hift.  de  Hollande,  t.  x.  I.  12. 
(f)  Bai  Jcc,  Jug.  des  SçavanSjt.  6.p,  119.  Grot.  Vind.p.  14. 

{d)  In  natalem  patris ,  p.  199. 

(  3  )  Gaspard  "Brartdt  mieux  inflruit  qne  perfonne  de  toutes  les 
itranfiancei  de  la  vie  de  Grotius ,  donne  pour  certain  qn'à  l'afe  it 
douze  ans  il  convertit  fa  mire  éf  la  détermina  à  tibjttrer  les  er- 
reurs de  l'EgUfe  Romaine  pour  embrajfer  la  Religion  R'/artnée. 
Jl  necejpJt  de  ini  dire  qu'elle  avoit  trop  d'efprit  pour  demeurer  dans. 
le  rap:sr,ic.  Il  l'cncouragecît  à  (tudier  l'Êcrittire  Sainte,  ^  peu 
i  \eHil  Ç[ut  fi  bien  la  convaincre  qu'elle  ouvrit  les  yeux  à  la  vé- 
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déclaré  plufieurs  fois  dans  la  fuite  de  fa  vie 
Qa)  qu'il  ne  pourroit  jamais  dignement  recon- 
noître  lés  obligations  qu'il  avoit  àibnpére  ôc 
à  fa  mère ,  des  excellens  principes  de  piété 
qu'ils  lui  avoient  infpirés.  Il  nous  apprend 
dans  une  dé  fes  lettres  (F)  qu'il  avoit  eu  un 
nommé  LufTon  pour  Précepteur^  il  l'appelle 
un  excellent  homme  :  il  paroît  avoir  été  très- 
touché  5  lorfqu'il  fçut  quïl  étoit  mort ,  c'eft 
tout  ce  que  nous  en  fçavons. 

A  peine  étoit-il  forti  de  l'enfance  ,  (c)  qu'il 
fut  envoyé  à  la  Haye.  Il  y  logea  chez  le  Mi- 
niftre  (4)  Uytembogard,  11  célèbre  parmi  les- 
Arminiens,  avec  lequel  il  conferva  jufqu'àla. 
mort  la  plus  tendre  liaifon  en  reconnoiffànce 
des  foins  qu'il  avoit  pris  de  fon  éducation.  Il 
n'avoit  pas  encore  douze  ans ,  qu'il  fut  en- 
voyé  dans  la  fameufe  Univerfité  de  Leyde 
pour  s'y  perfectionner  ;  il  y  démeuratrois  ans 
chez  le  fçavant  François  Junius ,  qui  voulut, 
bien  préfider  fur  fa  conduite.  Jofeph  Scali- 
ger  5  l'ornement  de  l'IJniverfité  de  Leyde  ,, 
qui  jouiffoit  de  la  plus  éclatante  réputations 
parmi  les  Sçavans,  ôd  qiie  fes  adorateurs  re~ 

gar- 

rîté.  AHJfi  après  l'avoir  publiquement  emhrajf'e.,  fe  gloT'ifia-î'eîlt' 
tcute  fa  vie  d'être  redevable  de  fa  converfion  à  fon  fils.  Ce  neft^ 
pas  que  fon  mari  »'y  eht  travaillé  avec  «»  z.èle  di^ne  de  fes  In- 
Tnîires  é^  de  fa  pi-^t^^  mais  en  lui  déclarant  qu'il  ne  voulait  7ii  la< 
tontraindre  ni  la  fatiiuer  ;  il  ne  lui  avoit  pas  laijfé  îgyioTer  qtt'îi 
tfpéroit  que  leur  fils  anroît  l'honneur  de  fon  changement,    * 

{a)  Epift.  490    p.  89J,  (i»)  Epift.  500.  p.  884. 

(f)  Apol.  C.  20. 

(4)  Il  efl  fmgul'.er  q»e  Monftenr  de  "Buri^y.  appelle  tOHfàtfruce 
favant  Miyitfîre  de  la  Haye  Utengobad.  On  yi'fji  fas  furpris  qus. 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  il  ai:  d' figuré  quelques  noms . Holûtr^^ 
dtity  -m/tii  itlHÎ-il  eji  tre^  fameux  pour  s'y  mrprtndrt^     * 
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gardoieïit  comme  le  Diélateur  de  la  Républi- 
que des  Lettres ,  fut  û  étonné  de  la  prodi- 
gieufe  capacité  du  jeune  Grotius  ,  qu'il  ne 
dédaigna  point  de  diriger  fes  études.  Il  fou- 
tint  en  1597  avec  le  plus  grand  applaudiiFe- 
tnent  des  théfes  publiques  iiir  les  Mathéma- 
tiques, la  Philolbphie  ôc  la  Jurifprudence  v 
on  peut  juger  par-là  avec  quelle  ardeur  il  fe 
portoit  à  rétude. 

Il  nous  apprend  lui  -  même  qu'il  y  paflbit 
une  partie  de  la  nuit(r/).  La  devite  qu'il  s'é- 
toit  appropriée  (^)  ,  prouve  qu'il  avoit  réflé- 
chi fur  la  rapidité  du  tems ,  &  fur  la  nécef- 
fité  de  le  bien  employer  :  bientôt  la  réputa- 
tion du  jeune  Sçavant  fe  répandit  par-tout , 
&  les  Gens  de  Lettres  en  parlèrent  dans  leurs 
ouvrages  comme  d'un  prodige.  Ifaac  Fonta- 
tus  (f)  dès  l'an  i^^y^  l'appelloit  un  jeune 
homme  de  la  plus  grande  efpérance  ;  Meur- 
iius  l'an  1599  afluroit  qu'on  n'avoit  jamais 
rien  vu  de  pareil  (^).  Jaques  Gilot  ,  dan« 
une  Lettre  écrite  de  Paris  à  jNIeurfius  l'an 
t6oi,  décidoit  que  l'efprit  du  jeune  Grotius 
slioit  jufqu'au  prodige  Qe)  ;  le  célèbre  Poète 
Barla^us  difoit  que  l'enfance  de  Grotius  a- 
Yoit  étonné  tous  les  vieillards  (/),  Daniel 

Hein- 

(a)  Srd  ftpf  tenebrai 

JFttrariJÏKdits,  &  noéle  extcndfte  vham 

Mctijiravit  genîtor , 

In  natalem  Patris.  p.  199. 
(  i  ,  H9ra  mît.  [c)  Snmmu  fpeî  adoîrjçentent. 

j d)  Addcfientem  p.ne  excmplo. 

Critique  fur  Atnobc. 
(*)  Partentofi  JHvemm  tngtnît. 

Acad.  Lcid.  p.  18/. 
if)  Et  j»e7  hxc  dixlf,  <]tt4  Jîupiere  Jmn, 
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Heinfius  prétendoit  que  Grotius  avoît  été 
homme  dès  rinllant  defanaiffance  ,  que  l'on 
n'avoit  jamais  apperçu  chez  lui  aucune  preu- 
ve d'enfance  (^).  A  peine  avoit-il  onze  ans , 
que  Jean  Douza  en  lit  les  plus  grands  éloges 
dans  une  pièce  de  vers  qui  mériteroit  d'être 
rapportée  toute  entière  :  il  a  peine  à  croire 
que  le  grand  Erafme  donnât  d'auffi  grandes 
efpérances  que  le  jeune  Grotius;  il  prédit  que 
bientôt  il  l'emportera  fur  fes  contemporains  ^ 
&  pourra  être  comparé  à  tout  ce  qui  a  été  le 
plus  eilimé  dans  riintiquité  (Z»). 

Dans  un  âge  fi  tendre ,  Grotius  ofa  conce- 
voir des  projets  dont  Texécution  fuppofoit  u- 
ne  très-grande  érudition  ;  &  il  les  remplit  fi 
parfaitement,  que  la  République  des  Lettres 
en  fut  dans  le  plus  grand  étonnement.  Mais 
comme  il  ne  publia  ces  ouvrages  qu'à  fon  re- 
tour de  France ,  nous  n'en  rendrons  compte 
qu'après  avoir  parlé  du  voyage  qu'il  y  fit ,  & 
après  avoir  expofé  la  iituation  des  affaires  des 
Provinces-Unies  5  au  gouvernement  defquel- 
les  Grotius  ne  fut  pas  longtems  fans  avoir 
part. 

VII.  Il  vint  précifèment  au  monde  dans  le: 
tems  que  les  atfaires  des  Provinces-Unies  é- 
toient  dans  le  plus  granâ  défordre.    C'étoit 

l'an- 

{a)  nie  dum  pier. fuit , 
Vtr  ejfe  capît  :  namqt'.e  rellqui  virt 
Tandem  fttcre  t  Grotius  vtr  natns  ejî. 

A  la  tête  des  Ouvr.  àc  Grotiasw 
(b)  Fallor  é^  an  talts  nojîer  Erasmus  erat. 

Temfns  erit ,  qutem  te  woat  mirabjivtur  adultitm 
Certart  atitiquis ,  esfttperare  novoi. 

foèf  de  GiOïitt»,  p.  3J$i, 

A  d 
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Va^nnée  (^)  que  le  Duc  d'Anjou  voulut  fur- 
prendre  Anvers ,  6c  que  les  plus  grands-Sei- 
gneurs n'efpérant  pas.  pouvoir  réfifter  à  la 
puiflance  formidable  du  Roi  d'Efpagne  ,  cher- 
choient  à  obtenir  leur  grâce.  Pour  comble, 
de  mallieur ,.  Guillaume  Prince  d'Orange  ,  le 
plus  grand  appui  de  la  République  naiifante, 
fut  tué  l'année  fuivante  1584  à  Delfc.  Ses 
.talens,  fon  expérience,  fa  réputation,  faifoient 
la  principale  reffource  des  méconte.ns-.  La. 
confufion  dans  laquelle  il.  lailTa  les  affaires  y 
le  pénétra  d'une  fi  grande  douleur,  que  fes 
dernières  paroles  furent:  Seigneur ,.  ayez  pi- 
tié de  ce  pauvr.e  peuple.  Touf  étoit  prépa- 
ré lorfqu'il  mourut  pour  le  faire  proclamer/ 
Comte  de  Hollande  (^).  Les  Provinces  de. 
Zeelande  &  d'I Jtrecht.  ne  s'y  oppofoientpas^ 
il  ny  avoit  que  les  villes  S  Amflerdam  &  de.  Cou- 
de quifijfent  quelque  difficulté  (5)*.    cependant 

lu  choie  étoit  fi  avancée  ,  que  les  Etats  de 
Hollande  envoyèrent  une  députation  à  ces 
deux  villes ,  pour  leur  déclarer,  que  fi  elles  re- 
iufoient  plus  longtems  de  donner  leur  con- 
fentement,  les  Etats  ne  laifferoient  pas  de 
confommer  cette  affaire.  11  y  avoit  un  mois 
que  cette  députation  avoit  été  faite  ^lorfque 
le  Prince  fut  affaiTinéle.  10  Juillet. 

Dans 

(s)  Ann.  Grotii,  L.  4.  p.  îi. 

(è)  Rélblutions  iinportautes  pendant  le  njinifte'rci  de  Mr.  de 
Wit,  p.  112. 

(5)  i?û«r  parler  avec  exaûîtttde  il  atirott  fallu  dire  ;  Dans  la 
Frcvince  de  Hollande  il  n'y  avoit  «que  les  villes  d'Amfterdain 
^  de  Gouda  qui  fiffent  quelque  difficulté.  Si  ce  détail  éttît  né- 
tfjfalre  À  la  vU  de  Grotius ,  il  y  aurait  bien  d'antrit  (hfts  à  c»!»-. 
rJ^ir  &  4  fijoHttr  4>ins  stt  artitli,    * 
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t)ans  cette  efpéce  d'Anarchie  les  Etats  priè- 
rent le  Roi  Henri  III.  de  les  recevoir  Ibus 
fon  obéifTance,  mais  les  embarras  que  lui 
donnoit  la  Ligue  l'empêchèrent  d'accepter 
cette  oifre.  Sur  ce  refus  ils. eurent  recours, 
à  la  Reine  Elizabet,  qui  fit  un  Traité  avec 
eux  (^),  par  lequel  elle  s'engagea  à  leur  four-^ 
nir  cinq  mille  hommes  de  pied  &  mille  che> 
vaux ,  qui  feroient  commandés  par  un  Géné- 
ral Anglois:  elle  promit  de  payer  ces  troupes- 
pendant  la  guerre  ^  à  condition  que  lorfqu'el- 
le  finiroit ,  les  avances  qu'elle  auroit  faites 
lui  feroient  rembourfées  ^  &  il  fut  convenu, 
que  pour  la  fureté  de  fon  payement ,  on  lui 
reme.ttroit  quelques  places,  entr'autres  Flef- 
fingue  en  Zeelande  &  la  Brille  en  Hollande^ 
ôc  qu'après  qu'elle  auroit  été  rembourfée  ,  ces 
places  feroient  rendues  aux  Etats.  La  Reine. 
d'Angleterre  publia  en  même  tems  un  Mani-- 
feile  5  dans  lequel  elle  préteridoit  que  l'al- 
liance entre  les  Rois  d'Angleterre  &  les  Sou- 
verains des  Bays  -  Bas  n'étoit  pas  tant  entre, 
leurs  Perfonnes  qu'entre  leurs  Etats  récipro- 
ques; d'où  elle  concluoit  que  fans  violer  l'al- 
liance qu'elle  avoit  avec  le  Roi  d'Efpagne ,, 
elle  pouvoit  fecourir  lespeuple»desPays-BâSr 
opprimés  par  les  Efpagnols. 

Le  Comte  de  Leyceflre  fut  nommé  pour 
commander  le  fecours  que  la  Reine  envoya, 
en  Hollande.  Les  Etats ,  pour  témoigner 
leur  reconnoilTance  à  l'Angleterre ,  déclaré- 
i^ent  le  Comte  de  Leycellre  Gouverneur  & 

(.•)  Aaa.  Gioùi,  L.  f.  p.  9+.  ThoiM»,  L.  ij.  j  8j, 

A? 
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Capitaine-Général  des  Provinces-Unies.  lî 
ne  le  vit  pas  plutôt  revêtu  du  grand  pouvoir 
qu'on  lui  avoit  confié,  qu'il  commença  four- 
dement  à  former  des  projets  pernicieux  con- 
tre la  liberté  du  pays' qu'il  étoit  venu  défen- 
dre :  on  a  prétendu  qu'il  avoit  eu  delTein  de 
fe  rendre  Souverain  des  Provinces  dontiln'é- 
toit  que  le  Gouverneur.  Il  devint  bientôt  o- 
dieux  à  tout  le  monde;  &  après  une  Cam- 
pagne -où  il  ne  fit  pas  de  grands  exploits ,  il 
retourna  en  Angleterre ,  pour  y  prendre  des 
mefures  capables  de  lui  faciliter  l'exécution 
de  fes  ambitieux  projets. 

Les  Etats  qui  n'avoient  plus  de  confiance 
en  lui  ,  donnèrent  l'an  1587  le  commande- 
ment de  leur  armée  au  Comte  Maurice  de 
NalTau  fils  du  Prince  d'Orange.  11  n'avoit  a- 
lors  que  dix-huit  ans,  mais  il  juflifia bientôt 
par  un  grand  ,  nombre  d'heureux  fuccès  les 
efpérances  qu'on  avoit  conçues  de  lui.  Le 
Comte  de  Leycefhre  étant  revenu  en  Hollan- 
de 5  prit  la  réfolution  de  recourir  à  la  force 
pour  exécuter  fon  projet  de  Souveraineté  :  il 
voulut  fe  rendre  maître  de  plufieurs  places  à 
la  fois  ;  mais  l'entreprife  qu'il  avoit  formée 
pour  furprendre  Leyde  ayant  été  découverte 
à  tems,  toute  correfpondance  entre  les  Etats 
&  lui  fut  entièrement  rompue.  La  Reine  le 
rappella  ,  &  envoya  à  fa  place  le  Baron  de 
Willougbi ,  feulement  pour  commander  les 
troupes  Angloifes.  Les  Etats  pour  lors  nom- 
mèrent le  Comte  Maurice  de  Naflau  Capi- 
taine-Général; le  Grand-Penfionnaire  Barne- 
velt ,  qui  s'étoit  dillingué  par  la  fermeté  avec 

l'A- 
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laquelle  il  s'étoit  oppofé  à  Leyceftre ,  contri- 
bua beaucoup  à  la  nomination  du  Prince. 

VI II.  Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années 
que  les  Provinces  -  Unies  défendoient  coura- 
geufement  leur  liberté  :  c'étoit  un  grand  fu- 
jet  d'étonnement  pour  toute  l'Europe  ,  qu'un 
û  petit  Etat  pût  réfifter  à  la  puifîance  fornii- 
dable  du  Roi  Philippe  IL  Henri  IV.  qui  venoit 
de  triompher  de  la  Ligue  ,  n'avoit  d'autre 
objet  que  de  rétablir  fon  Royaume  épuifé  par 
une  longue  fuite  de  malheurs  ;  il  ne  pouvoit 
y  parvenir  que  pur  la  paix  avec  l'Efpagne.  Il 
fit  part  de  fes  intentions  aux  Hollandois  (^) 
plus  d'un  an  avant  qu'il  fût  queflion  de  né- 
gocier: car  quoique  ce  ne  fût  pas  lui  qui  les 
eût  engagés  à  faire  la  guerre ,  il  auroit  ce- 
pendant fouhaité  qu'ils  euffent  pu  faire  la  paix 
en  même  tems  que  lui  ^  mais  les  Etats  ne  vou- 
loient  point  de  paix  aux  conditions  auxquel- 
les l'Efpagne  prétendoit  la  leur  accorder  :  ils 
étoient  par  conféquent  fort  conflernés  de  la 
réfolution  du  Roi  de  France  ,  parce  qu'ils  pré- 
voyoient  que  toutes  les  forces  de  Philippe  IL 
alloient  retomber  fur  eux.  Ils  prirent  la  ré- 
folution (^)  d'envoyer  Fan  1598  à  Henri  le 
Comte  Juftm  de  NafTau  &  le  Grand-Penfion- 
naire  Barnevelt  :  ils  avoient  ordre  de  fupplicr 
le  Roi  de  continuer  la  guerre  ,  &  de  ne  point 
faire  de  paix  particulière. 

Les  Ambaffadeurs  de  Hollande  ,  joints  à 
Milord  Cecil  AmbalTadeur  d'Angleterre ,  n'o- 
mi- 

(a)  Me'm,  de  BelHevre  &  de  Sillcii,  t.  a.  p.  34t. 
(^}  Ann.  Giotii,  L.  7. 
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mirent  rien  (a)  pour  déterminer  le  Roi  à  fai- 
re un  nouveau  Traité  d'alliance  perpétuelle 
avec  la  Hollande  &  l'Angleterre  contre  l'Elpa- 
gne  :  le  Roi  les  pria  de  confidérer  que  l'Etat 
de  fes  affaires  demandoit  qu'il  fît  la  paix; 
qu'au  refte  elle  n'empêcheroit  pas ,  en  cas 
que  la  Reine  d'Angleterre  &  les  Etats  ne  vou- 
lulTent  pas  être  compris  dans-  le  Traité  ,  qu'il 
ne  leur  rendît  fervice;  que  même  la  paix  lui 
donneroit  moyen  de  les  aider  de  fes  finances 
fans  que  les  Efpagnols  euffent  droit  de  s'en 
plaindre ,  ayant  pour  prétexte  de  leur  payer 
l'argent  qu'ils  lui  avoie.nt  prêté  dans  fes  plus 
grands  befoins. 

Le  Congrès  de  Vervins  qui  étoit  déjà  com- 
mencé 5  continuoit  toujours.  Henri  défiroit 
fmcérenient  la  paix  générale  ,  6c  en  confé- 
quence  il'  ordonna  à  INIeffieurs  de  Belîievre  & 
de  Silleri  fes  Plénipotentaires  d'obtenir  de 
l'Archiduc  Albert  une  trêve  de  quatre  mois 
entre  l'Efpagne^&la  Hollande  (^)  ,  dansl'ef- 
pérance.  que  pendant  ce  terme  on  pourroit 
trouver  les  moyens  de  concilier  les  efprits. 
L'Archiduc  Albert  la  refufa  d'abord  ,  &  cô 
refus  fut  fur  le  point  de  rompre  le  Congrès  : 
H  confentit  enfin  à  une  trêve  de  deux  mois  ; 
mais  les  Hollandois  ne  la  voulurent  point  ac- 
cepter ,  parce  qu'ils  en  trouvèrent  le  tems 
trop  court.  Le  feul  avantage  que  les  Etats 
tirèrent  de  cette  Ambalfade ,  fut  la  promelfe 

que 

{a)  Daniel. 

\b)  Mémoires  de  Bcliievre  &  4c  Sillcii,  t.  i.g.;f8o.  f.  30!» 
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que  le  Roi  fit  (^)  d'aflifterles  Etats  da^is  qua- 
tre ans  de  deux  millions  &  neuf-cens  mille 
florins ,  ainfi  que  nous  l'apprend  Barneveit 
lui-même. 

Grotius  qui  avoit  grande  envie  de  voir  la 
France ,  profita  àc  Toccallon  du  voyage  des 
Ambafladeurs  de  Hollande  5  il  accompagna 
k  Grand-Penlionnaire  pour  qui  il  avoit  la  plus 
parfaite  eftime ,  &  qu'il  regardoit  avec  raifon 
comme  un  des  principaux  foutiens  de  la  Ré- 
publique naiflante-. 

Le  jeune  Sçavant  étoit  déjà  connu  avanta- 
geufement  en  France.  Mr.  de  Buzanval  qui 
avoit  été  Ambaffadeur  en  Hollande  ,  Qb')  le 
préfenta  au  Roi ,  dont  il  fut  reçu  avec  bonté; 
ce  grand  Prince  lui  fit  préfent  de  fon  portrait 
&  d'une  chaîne  d'or.  Grotius  fut  fi  enchanté 
de  ce  préfent ,  qu'il  fe  fit  graver  (c)  &  vou- 
lut qu'on  ornât  fon  portrait  de  la  chaîne  d'or 
qu'Henri  lui  avoit  donnée.  Il  fait  l'hilloire 
de  cette  AmbafFade  dans  le  feptiéme  Livre  de 
fes  Annales:  il  a  eu  la  modeltie  de  ne  point 
parler  de  lui  ;  il  fe  rappelloit  cependant  avec 
plaifir  l'honneur  qu'U.  avoit  eu  de  parler  à  un 
îi  grand  Roi ,  &  il  dit  quelque  part  dans  fes 
vers  :  ,,  J'ai  eu  le  bonheur  de  toucher  la  main 
55  de  ce  Héros ,  qui  ne  dut  fon.  Royaume 
,5  qu'à  ÙL  valeur  (/). 

Gro*: 

(a)  Mercure  François,  téi8.  p.  S5. 
{b)  Vie  de  Grotius ,  à  la  tére  de  fes  ouvrages, 
(et  Le  Clerc,  Hill.  des  Prov.  &c.  t.  2..  p.  239. 
^4)  Ccntîgîmiis  dextram ,  qnn  nul/a  potentîur  armls-^ 
^4 ,  ^uùd  rt^navît ,  dcbuit  tffa  fibt. 

la  IVcha  anoi  £^u.  p.  aj^ 
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Grotius  profita  de  ce  voyage  pour  fe  faire 
pafler  Dodteur  en  Droit. 

IX.  Après  avoir  été  près  d'un  an  en  Fran- 
ce 5  Grotius  revint  dans  fa  Patrie.  Il  avoit 
eu  les  plus  grands  agrémens  dans  fon  voya- 
ge ;  une  feule  chofe  avoit  manqué  à  fa  fatis- 
faction ,  c'étoit  de  n'avoir  pas  vu  le  célèbre 
Mr.  de  Thou ,  celui  de  tous  les  François  pour 
lequel  il  avoit  la  plus  haute  eftime.  11  avoit 
cherché  à  faire  connoilfance  avec  ce  grand 
Homme,  mais  il  n'avoit  pas  réuffi.  11  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour  à  Delft ,  qu'il  lui  écri- 
vit Ça')  qu'il  avoit  été  un  an  en  France  ^  qu'il 
avoit  eu  le  plaifir  de  voir  un  beau  Royaume, 
un  grand  Roi ,  de  grands  Seigneurs  très-elli- 
mables ,  mais  qu'il  avoit  eu  le  chagrin  de  ne 
le  pas  voir  ^  qu'il  tâcheroit  parfes  Lettres  de 
réparer  ce  malheur  ^  à:  qu'il  prenoit  la  liberté 
de  lui  faire  préfeut  d'un  Livre  qu'il  venoit 
de  dédier  au  Prince  de  Condé. 

Cette  Lettre  fut  très-bien  reçue  du  Préfi* 
dent  ;  &  depuis  ce  tems ,  malgré  les  difpro- 
portions ,  il  y  eut  entr'eux  jufqu'à  la  mort  de 
Mr.  de  Thou  le  commerce  le  plus  tendre. 

•  Grotius  lui  envoya  (b)  le  quatre  Juillet  de 
l'an  i6oo  l'Epithalame  qu'il  avoit  compofé 
fur  le  mariage  du  Roi  Henri  IV.  avec  Marie 
de  Médicis  ;  il  y  étoit  fait  mention  du  maifa- 
cre  de  la  Saint  Barthelemi  :  cette  matière 
étoit  odieufe  ;  mais  l'Auteur  après  avoir  con- 
fulté  Scaliger  ,  n'avoit  pas  cru  pouvoir  fç 
difpenfer  de  rappeller  le  fouvenir  de  cettç 

affreu- 

(a)  Epift.  I.  p.  I.  I.  Avril  IS9.9.         (^)  Epift.  z.  p.  i. 
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atTreufe  journée.  Il  étoit  dans  l'incertitude 
s'il  devoit  publier  cette  pièce  :  il  demanda 
Tavis  de  Mr.  le  Préfident  de  Thou ,  &  en  at- 
tendant fa  réponfe  il  ne  fit  part  à  perfonne 
de  ces  vers.  Soit  que  Mr.  de  Thou  lui  ait 
confeillé  de  les  fupprimer ,  foit  qu'il  ait  pris 
de  lui-même  ce  parti  (^),  parce  qu'il  y  avoit 
dans  cet  épithalame  plulieurs  faits  qui  n'é- 
toient  pas  conformes  à  l'exacle  vérité ,  il  ne 
fe  trouve  point  dans  le  recueil  de  fes  Poëfies. 
Il  avoit  delTein  de  dédier  quelque  ouvrage  au 
Préfident  ,  pour  donner  des  preuves  publi- 
ques de  la  profonde  ellime  qu'il  avoit  pour 
ce  grand  Magillrat,  qu'il  regardoit  comme  le 
plus-  grand  homme  de  fon  fiécle  (^). 

Mr.  de  Thou  connut  bientôt  tout  le  mérite 
du  jeune  Grotius  ^  il  l'aima  avec  la  plus 
grande  tendreffe  (c).  Il  y  eut  entr'eux  un 
commerce  de  lettres  ,  qui  dura  tant  que  le 
Préfident  vécut.  Grotius  lui  envoyoit  des  mé- 
moires Qf)  pour  fon  Hifloire,  &  dçs  éclâir- 
cifTemens  fur  la  vie  6c  la  mort  des  gens  illu- 
ftres  des  Provinces-Unies. 

Ce- 

(4)  Epift    3.  p.  I. 
■%       Vir  nojîro  celfier  £vo. 

foçfîes  p.  a5r. 

{b)  ^*rant  al'i  m  omnî  antiquîtate  tjuem  maxime  mlrentur  s 
ego  reperîo  nem'mem  ,  cui  fuper  generîs  fortttTKtque  fplendorem  ta 
cun£îa  adfncr'mt ,  qit£  nos  rcéïius  fufptàmus ;  emne  do£îriH£  gcnut 
cum  ver  a  fapîottia  conji.ncium ,  cnJMS  dentqne  vlrttttîbns  tantnn$ 
tejlîmonutm  prxbuerint ,  Jujiitîx  forum ,  Sanûitati  urarîtim ,  U». 
bcrtatî  hiftorîa.   Epift.  24.  p.  7. 

(f)  Arnaîtis  ftimmè  à  fummn  viro.  Epift.  IJ-8r.  p.  7II«  E* 
me  amore  amp'.exus  ejî  vlr  ntmqtiam  yàfi  rel'tgiafe  nomînaudus  ^é» 
tem  tti7ts   Epift.  32/.  a  F.  de  Thou,  p.  Iijî. 

^d)  E|>ift.  3.  p.  1.  Epift.  4.  p.  I, 
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C'étoit  une  chofe  bien  flatteufe ,  &  en  nrê- 
me  tems  extrêmement  honorable  pour  un  jeu- 
ne homme  de  17  à  18  ans,  d'être  dans  la  re- 
lation la  plus  intime  avec  un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  llécle ,  d'un  âge  déjà  avancé^ 
qui  occupoit  une  place  éminente  ,  &  que 
toute  l'Europe  regardoit  avec  admiration 
L'amitié  &  l'eflime  d'un  fi  excellent  perfon- 
nage  font  l'éloge  le  plus  complet  de  la  jeu* 
nelle  de  Grotius. 

Mr.de  Thou  donna  àGrotius  fur  la  fin  de 
fa  vie  des  preuves  fincéres  de  l'intérêt  qu'il 
prenoit  à  fa  tranquillité.  Ce  grand  Hiftorien 
qui  avoit  éprouvé  la  vivacité  du  zèle  de  quel- 
ques Théologiens ,  vit  avec  peine  que  fon 
ami  entrât  dans  des  controverfes  qui  l'alloient 
rendre  odieux  à  un  parti  puifîant.  Comme 
s'il  eût  prévu  ce  qui  devoit  bientôt  arriver , 
il  lui  confeilla  de  renoncer  à  ces  difputes  dan- 
gereufes.,  Grotius  lui  fit  réponfe  Ça)  qu'il  n'y 
étoit  entré  que  par  néceflité  ,.  pour  fervir  fa 
Patrie  &  l'Eglife  ;  qu'il  avoit  cru  être  obligé 
d'obéir  à  ceux  qui  avoient  fouhaité  qu'il  é.cii- 
\it  fur  ces  matières  ;  qu'eau  refte  à  l'avenir  il 
éviteroit  toutes  les  difputes  qui  ne  feroient 
point  abfolument  nécefîaires.  Cette  Lettre 
eft  la  dernière  de  celles  qui  nous  refient  du 
commerce  précieux  de  ces  deux  hommes  illu- 
ftres  ;  le  Préfident  de  Thou  mourut  peu  de 
tems  après  l'avoir  reçue.  Grotius  fitfon  éloge 
dans  une  pièce  de  vers  (b)  qu'il  a  adrelTèe  à 

Fran- 

(■^)  Epift.  5-8.  p  19, 
.  {^)  Sjrhfa  ad  Francîfcnm  AHguflnm  Thitéimmt. 
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François  Augufle  de  Thou  fon  fils  ^  il  la  com- 
pofa  dans  le  tems  qu'il  s'échapoit  d'Anvers 
pour  venir  à  Paris  :  il  y  paroît  très-touché  de 
n'avoir  pas  eu  le  bonheur  de  voir  fon  illuftrc 
père.  Cet  ouvrage  ell  regardé  comme  une 
des  plus  belles  Poëlies  de  Grotius. 

X.  Grotius  qui  s'étoit  deftiné  au  Barreau  , 
plaida  fa  première  caufe  à  Delft  l'an  1599,  ^ 
Ion  retour  de  France.  L'étude  de  la  Juris- 
prudence 5  la  Poëfie ,  occupoient  une  partie 
de  fon  tems  ;  il  en  paflbit  une  autre  à  publier 
les  ouvrages  qu'il  avoit  préparés.  Le  premier 
q^u'il  donna  au  public  fut  l'édition  de  Mar- 
tianus  Cappella.  C'eft  un  de  ces  Auteurs  ob- 
fcurs  ,  qu'on  ne  lit  ordinairement  que  quand 
on  n'a  plus  rien  à  apprendre  :  fon  ouvrage  a 
pour  titre ,  du  Mariage  de  Mercure  &  de  la 
Philologie ,  partagé  en  deux  livres  ,  outre 
fept  aiures  livres  qu'il  y  a  ajoutés  fur  les 
Arts  Libéraux.  L'Auteur  étoit  Africain  (^j , 
-&  fon  ffcile ,  ainli  que  celui  de  la  plupart  des 
Auteurs  de  cette  Province  ,  elt  obfcur  &  à 
moitié  barbare ,  enforte  que  c^efl  un  des  E- 
crivains  le  plus  difficile  à  entendre.  On  n'en 
avoit  jufqu'alors  que  des  éditions  fort  défec- 
tueufcs.  Jean  Grotius  mit  entre  les  mains  de 
fon  fils  un  manufcrit  de  Cappella,  Hugue  le 
fit  voir  à  Scaliger  ;  &  ce  Sçavant  dont  les 
confeils  étoient  des  ordres  pour  le  jeune  Gro- 
tius ,  l'engagea  à  étudier  cet  Auteur ,  ôc  à  en 
donner  une  nouvelle  édition. 

Quoique  Grotius  n'eût  alors  que  quatorze 

C^3  fabikiw. 
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ans ,  la  difficulté  de  l'entreprife  ne  le  rebut* 
point:  il  lut  tous  les  ouvrages  qui  avoient 
rapport  aux  matières  "que  Cappella  avoit  trai- 
tées ^  (S:  enfin  il  s'acquitta  de  la  tâche  que 
Scaliger  lui  avoit  impofée  avec  une  fuffifance 
&  un  fuccès,  qui,  pour  me  fer\ir  des  termes 
de  Mr.  Baillet ,  étonnèrent  toute  la  terre  (^). 

L'ouvrage  parut  Fan  1599^  il  auroit  été  pu- 
blié plutôt  fans  le  voyage  de  France  ,  &  ("ans 
quelques  retards  caufés  par  les  affaires  du  Li- 
braire. L'Auteur  nous  apprend  auffi  qu'il  au- 
roit  preifé  davantage  l'impreffion  ,  fi  l'étude 
de  la  Jurifprudence  l'eut  moins  occupé  (^). 

Pour  juger  du  travail  de  Grotius ,  il  fufnt 
de  lire  ce  qu'il  dit  dans  fa  préface  :  „  Nous 
„  avons  conféré  Cappella  avec  les  divers  Au- 
5,  teurs  qui  ont  traité  le  même  fujet  ^  nous 
5,  avons  comparé  fes  deux  premiers  livres  a- 
53  vec  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  fenti- 
„  mens  des  anciens  Philofophes ,  avec  Apu- 
5,  lée  ,  Albricus ,  &  les  autres  qu'il  feroit 
5,  trop  long  de  nommer  ^  dans  la  Grammaire 
„  nous  l'avons  comparé  avec  les  Grammai- 
95  riens;  dans  ce  qu'il  a  écrit  fur  la  Rhétori- 

5,  que 

{*)  Marttjnî  M'neî  Felicîs  CappelU  CarthagenîenJtSt  vtrt  pro* 
tenfuîarîi ,  fjiyrïcon  ;  în  qito  de  nnptns  Ph'lnlogt^  é^  Mercurîî  librt 
dme  ,  é^  de  feptem  arttbns  liber alihtti  l'bri  (tM^ulares  ;  omnes  erne»- 
datî^éj'  notls  fi've  f^brrth  Hug.  Grotlî  illitjirati.  Ex  Officinâ  Piarh 
tintanâ,  apnd  Chrîjîophorum  Raphelen^înm ,  yttademîx  Lugdnnen- 
Jis  Typographmn.    ij'99. 

{b)  Sed  perfeâio  cdttîonh  ob  meum  tter ,  é^  Typographî  tmpe- 
éiîmenta,  în  hoc  us^ne  tfjnpits  fKÎt  dilata.  Excnfabit  me  pr^terea, 
«jHod  h'tfce  leuoribKS  fenfim  reH^is ,  ad  gravîtra  jHrù^nrdehttt* 
/ludta  me  ferle  accingam  ,  în  qn'kîts  ^  f:  Dcus  volttfnt,  nm  feguît- 
rtm  farte  net  fe^niiàrem  oferam  na\  tibîmHs,   Avexùiicnieut, 
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■^,  que  avec  Cicéron  ôcAquila^TurlaDialec- 
„  tique  avec  Porphyre,  Arillote ,  Caffiodo- 
„  re  ,  Apulée;  fur  la  Géographie  ,  avec  Stra- 
55  bon.  Mêla,  vSolin  5  Ptolomée ,  &  furtout 
,5  avec  Pline  ;  fur  FArithmétique ,  avec  Eu- 
,5  clide;  fur  TAflronomie ,  avecHygin&les 
55  autres  Auteurs  qui  en  ont  encore  écrit; 
55  enfin  fur  la  Mulique,  avec  CléonidejVi- 
5,  truve ,  Boëce  Qa). 

Pour  bien  entendre  Cappella,  il  faut  être 
presque  au  fait  de  toutes  les  Sciences.  La 
plus  grande  utilité  que  Ton  puiiTe  retirer  de 
ce  livre  5  eft  d'y  apprendre  jufqu'où  avoient 
été  les  connoiifances  des  Anciens.  Grotiuft 
dans  fon  voyage  de  France  avoit  eu  Fhon- 
neur  d'y  faire  fouvent  fa  cour  au  jeune  Prin- 
ce de  Condé ,  pour  lors  héritier  préfomptif 
du  Royaume  ;  il  avoit  été  li  content  de  fon 
efprit  &  de  fon  érudition ,  qui  étoit  fort  au- 
dePAis  de  fon  âge  ,  qu'il  lui  dédia  fon  Cap- 
pella. L'Epître  dédicatoire  efl  dattée  du  29 
Décembre  1598  (F), 

Les 

{a)  Contulîmns  in  lis  C^ppellam  cnm  di-oerjis  ejusdem  argn-menti 
dniicribiis  ;  in  libris  priorihits -,  cum  Phllofuphoram  veternm  placi" 
fis,  y^pule'o ,  j^lbricB  ,  aliîstjne  ,  çwof  longnm  foret  r ec enfer e ;  în 
Grammatîca  ftmiles  învenînms  ,  m  Rhet*rîch  Tnllium  ^  Jfqnilam 
illî  cnmparavinjKi  ,•  in  Diale6iich  Porphirinm  er  j^rîftêteUm  ,  ^ 
alicubi  CaffindorHm  aîcjr.e  ^puleinm;  in  Gect.rapkia  Strabvnem  ^ 
À^elam,  Solinnm ,  Ptolemeum  ,  THaxiwè  veto  Plinittm  ,  chus  edi^ 
tione  uft  fttmns  anni  l  "24.  Ttem  Eudidem  in  j^rithm'tîcis  :  pan- 
ItiTH  nos  juvcrunt  TTpoXêj/X^êv*  tïç  Aç'porof/iKn;  ,  ^  Enclides  ;  in 
^Jînmtm'cis  ,  Hyginns  ,  alii^ue  Spheriii  éf  ^Jironomici  anHorts  i 
m  A^tifcis  y   Cleonid''s  ,   Vitruvins,   "Beethitts. 

{b,  A  la  têrc  iiu  Cappella  on  a  grave  une  Eftampe  de  Gco- 
rius,  au  bas  de  laquelle  on  lit  ces  deux  vers: 

liftent  fihi  qii'ndrnis  j4Jîrxa  fervavtt  ab  annis^ 
Taiis  HngHtîanus  Grotiui  ira  fer  t. 
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Les  plus  fçavans  Hommes  de  l'Europe  té- 
moignèrent publiquement  la  furprife  où  ils 
étoient ,  de  voir  un  enfant  de  quinze  ans  don- 
ner au  Public  un  ouvrage  qui  auroit  fait 
honneur  aux  plus  célèbres  Sçavans.  Scaliger 
fit  («)  un  magnifique  éloge  du  jeune  Auteur 
dans  une  pièce  de  vers ,  trop  belle  6c  trop 
honorable  à  Grotius  pour  n'être  point  rap- 
portée ici  toute  entière.  Le  Prèfident  de 
Thou  parut  très -content  du  Cappelk  (^)  : 
Cafaubon  a  déclaré  (c)  que  quelque  bonne 
idée  que  l'on  eût  eu  du  travail  de  Grotius , 
le  fuccès  avoit  été  au-delà  des  efpérances  : 
enfin  Voflius  après  avoir  afTuré  que  Grotius 
avoit  très  -  heureufement  refbitué  Cappella  , 
en  compare  l'Editeur  à  Erasme  .,  &  décide 
que  dans  tout  le  Monde  entier  il  n'y  a  pas 
un  homme  plus  favant  que  Grotius  (d). 

Plus 

(i«)  Hugo  [oboles  Grotius  opt  mi  parent!  s  ; 

Sh:  limîna  nondnyn  teti^it  pnberîs  avi, 

Sed  mente  fenlli  teneros  prxvenît  annos , 

hlagnum  mcdltans ,  aufpici's  rioln't  illis 

Ttécludere ,  qua  vefiidpurn  foJiuLit  atas: 

Sed  maltdt  à  graudihHS  inchoare  cœptis. 

Kam  qui  peaus  efi  omnis  &  arca  difciplinx: 

Sed  ^uem  horridulnm  injuria  fquallore  vetufias 

Omni  Jittdîerum  nitîdo  abdicarat  u^n  ^ 

llUus  ah  incude  profeéîus ,  attjne  aniœn^ 

Splendore  micans  furpureâ  lejie  décor  us  ^ 

Cnhusque  novo  pnmice  Martitinus  e.\jt. 

Cermsne  nt  ovanîeyn  Icpido  flcre  jn-jent< 

Commendet  eum  gratia  luminîs  recentis  : 

^ifiem  Jivf  habuit ,  rf/iituit  Grotius  illî ; 

Seu  n«n  hjbuit,  ccntulit  hanc  Grotius  illî. 

Dans  les  Poefies  de  Scaliger  ôc  de  Grotius. 
(*)  Epift.  Gr.  3.  p.  I.         (0  EpiftrCafaub.  1030. 
(  d)  Martianum  Cappel'am  felicijfimè  pajfim  rejiittiit  adknc  an- 
tHrum  Xiy^.  armoque  uno  altéra  poji  divu'gavit  ,quo  "Batavo  altéra 
tJHs  terrx  cum  magno  Erasme  lumine  nihil  nunc  undique  erttdîtim 
v€lfelvid<t,  zelf«ltnnfuji:net,  Dc  Hift.  Laiinis ,  Lib,  3, 
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Plus  on  examine  cet  ouvrage ,  plus  on  a 
de  peine  à  concevoir  qu'il  ait  pu  être  exécuté 
par  un  enfant.  On  feroit  quelquefois  porté 
à  croire  que  le  grand  Scaliger  y  a  travaillé  : 
ce  n'eft  qu'une  conjecture  ;  mais  ce  qui  eifc 
très-certain ,  ell:  qu'il  fut  aidé  par  fon  père  , 
&  c'ell  lui-même  qui  nous  l'apprend  Ça^. 

On  fera  peut-être  bien  aife  de  fçavoir  com- 
ment Grotius  en  agilToit  avec  les  Libraires  ; 
>car  les  détails  qui  regardent  les  gens  célèbres, 
font  toujours  quelque  plaifir.  11  ne  tira  ja- 
mais d'argent  de  fes  Livres ,  quoique  plufieurs 
perfonnes  de  condition  n'eulîéntpas  la  même 
délicatellé,  comme  il  le  rapporte  lui-même  (Z?); 
mais  il  fe  faifoit  donner  une  centaine  d'ex- 
emplaires en  grand  papier  &  bien  reliés  5  pour 
en  faire  des  préfens  à  fes  amis ,  n'étant  pas 
Julie,  difoit-il,  que  fervantlé  Public  &enri- 
diillant  les  Libraires,  il  dérangeât  fa  fortune. 

XI.  Cette  même  année  1599,  Grotius  pu- 
blia un  autre  ouvrage ,  qui  fuppofoit  autant 
de  connoiffance  des  Sciences  abilraites ,  que 
Fédition  de  Martianus  Cappella  avoit  prouvé 
-d'érudition. 

Stevin  5  IMathématicien  du  Prince  Maurice 

de 

(a)  Formafil  tener^s  frîrno  mlhî  tempore  voces. 
Tnm  prctînus  artes 
Ingenuas ,  quantum  hxc  £tas  periniCit ,  e^  uUrÀ 
lL:':hanfi  ^  dt:ce  te',  tepor  mea  gau.îia  ^  f^mam  , 
Et  qitas  nitnc  etiam  non  pojfum  ûdijje  Camœnas  t 
Septenai^ue  artes ,  ô-  fidfra  tejior  Aratï , 
Fasijue  facrurn ,  totaque  de  a  m  tellure  fngatam. 
Si  quJd  în  orbe  mettm  legitur  ^  pairts  ornnîa  patrh  ^ 
Leéîor^  habes.      In  uat.  Patris.  p.  199, 

(i)  Epift.  402.  p.  86^.  tpift.  ^54.  P.43Z,  Epift,  Sf$.  p.  J77. 

Tome  L  B 
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de  Naffau ,  avoit  compofé  en  Hollandois  par 
fon  ordre  un  petit  Traité  ,  dans  lequel  il  s'é- 
toit  propofé  démettre  les  pilotes  à  portée  de 
découvrir  dans  quel  endroit  du  Monde  leurs 
vaifleaux  étoient.  11  y  faiibit  voir  dans  une 
table  dreflee  d'après  les  obfervationsdePlan- 
cius  5  fameux  Géographe  ,  les  déclinaiibns  de 
la  Bouflble  ,  &  comment  il  falloit  s'en  fervir. 

Grotius  traduifit  en  Latin  cet  ouvrage  (r/), 
qu'il  n'auroit  pas  pu  entendre  fans  fçavoir  les 
INIathématiques ,  &  particulièrement  les  Mé- 
chaniques  ,  dont  la  Statique  ,  la  Nautique  & 
la  Limneurétique  font  des  efpéccs. 

Il  dédia  cette  traduction  à  la  République 
de  Venife ,  par  une  lettre  datée  du  premier 
Avril  1599.  Il  ^^^^s  y  apprend  qu'il  y  avoit 
près  d'un  an  qu'étant  en  France  avec  les  Am- 
balfadeurs  des  Etats  ,  il  avoit  vu  le  Seigneur 
Contarini  Ambalfadeur  de  Venife  ;  que  dans 
une  converfation  où  il  avoit  été  quellion  de 
comparer  les  Républiques  de  Hollande  &  de 
Venife  5  il  lui  étoit  venu  fur  le  champ  en  pen- 
fée  de  dédier  aux  Vénitiens  le  premier  de  fes 
ouvrages  qui  pourroit  leur  plaire  ,  ou  qu'il 
s'imagineroit  être  digne  d'eux  ^  que  l'occa- 
fion  de  fatisfaire  à  cet  engagement  fe  préfen- 
toit,  &  qu'il  leur  dédioit  la  traduc'tion  de 
l'ouvrage  de  Stevin  ,  parce  que  le  Prince 
Maurice  i'avoit  recommandé  aux  Collèges  de 

l'A- 


(a)  Lîmmupirix-n ,  f:ve  forttinm  invefxîgandorum  ratio  :  meta- 
phrafle  Hugone  Grotîo  "Batavo  ,  ex  OJfîcinâ  Ptanttnîann  ,  apnd 
C.':rijf?ophorum  Ra^kckngUtyH  ^  AcedîniU  Lngunno-'Btitavx  ^>'p«* 
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rAiiïirauté ,  comme  devant  être  étudié  par 
tous  les  Officiers  de  Marine  ;  6c  que  fçachant 
que  la  République  de  Veniiè  cukivoit  avec 
tant  de  foin  la  navigation,  ce  Livre pouvoit 
lui  être  aulTi  utile  qu'à  la  Hollande. 

XII.  L'année  fuivante ,  c'elt-à-dire ,  l'an 
160O5  Grotius  donna  au  Public  l'ouvrage  qu'A- 
ratus  de  Sole  en  Cilicie  avoit  compofé  en 
Grec  lurl'Aflronomie  ,  deux  cens  &  quelques 
années  avant  la  naiffance  de  J.  G.  11  eil  con- 
nu fous  k  nom  des  Phénomènes  d'Aratus.  Le 
titre  explique  parfaitement  tout  ce  qui  eil 
contenu  dans  ce  Livre  de  Grotius  {ci).  On  y 
trouve  d'abord  les  Phénomènes  d'Aratus  en 
Grec  -,  avec  l'interprétation  Latine  que  Cicé- 
ron  en  avoit  faite  ^  le  Supplément  des  en- 
droits où  la  traduction  de  Cicéron  nous  man- 
que ,' 

{a)  Tîug.  Grotit  'Batavi  Syntagma  Arattornm,  opus  Poétics 
ér  j^fironomîx  find'.ofis  iitîlijjimjim ,  qao  qiix  continent ur ,  verfa, 
jfa^c'la  induiibît, 

Lx  offcîua  Plantimaria  ,  apud  Chr'iJlnphorHm  Rapbeîengîum  , 
AcademU  Lugdftno-'B^itavx  Typograpktim.   lico. 

Hoc  opère  contînentnr  Aratl-Phxnsrnena  ^  ^  Dinfemeta  Gracè 
Ckeronîs  tnterpretatîo  H,  Grotit  verfibrts  inttrpolata. 

Phxnomena  Aratea  Germanko  Cxfare  interprète  ■,  mnlto  an&itra 
ér  emendatiora  ■>  ofe maniifcripti pnfcéîi  ex'Bîbliethecâ  ncb.  Dom. 
Jacoli  Sufiî  de  Grifendarf. 

Ejnsdem  fragmertta  Progmjîiccrum ,  im.igtnes  ftdernm  Germa~ 
met  verfibtts  înterpofits  ^  ex  maniifcripto  defumpt/t  ^  ér  à  Jacob» 
Gheini  art  incife. 

Nota  H,  Grotii  ad  Aratum. 

Notte  ejusdem  ad  Germanlci  Ph£»nmena. 

Nota  cjtisdem  ad  imagines  ,  in  quihits  ftderum  ér  Jingularunt 
/iel'arum  nomina  Arabica  y  Hxbrea^  Grxca  ^  Latina ,  ^  fitm 
exponnntHr. 

Nnt£  ad  Fragmenta  Ctceronis, 

Fejîi  Avkfit  paraphrafis  )  cum  notîs  br(vibns  in  margîne  appê- 
fuis. 
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*que ,  la  traduclion  de  ces  mêmes  Phénomè- 
nes attribuée  à  Germanicus ,  les  Fragmens  des 
Prognoftics  d'Aratus ,  les  images  des  Coni- 
tellations  telles  qu'elles  s'étoicnt  trouvées  dans 
lui  manufcrit,  des  remarques  fur  tout  cela; 
enfin  la  Paraphrale  de  Feltus  Avienus ,  avec 
4ies  notes  marginales. 

Cet  ouvrage  eft  dédié  aux  Etats  de  Hollan- 
'de  &  de  Wellfrife  ;  l'Auteur  leur  en  promet 
de  plus  confidérables  dans  fon  Epître  Dédi- 
catoire.  Ce  Livre  eft  un  prodige  de  fcience 
éi  d'érudition  ;  il  fuppofe  une  grande  connoii- 
lance  de  la  Phyllque  ^  &  fur-tout  de  FAftro- 
nomie.  Les  vers  Latins  que  Grotius  a  faits 
pour  fuppléer  à  ceux  que  nous  avons  perdus 
de  Cicéron ,  ne  font  point  inférieurs  à  ceux 
que  nous  avons  de  ce  grand-homme ,  fuivant 
le  témoignage  (<?)  de  M.  FAbbé  d'Olivet  grand 
Juge  dans  ces  matières ,  &  fuivant  lequel  ce 
Supplément  eft  lui-même  un  très-bon  Com- 
mentaire de  l'ouvrage  d'Aratus.  Les  correc- 
tions que  Grotius  a  faites  dans  les  vers  Grecs, 
font  très-judicieufes.  On  voit  par  fes  notes 
qu'il  avoit  lu  quelques  Rabbins ,  &  qu'il  a- 
voit  quelque  teinture  de  FArabe. 

Scaliger  Çb') ,  Mr.  de  Thou  &  Lipfe  parlèrent 
de  cette  édition  avec  les  plus  grands  éloges. 
Lipfe  en  remerciant  Grotius  de  fon  Aratus , 
dit  que  malgré  fon  enfance  il  le  regarde  corn* 
me  fon  ami  :  il  le  congratule  fur  ce  que  dans 
une  fi  grande  jeuuelTe ,  il  a  fait  par  la  force 

de 

ia)  Voyez  le  Cicéron  de  Mr.  l'Abbë  d'Olivct ,  Tomc  ^, 
(*)  Epiû,  37/,  5çalisç«,  Epift,  Gxçtii  z,  p,  l, 
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dé  fon  génie  &  par  fes  recherches  ce  que  peu 
de  gens  pourroient  faire  dans  la  force  de  Ta- 

Cafaubon  afluroit  que  tout  le  monde  avoit 
été  dans  Tétonnement  de  cette  prodigieufe 
production  (F).  Bonaventure  Vulcain ,  qui  k 
l'occafion  de  cet  ouvrage  fit  Féloge  de  Gro- 
tins  en  vers ,  le  finit ,  en  difant  qu'Apollorî 
lui  a  ouvert  fon  fancluaire  6:  qu'il  ell  lui-mê- 
me un  Apollon  (c). 

La  modellie  de  Grotîus  ne  nous  a  pas  laif- 
fé  ignorer ,  que  fon  père  l'avoit  aidé  dans  l'ex- 
écution de  ce  Livre  (d).  N'oublions  pas  de 
remarquer ,  qu'il  y  a  dans  une  Bibliothèque 
d'Allemagne  (e)  un  exemplaire  des  Phéno- 
mènes d'Aratus  de  l'édition  de  Grotius  ,  col- 
ktionnè  avec  un  ancien  manufcrit  par  le  fça- 
vant  Nicolas  Heinfuis ,  qui  y  a  joint  des  no-, 
tes. 

XIII.  Des  études  fi  férieufes  &  fi  profon^'i 
des  n'empêchoient  point  Grotius  de  cultivée; 

la. 

fa)  AratéCa  tria  ^ccepi ,  gratnm  hùc  anlmo  mtfwis ,  ac  non  Jtc 
effet ,  cùrn  patrem  trtnm  ,  cùm  te  copto ,  (^nontm  îUe  vêtus  mthu 
ç^  d'.fcl^H'.tis  tiofî  abnttit ,  c5"  amuns  tn  înîftà  atatnià  ,/îc  loqtien* 
dttm  efi  ,  Ingemo  effeàfii  i;-  tndtijlrla  ,  quod  patici  în  perfeûiore^ 
illo  avo.  Gratu'or ,  ml  adolefcens ,  gratnîor  ^  éj"  anîmo  C^  Jiilo  te 
exctto ,  ut  reûo  pcdc  landîs  kanc  vîam  carras.  Deus,  mî  Gioti  ^ 
t'tbl  modejîîatn  ^  virttitem  ,  f^tmam  fervet  angeatque.  Centurie 
des  Lettres  de  Lipfe  ad  "Beigas ,  p   83.  16  Novembre  1600. 

{h)  Mîrarî  oinnes  y  &  Jiupere  ad  hoc  novum  îngemi  tuî  portcn*-- 
tum.    Epift.  1030. 

(cj  NU  mîrmn  ;  Delphls  ntttrttus  în  tpfts 
Plénum  Phœbeo  mtmîne  pcâus  habes. 
Tota  patet  corîtna  tibt  ,   éf  facraria  Phœbî  : 
Perge  ita,  Groti  j  îpfns  fie  mlht  Phabns  erls» 

(d)  Voyez  plus  haut,  pag.  25-.  not.  (a) 

(0  Pabricii  Bibl.  Grxc.Lib.  3.  c.  i8.  p.  4^1» 
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la  Pocfic.  Dans  la  plus  tendre  enfance  il  i*- 
voit  fait  des  vers  Latins,  qui  avoient  étc 
trouvés  très-jolis  :  il  continua  d'en  faire  fort 
iongtems  au  milieu  de  les  plus  grandes  oc- 
cupations ;  6c  ce  fut  avec  un  luccès  qui  le 
fit  regarder  comme  un  des  plus  grands  Poè- 
tes de  l'Europe. 

La  Prolbpopée  dans  laquelle  il  fait  parler 
ia  ville  d'Ollende ,  dont  les  Efpagnols  fai- 
foient  le  iiégc  depuis  près  de  trois  ans ,  (^a) 
Si  pafle  pour  un  des  plus  beaux  morceaux  de 
Pocfie  que  Ton  ait  vus  depuis  le  fiécle  d'Au- 
gufte.  Le  bruit  public  la  donna  d'abord  ;i 
.Scaliger ,  parce  qu'on  le  é^royoit  le  plus  grand 
Poète  de  ce  tems-là.  Le  fameux  Peyrelc  le 
iit  fçavoir  à  ce  fçavant  homme  (f) ,  qui  lui  ré- 
pondit qu'il  étoit  trop  vieux  pour  que  les 
vierges  de  THélicon  ne  l'eullent  pas  pris  eu 
averiion  ^  que  cette  pièce  de  vers  n'étoit  point 
de  lui  5  mais  de  Grotius  ,  qui  étoit  un  jeune 
homme  accompli  (i).  Malgré  cette  déclara- 
tion ,  Mathieu  dans  la  vie  d'Henri  IV.  l'at- 
tribue à  Scaliger.    Elle  fut  trouvée  fi  belle, 

que 

(<i)  Arfa  par  va  ^ucum ,  tatus  quant  refptc't  orbts, 

Celfior  naa  mails ,  ô"  <jna/n  d  imnare  rnîme 

iJunc  qttoque  fata  tîmêrtt ,  aitruo  in  lîttore  refro. 

Ttrtîr.s  annus  ahîtj  totîes  wuta'jînius  .hojîtm. 

iStevît  hîfms  felagê  ^  niorbîsqtie  fnrtnilbus  xflas; 

Et  nîmîum  eji  quod  feàt  Iber  tr.-tHelîcf  armîs. 

In  nos  orta  lues  :  nnlltim  efl  fine  f ancre  funus  ; 

Nec  pertmit  mors  una  fente!.   Fertnna ,  qu'id  hxres  î 

^à  mercede  tents  mî:<tos  in  fanguine  mânes  ? 

B^is  tumulcs  morîens  hos  occnpet  hnjle  penmfio 

^xrhur ,  ô"  fierîlî  tantum  de  pulvere  pugna  efl, 
(b)  Vie  de  Pcyrefc  par  Gaflendl,  Lib,  z,  p.  75. 
(/j  Addefcentcm  liiîijfimum. 
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que  plufieurs  GeHS  de  Lettres  s'emprefrércnt 
cte  la  traduire  en  François  ,  entr'autres  du 
V'air  qui  fut  depuis  Garde  des  Sceaux  ,  Ra- 
pin  Grand-Prévôt  de  la  Connétablie  ,  &  E- 
tienne  Paiquier.  iSIalherbe  même ,  l'oracle 
du  Parnalie  François ,  ne  dédaigna  point  (/i) 
de  mettre  cette  Èpigramme  en  vers  François; 
Cafaubon  la  traduiiit  en  vers  Grecs. 

Grotius  ne  s'en  tint  pas  à  de  limples  piè- 
ces de  vers  ,  il  s'éleva  jufqu'à  la  Tragédie  : 
on  en  a  trois  de  lui.  La  première  a  pour  ti- 
tre Adamus  exfuL  II  l'envoya  à  Lipfe ,  qui 
en  parut  content  Qy).  Elle  fut  imprimée  à 
Leyde  en  1601.  L'Auteur  dans  la  fuite  des 
tems  n'en  fut  pas  fatisfait  ^il  ne  voulut  pas 
qu'elle  parût  dans  le  Recueil  de  fes  Poe- 
fies  (c) ,  qui  fut  donné  au  Public  par  fou 
frère.  Son  Chrîfttis  patietis  fut  fa  féconde  Tra- 
gédie. Elle  fut  imprimée  à  Leyde  en  1608.' 
Elle  eut  un  très-grand  fuccès.  Cafaubon  en 
a  admiré  la  force  Poétique  (<r/).  Elle  fut  tra- 
duite 


{a)  Obfèrvaticn  de  Mcnaf;e  (ur  le  4.  Livre  de  Malherbe. 

{^b)  Adamityn  tnum  v'di:  partcm  tegt^ô"  ex  ea  omnta  prtbav*; 
nnyn  ftmUern  te  tnî  ejfe  facile  *:r£cïtio:  diceretn  mirât  um  me,  Jt'.Ji 
priera  tua  koc  l'crhi  é-  ajjefîûs  jam  exemijjrtit.  Ita  jam  antè  de- 
difii  (ér  hoc  i-ngenli  fvccïn:en ,  tct  hena  ô"  ^Ha  à  te  exigere  debca- 
mns  y  non  fo'ùyyi  exfpcâlare  ;  ac  pLrctiit  mihi  etîam  unicè  argurrijen» 
tnm  y  é^  ^ncd  ad  ferta ,  id  cfi  Çapiciitiit  tlla  Jiudia  te  dones.  Intel' 
le&ttalts  Ph'lofcfhia  magna  htrtis  Jtftdii  fars  eft  ,  qî'.am  in  Adarn9 
tno  féliciter  libafi.  Perge  y  hanc  ama  y  ^  fine  let.to  fcientîam  y 
ér  fine  novitate  docîrinam,  Epift.  99.  5  Febr.  1602.  Ceilturia 
Mi(cellanca  p.  ic8. 

(f)  Adarni  exfnlis  Po'enta  juveullîtis  efl  y  quàm  ut  aufim  addere^ 
Bpift.  77.  à  Voflîus  du  17  Juillet  161 6.  p.  34. 

{d)   Eo  viro  dignijfima ,  CHJtiS  zlimpierîyéf  adhitc  fnb  alii  ma- 

tris  j  rttdimtnta  doÙoi  onmes  fiutore  perculernnt  j  ut  magnum  non 
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duite  en  vers  Anglois  par  Sandefius ,  &  dé- 
diée au  Roi  Ciiarlesl.  les  Anglois  en  furent 
très-contens  (r/).  Elle  fut  propolee  en  Aile- 
magne  comme  le  modèle  d'une  Tragédie  par- 
faite (^). 

Enfin  la  troifiéme  Tragédie  de  Grotius  a- 
voit  pour  lujet  Jofeph  ,  &  pour  titre  Sophom- 
phaneas,  c'eil-à-dire  en  Egyptien,  Sauveur 
du  monde.  Voffius  allure  à  Meuriius  ,  qu'il 
n'y  a  eu  rien  de  fi  parfait  en  ce  genre-là  dans 
ce  fiécle  (r)  :  Vondel ,  fameux  Poète  de  Hol- 
lande ,  la  traduifit  enHollandois^  &  Grotius 
témoigna  hautement  combien  il  étoitfenfible 
à  Famitié  de  Vondel,  qui  ne  dédaignoit  point 
de  traduire  fes  ouvrages,  tandis  que  lui-mê- 
m-c  tn  j^ouvoit  faire  de  mùlkurs  [cf). 

Les 

vlditl  dtbe,7t ,  fi  cfn,s  hÀc  tttatc  adn'tîûre  fcrlb's  ,  nen?o  fanns  ér 
inte.'.'igens  fi/ie  ûdmîrat'icae  îui  fojjtt  légère.  Il  ajoùiC  qu'il  eft 
incertain  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer  dans  fon  Chrifim 
Tatîcns ,  eu  la  pieté  ,  ou  la  force  Poétique  :  Utrat/tte  enîm  tfia 
dote  attcîorem  juw»  ChrtfsHS  Pattenscommendat.  Cafaubon.  Epilt, 
/^7.  p.  313. 

(<3)  Nefcio  an  v'iderts  Chrlfium  Tatîgntsm  nofirurn  verfum  â 
Sandefto  A>i^J':è .  ô"  Re,'!Î  Ma^nx  "Brîtannia  dedhatum.  Magna 
favoreîs  Lîker  re^ci>tr.s  efi    Epilt  Grotii ,  1285-.  à  Voffius  p.  582. 

Prod'it  in  Afigl:j  Trd^ç^dîa  mf?ra  Chrîfius  Patiens ,  opthit's  m 
«j  Liagnà  verfibuî  expreffa.  Liber  Régi  dedicatus  efl  ,•  addidit 
interprei  notas  ernditas.  Epifl.  473.   à  fon  fiére  p.  889, 

(h)  On  imprima  l'an  1677.  à  Vittcmberg  ce  programme: 
Toetices  éf  htirnanioris  Literatnrjs  cultoribus.  S.  P.  D.  eoS(j::e  ad 
U.  G.  Chrifium  Patîentem  ,  Tragadiam  public è  ab  fe  exponcndam 
feramanter  invitât  Siimuel  'Benedi^tts  Carpz.ovius  Poëfeos  pro 
Pj-.bl.  JVitemberfx  ,Tytis  Mathxî  Hentecii  Acad.  Typegraphi  1617. 

(c)  ^à  nihil  omninù  hcc  fxctilo  tn  co  génère  divinins  fcriptum 
fitto.  Epift    ;i3.  de  Voffius  p.  317. 

{d)  Voïidelinm  ex  fi'ii  literis  intelligo  Sophomphanex  mjiro  eum 
exhihnijp  honore??! ,  ut  ettm  fuà  ,  id  ejî  felicijfimh  ma>iH  "B.itaviià 
thiîatc  donarit.  Mttgrun  iÛi  gratïai  debeo  ^  qmd  ^ui  de  fm  pr*- 


G    R    0    T    I    0    S:  ^ 

Ces  plus  fçavans  Critiques ,  dont  la  plu- 
part étoient  grands  Verfifîcateurs ,  convinrent 
que  Grotius  excelloit  dans  la  Poëfie.  Scali- 
ger  avouoit  qu'il  étoit  admirable  dans  fes  E- 
pigrammes  (r/).  Cafaubon  ayant  fçu  que  Gro- 
tius avoit  fait  une  pièce  fur  la  mort  de  Théo- 
dore de  Beze ,  dit  „  Qu'il  a  appris  avec  un 
,-5  plaifir  infini  qu'un  fi  grand  Homme  avoit 
55  été  pleuré  par  un  fi  grand  Poète  (^).  "  Bau- 
dius  l'appelle  l'ami  chéri  des  Mufes,  &  il 
nous  apprend  que  Scaliger  regardoit  quel- 
ques-uns de  fes  petits  Poèmes  comme  étant 
auffi  parfaits  que  ce  que  l'Antiquité  nous  a-- 
voit  laifîe  de  meilleur  (<:).  Gérard  Voffius  ea 

par 

Jïare  potejî  melîora ,  amkttta  tejianiit  catifa  în  mets  vertendîs  la^ 

boravtrlt.  Epift,  Grotii  5-27.  p.  204. 

L'année  (uivante  il  parut  à  Leipzig  un  Livre  fous  ce  titrer 

FrtderÎLt  Rapfoltî  Pottîca  ,  fen  leterts  Tragadia  expofitîo ,  qu& 

ex  mente  Ariflotells  nnîverfx  Tragedia  ratio  exflîcatiir  ,  (^  extm- 

pljs  Senecx  in  Troadibus ,  &   H.  Grotii  in  Chrifio    Patiente  îllu- 

Jbratnr,  Lipfiae  1678.  in  12.  Voyez  les  Vlndicitt  Grotian£  ,  p.  688^ 

(a)  Prgjîantijjlmtis  în  Epgrammatibus,    Scaligerana  edit.  de- 

i6c)S-  p.  178  ,         ^ 
{h)  Tanttim  enim  vîrum  à  tânto  Po'eta  defletum  ejje  ,   întreàU^' 
biliter  Ixtabar.  Epift.  Cafànboni  1089.  p.  629. 
(f.)  Ocelle  vatnm,   cnra  corque   Mufarum , 
Meditlla  ft'.adit ,  éf  offcîna  doéirin^e , 
Ihemîdis  Sacerdos,  citltor  întegcr  reélî , 
VÎT  magne ^  vir  mtrande ,  vîr  fine  exemple. 

Baudil  Epift.  100.  de  la  3.  Centurie  p.  474. 
Sed  non  dnhitat  Scaliger  illnd  Poématium  îunm  committere  cnn 
prxftantijjimis  in  eo  génère  mcnttmentis  toiius  antiqnltatis.    Cen-" 
turie  I.  p.  H2.  Ce  jugement  de  Scaliger  fur  Giotius  eft  ÇQik» 
firme  par  les  vers  de  ce  Sçavant  : 

.At  ejfiicunqne  tuos ,  Croît  divine^  Ubel'.os 

Sola  moraturoi  Inmina  do£la  leget  y 
Vsrficulos  illos  vel  pocttla  prifca  tuijfe, 
Seiula  f  vel  rttrfm  prifca  redtjfe  pntet. 

?oëfies  de  Scaligçr  p,  350^ 
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parle  comme  du  plus  grand  Poëte  de  fon  fré- 
de  Ca)  &  comme  du  Roi  de  la  Poëfie.  Enfin 
Mr.  Baillet ,  qui  avoit  examiné  tous  les  ju- 
gemens  que  Ton  avoit  faits  de  Grotius ,  al'- 
fure  que  les  Poëfies  ont  eu  autant  d'appro- 
bateurs que  de  Lecteurs  ;  que  ceux  qui  ont 
le  goût  fin  (Se  qui  içavent  bien  faire  le  choix 
des  Epigrammes,  en  ont  trouvé  d'admirables 
parmi  les  Tiennes  ;  qu'il  a  fait  paroître  dans 
les  unes  la  fubtilité  de  fon  génie  &  la  fé- 
condité de  fon  imagination ,  &  dans  les  au- 
tres l'art  &  le  tour  qu'il  fçait  donner  à  fes 
penfées  tS:  à  fes  expreflions. 

Ses  ennemis  mêmes  n'ont  pas  ofé  lui  dif- 
puter  la  louange  de  grand  Poëte  ;  ôc  Saumai- 
ie  dans  une  Lettre  faite  à  deflein  de  dimi- 
nuer la  réputation  de  Grotius ,  &  qu'il  fem- 
ble  que  la  jaloufie ,  l'injulHce  &  la  haine  a- 
yent  dictée  ,  convient  cependant  qu'il  eft 
grand  dans  la  Poëfie  (b^.  Mais,  ajoûte-t-il , 
tout  le  monde  dans  ce  pays-ci  lui  préfère  Bar- 
Iseus ,  plufieurs  même  Heinfius.  Mr.  de  Balzac 
qui  rendoit  d'ailleurs  jullice  à  Grotius ,  au- 
Toit  fouhaité  qu'il  n"eût  exercé  fes  talens  Poé- 
tiques que  fur  des  fujets  dignes  de  la  Poëfie. 
.,,  je  ne  vis  jamais  ,  dit-il  (c)  ,  le  vifage  de 
^,  ^Ir.  TAmbalTadeur  de  Suéde  ^  mais  il  y  a 
55  longtems  que  j'efi:ime  fon  efprit,  &  s'il 

„  n'a- 

(a)  Epift    50.   vofTii,  p.  55. 

Ih)  lu  Pa'fjlâ  <jir  eji  fui  nom'nii  magnvi  ;  fed  emnes  în  his  locis 
"BarUnTn  praffrHnt  ,mu^tî  ctlam  Htînfir.m  Scd  Pc'et'tcM  nihil  faut 
-dd  p-lmi;atum  Literarum.  Epift.  SalmaÛi  dans  Crcnît  Animai-' 
Mcrfi.nes  Phîlol.  &  H' fi.  T.  l.  p    23. 

(0  L:;cre  12,  Liv,  20.  p,  8oi. 
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•,,  n'avoit  point  mis  les  Inftitutes  en  vers  ,  & 
5,  débité  quelques  autres  pièces  de  même 
5,  nature ,  je  Tellimerois  encore  davantage; 
Mais  il  eft  bon  de  faire  attention ,  que  c'c- 
toient  des  amufemens  faits  dans  la  plus  gran- 
de jeunefle  fans  intention  de  les  donner  au 
Public.  Grotius  avoit  moins  d'idée  de  fon 
talent  Poétique ,  que  ceux  même  qui  étoient 
rivaux  de  fa  gloire.  Quant  au  mérite  de  la 
Poëfie ,  il  n'y  a  perfonne  à  qui  je  ne  cède  y 
écrit-il  au  Préfident  de  Thou  (a). 

Ce  fut  Guillaume  Grotius  qui  fit  imprimée 
le  Recueil  des  Poëlies  de  Hugue  Grotius  fon 
frère.  On  avoit  déjà  imprimé  en  Allemagne 
quelques-uns  de  fes  vers  peu  correcl:ement  ,> 
<&  même  ce  n'ètoient  pas  fes  meilleurs  ;  c'eit 
ce  qui  fit  prendre  la  rèfolution  à  Guillaume 
Grotius  de  revoir  les  papiers  de  fon  frère  ^, 
d'en  tirer  les  Poëfies,  &  de  les  donner  au 
Public  avec  celles  qui  avoient  déjà  paru.  Ce 
Recueil  efl  dédié  à  Van  der  Myle  ,  gendre, 
du  Grand-Penfionnaire  Barnevelt ,  Député  aux 
Etats-Généraux  ,  Curateur  de  FAcadémie  de 
Leyde  ,  &  grand  ami  de  Hugue  Grotius.' 
L'Epître  dédicatoire  eft  datée  du  premier 
Septembre  i6i6.  Nous  voyons  dans  une  Let- 
tre de  Grotius  écrite  le  14  Décembre  de  Tan- 
née précédente  ,  qu'il  n'avoit  vu  qu'avec  ré- 
pugnance le  projet  de  fon  frère.  Il  prévoyoit 
que  cette  édition  lui  feroit  quelque  jour  re- 
prochée,  &  c'eil  ce  qui  ne  manqua  pas  d'ar- 
river, 

^a)  Nts  UTtè  iarmnîs  ghrl*  n«!U  non  ((dimus,  Epift.  S-  P-  *» 

B  6 
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river,  fur-tout  dans  le  tems  que  travaillant 
à  concilier  les  Religions ,  il  encourut  la  hai- 
jîe  de  Rivet  &  des  autres  Minillres ,  qui  ne  : 
cherchant  qu'à  détruire  fa  réputation  ,  décla- 
moient  contre  les  Epithalames ,  trouvoient: 
mauvais  qu'il  eût  fait  intervenir  les  fauÛes  Di- 
vinités ,  fuivant  l'ufage  ordinaire  des  Poètes, 
&  qu'il  eût  parlé  de  la  guerre ,  moins  en 
Chrétien  pacifique ,  que  comme  un  zélé  Ci- 
toyen.    Ces  reproches  le  touchèrent,  &  fur. 
3a  fin  de  fa  vie  il  auroit  fouhaité  que  de  toutes 
fes  Poëfies  les  feules  facrées  fubiiftaifent  (^),. 
Cependant ,  malgré  la  mauvaife  humeur  de  ces 
Théologiens ,  les  Poëfies  de  Grotius  eurent 
lin  très-grand  fuccès ,  furent  imprimées  en 

An- 

(a)  Frwjîra  Grotîo  juventlta  Voimata  objkît  Ri-vettts,  f»<c  oUnt 
'titta  funt  y  inagîi  ftnente  tpfo  ,  quAm  jubente  ;  auîe  annos  autem 
All'jtiot  recnfa  fnere  ta  Bat  avis  ,"  Vf/o  non  ftncnte  ,  fed  frohîbentf. 
Cptaret  ertîm  ,  ut  înterîerînt  ornnîa  îfia  ,  aut  nuptiaram,  aut  belll 
indtamenta^Ô-  fola  fiiferejf0nt  facra^  aut  ad  bené  formandos  mt' 
rts  pertinetitia, 

Difcuffio  Apologetici  Rivetiani  p.  740. 

Epift.  J04.  du  2y  Juillet  1639.  ^ndio  &  în  AngUk  faélam 
tdîî'.onem  Poétnaîam  zetsrnm  ^  na-vornm ,  p.  88/. 

Epift.  ^-fg.  du  3  Août  1541.  Poëmatu  votera  mea  abs  te  elîm 
édita  recudat ,  qnî  volet  ,•  narn  ncc  ego  nec  tn  fadamns  ,  aut  pu- 
temits.  Mnlta  fuKt  îbî ,  t^nj;  fupprimenda  totiùs  ,  quâm  îteriim 
•vnl^anda  Jjsrjt ^  ynajonbus  de  cattfis  ,qHàm  cb  qnas  rctra£iatîe:ium 
.Lîbros  edidît  Augufilntis,  Alla  autem  ab  alus  decernere  forte 
édiêfam.  Suffiâat  ergo  ea  edere  ,qu£  fenem  ^  ç^  bellîs  non  amicttm 
Àecerit  y  qnalîa  funt  facra  ante  hac  édita  ^  &  hxc  nova  auejjlo, 
p.  924. 

Epift.  664.  du  31  Juillet  1643.  Vellm  fàant  LeCîores yToëma- 
tum  veterum  editionem  nuperam  fa£îam  me  nolente  ,  qma  tant  mihi 
fxprobrat  Rhetus ,  p.  956. 

Epift.  736.  du  10  Décembre  1644.  Vîdcs  Poëmata  mea  juve- 
ntUa  objîci,  qnaft  per  te  ea  volnerim  recndi,  értu  id  fcîs.  Audio 
iterum  edi:  velim  impedîas ,  fi  fieri  potefi.  Si  non,  tefieris  tdmlki 
^îf£li((rei  nilo ^tùd^Ham  eormn  manfrc  j^rtiter  facra i  p.  5/74, 


:\ 
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Angleterre-,  &  réimprimées  plufieurs  fois  eiî 
Hollande.  - 

XIV.  Les  Provinces-Unies  foutenoient  tott-* 
jours  courageufement  leur  liberté-  contre  les 
efforts  de  l'Efpagne ,  qui  depuis  la  paix  de 
Vervins  avoit  réuni  contre  elles  toute  fa  puif- 
fance.  La  gloire  qu'elles  avoientacquife  dans 
cette  illuflre  défenfe ,  les  détermina  à  choifir 
un  Hiftorien  qui  pût  dignement  tranfmettre 
à  la  poftérité  les  faits  éclatans  qui  s'étoient 
paffés  dans  une  guerre  fi  mémorable.  Plu- 
lieurs  Sçavans  briguèrent  cet  emploi  avec 
beaucoup  d'ardeur,  entr' autres  Baudius, cé- 
lèbre ProfelTeur  d'Eloquence  dans  l'Univerfi- 
té  de  Leyde  ;  mais 'les  Etats  crurent  devoir 
donner  la  préférence  au  jeune  Grotius ,  fans 
qu'il  eût  fait  aucune  démarche  pour  obtenir 
cette  place;  &  ce  qu'il  y  a  de  plusfmgulier 
encore ,  c'ell:  que  Baudius  lui-même  n'en  fut 
point  jaloux ,  parce  qu'il  regardoit  déjà  Gro- 
tius comme  un  très-grand  Homme  Ça'). 

XV.  Sa  grande  réputation  fut  fur  le  point 
de  lui  procurer  dans  ce  même  tems  un  éta- 
bliffement  très-honorable  en  France.  Le  Roi 
Henri  IV.  perfuadé  qu'il  devoit  y  avoir  à  la 
tête  de  fa  Bibliothèque  un  homme  du  plus 
grand  mérite ,  avoit  jette  les  yeux ,  à  la  re- 
commandation de  Mr.  de  Villeroi ,  du  vivant 
même  de  Golfelin  fon  Bibliothécaire  ,  fur  Ca- 
faubon  ,  qui  avoit  pour  lors  le  plus  grand  nom 
dans  la  Littérature  (^).    Cette  affaire  s'étoit 

menée 

(a)  Verè  magnus  Jmh  trîmegîfim.  Epift.  ^7.  Baudii,  CenW' 
îià  2.  p    291. 

(*;  Yie  i%  Cafauboû,  p.  ^o. 

^7. 
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menée  myriérieufement  :  le  Roi  avoit  voulu 
voir  Calàubon  fecrétement  ^   il  lui  avoit  dit 
qu'il  le  vouloit  faire  fon  Bibliothécaire  ;  que 
GolTelin  ne  pouvoit  pas  vivre  plus  d'un  an. 
Il  ajouta  avec  ce  ton  franc   &    cavalier  qui 
convenoit  Q  bien  à  ce  grand  Prince  :  „  Vous 
,5  verrez  mes  beaux  Livres ,  vous  me  direz 
„  ce  qui  ell:  dedans;  car  je  n'y  entends  rien. 
GolTelin  ne  mourut  que  trois    ans   après 
cet  entretien  de  Cafaubon  avec  le  Roi  l'an 
1603  (<7).    Les  Jéfuites  initruits  que  c'étoit 
Cafaubon  qui  devoit  préfider  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi  5  repréfentérent  à  Sa  jNIajellé  les 
inconvéniens  qu'il  y  avoit  de  confier  un  tré- 
for  de  cette  nature  entre- les  mains  du  plus 
obil:iné  de  tous  les  Hérétiques.    Ce  difcours 
fit  quelque  imprelTion  fur  le  Roi  ;  cependant 
il  craignoit  les  clameurs,  fi  l'on  venoit  à  fça- 
voir  qu'il  avoit  refufé  un  emploi  promis  à  un 
Proteitant  à  caufe  de  fa  religion.     Il  en  par- 
la à  quelques  perfonnes;  elles  lui  confeillé- 
rent  de  faire  venir  de  Hollande  Grotius ,  qui 
ne  lui  étoit  pas  inconnu ,   (k  de  le  nommer 
fon  Biblothécaire ,  moyennant  quoi  le  Public 
fc  feroit  imaginé  que  c'étoit  quelque  mécon- 
tentement particulier,  &  non  pas  la  religion, 
qui  avoit  part  à  ce  changement.     Cafaubon 
averti  de  ce  qui  le  paifoit,  relia  dans  une  par- 
faite tranquillité.     Le  Préfident  de  Thou  per- 
fuadé  qu'il  étoit  de  l'honneur  du  Roi  déte- 
nir fa  parole,  le  follicita  vivement  en  faveur 
de  Cafaubon  ;  &  enfin ,  après  quelques  femai- 

nes 
U)  Epiû.  Cafàub.  375.  à  Scaiiger, 
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ïiès  pendant  lefqiielles  TafFaire  relia  indéci- 
le ,  Cafaubon  fut  nommé  Bibliothécaire  du 
Roi.  Grotius  n'eut  aucune  part  à  toute  cette 
manœuvre  :  aufïï  Cafaubon  non  feulement  ne 
lui  en  fçut  pas  mauvais  gré ,  mais  même  é- 
crivant  à  Daniel  Heinfms  le  vingt-neuf  Dé- 
cembre 1603  5  il  Tailure  que  li  cette  place  a- 
voit  pu  faire  la  fortune  de  Grotius ,  il  la  lui 
auroit  fouhaitée ,  parce  qu'il  l'aime ,  &  qu'il 
admire  fon  prodigieux  génie  (r/). 

XVI.  11  s'occupoit  pour  lors  principalement 
du  Barreau.  Il  nous  apprend  lui-même  (^) 
que  pour  fe  mettre  au  fait  de  la  Procédure, 
il  avoit  étudié  la  Pratique ,  en  tiranfcrivant 
des  modèles  de  Requête  ,  d'attaque  Ôcde  dé- 
fenfe.  Il  plaida  fa  première  caufe  n'ayant  pas 
encore  dix-fept  ans  (c) ,  &  ce  fut  avec  un  ap- 
plaudiiTement  univerfel,  qui  ne  fe  démentit 
jamais  tant  qu'il  lit  la  fonction  d'Avocat.  Nous 
Içavons  de  lui-même  la  méthode  qu'il  fuivoit 
dans  fes  plaidoyers  :  il  l'expofe  à  fon  fils  Pier- 
re Grotius  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrit,  & 
il  lui  confcille  de  l'imiter,  afin,  dit-il,  que 
vous  ne  foyez  pas  embarrafle  par  le  peu  d'or- 
dre de  ceux  contre  qui  vous  aurez  à  parler. 
Faites  une  chofe  dont  je  me  fuis  bien  trou- 
vé :  faites  la  divifion  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  part  &  d'autre  dans  votre  caufe  ;  rap- 
portez tout  à  certains  chefs  que  vous  grave- 
rez 

{a)  ^od  profeâo  fi  è  re  Grottî  ejfetfnturum  ,  optajjem  faâum  : 
Mm6  e»m ,  non  minus  quàm  admirer  Jîupendnm  UUks  tngetàwn^ 
Epift.  37f. 

{b)  Epia.  380.  p.  863,        (cj  Athens  Batav«,  p.  ao/. 
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rez  (îans  votre  mémoire  ;  &  lorfque  votre  ad- 
v^rfaire  parlera ,  ne  fongez  qu'à  l'ordre  que 
vous  vous  êtes  fait ,  &  non  pas  au  fien  Ça), 
Une  de  fes  grandes  attentions  étoit  de  ne  rien 
dire  d'inutile,  &  de  mettre  beaucoup  d'ordre 
dans  fes  plaidoyers  (^). 

Cependant  la  fonction  d' A voeatne  lui  plaî- 
foit  pas  5  quoiqu'il  y  acquît  un  honneur  in- 
fini. Il  explique  les  caufes  des  dégoûts  que 
cette  profelfion  lui  occafionnoit  dans  une  Let- 
tre à  Daniel  Heinfuis  dattée  du  !ii  Juillet 
1603.  5,  Outre  que  les  procès,  dit -il,  ne 
,5  conviennent  guéres  à  un  homme  pacifique, 
„  qu'en  arrive-t-il?  de  la  haine  de  la  part  de 
5,  ceux  contre  lefquels  on  écrit ,  peu  de  re- 
55  connoilTance  du  côté  de  ceux  que  l'on  dé- 
5,  fend,  &  très -peu  de  gloire  de  la  part 
5^  du  Public.  D'ailleurs  pendant  le  tems  qu'on 
5,  perd  en  s'appliquant  à  des  chofes  fi  peu 
5,  agréables,  combien  en  pourroit-on  appren- 
.,  dre  de  bonnes  ?  Je  ferois  meilleur  philo- 
5,  fophe ,  moins  étranger  dans  le  Grec  ,  plus 
5,  au  fait  des  mœurs  anciennes ,  des  Poètes 
,,  &  de  la  Philologie  ,  (0"  û  j'avois  moins 
fuivi  le  Barreau. 

XVII.  Ce- 

(a)  Ne  te  aUorum  confufa  dtcî'io  sbrnat ,  confzlînm  dabo ,  quod 
expfrtb  mîhî  profttît,  Omnîa  que  ex  tttraqtu  parte  in  caufâ  dîii 
fojje  vïdenîtir  in  !ocos  d'ftrîbtie ,  quos  per  imagines  infigas  mémo- 
rise:, dànde  qulcquid  advirfarins  dixerit,  refer  non  ad  ipjifis,  fed 
ad  tftnm  ordî>iem.  Epilt.  il 34-  p.  512. 

{b)  ^nod  autem  oymttis  ininia,  atit  fupervacna  ,  é^  catifà!  , 
t^nod  dicitur  ,  JHgnhim  petis  ,  prudentia  ejî  Ego  et  ret  femper  exi- 
rniè  ftîtdui,  quodét  ex  fcrJptis  meis  forenfibus  ,éf  ex  editis  poterîi 
(ognofcere  i  ut  cum  dtgejln  loqtterer  fcriberemqne.  Epift.  il 34. 
p.  yi2. 

{t)  Nam  lites  nejîrx  >  prxttrquam  qftH  hommî  (tiam  dîUsen- 


G    R    0    T    I    U    s.  4î 

XVIL  Cependant  ce  Barreau  qu'il  traitoit 
d'ingrat  ^  lui  procura  un  avancement  confi- 
dcrable  par  les  tuccès  brillans  qu'il  y  eut; 
La  place  d'Avocat-Général  du  Fifc  de  Hol- 
lande &  de  Zélande  vaqua,  elle  lui  fut  don- 
née d'un  confentement  unanime  Qf).  Cet 
emploi  efb  d'une  grande  diftinclion ,  &  donne 
beaucoup  d'autorité^  celui  qui  en  eft revêtu, 
eft  chargé  de  veiller  à  la  tranquillité  publi- 
que,  &  de  lapourfuite  du  crime.  Ce  fut  l'an 
1607  qu'il  fut  honoré  de  cette  place  impor- 
tante. Il  la  remplit  avec  une  H  grande  ré- 
putation (^)  ,  que  les  Etats  augmentèrent  fes 
appointemcns ,  &  lui  promirent  une  place 
dans  la  Cour  de  Hollande  (6\ 

XVIIL 

tîjfimo  molfjîîam  exhibent ,  it  mm'.m}  tonvemnnt  tarn  pacato ,  tjua- 
lia  fiint  hxc  'nofira ,  tttm  nÇenfarttm  a^itd  advcrf.ir'ios  flnrîmùm 
h/itent,  ^rattx  aprtd  clientes  parfim,  g'ori£  apud  esteras  fœnè  dî-, 
xeram  nlhît.  Vt:<  ergo  emerfi ,  nt  partlo  plus  ejje  vider er ,  qu^ira 
catenim  vulgus  togattilornmncjlrte  xtatts  /idqne  aâïiombus  aliquot^ 
ç«^  fatis  féliciter  fttccejjcrtmt  ,  &  niji  per  has  falehras  eo  ejjet 
enttendnm ,  ut  nos  qncqne  cjjemus  in  rcpublicâ ,  plane  fudores  îfti 
^  "vigilitt  amico  tuo  périrent  :  hoc  enim  tempore  qiiod  fcribendo  ca- 
vcndoqne  impenditur,  quantum  rerum  bmamm  d'.fd  potnît ,  quas 
tH  doces  ?  EJJem  certè  magis  pan'o  phi'ofophns ,  pau'h  minus  père' 
grinus  in  Gr^cis ,  in  antiqttis  vero  morihns  ,  in  Poétis ,  qnice^itid 
ejî  Philologis  aliquando  verfatior.  Hcc  c»tn  cogit(, ,  qito  me  rnœrore 
affici  pHtas ,  qtd  fois  quàm  iiberali  fttm  'ngenio  ,  quàm  mihi  diS' 
plicecnt  artes  illa  ,  qti£  nt  maKimè  non  fnnt  ,  videntttr  tamen 
fordidx.  Epift.  146.  du  tome  II.  duRecueil  deBiirman;  p.  391. 

{a)  Athena;  Batavae,  p.  2c j.     . 

{b)  Vie  à  la  tête  de  fes  Ouvrages. 

(6)  Mr  de  "Bnrigny  fuit  ici  un  guide  fui  l*  égare  par  la  brièveté 
avec  laquelle  il  s'exprime;  mais  il  7te  fc  trompe  pas  fcnl.  Je  trouve 
que  le  célèbre  Mr  van  Loon  dit  à  peu  près  la  même  chofe.  C'eji 
à  la  page  i3J'  du  Tome  II.  de  fon  Hifoire  Métallique.  Il  y  affurs  ■ 
que  cinq  ans  après  avoir  été  fait  Fifcal  de  la  Cour  de  Hollande  ô' 
de  Zclande ,  Grotius  fut  propofé  pour  la  charge  de  Ccnfeiller  dan: 
Is  Haut  dnfd! ,  ô'  q»'cnfavefcr  de  fon  rare  mérite  on  trouva  bon 
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XVIII.  Jean  Grotius  ne  vit  pas  plutôt  foti 
fils  Avocat-Général ,  qu'il  fongeaàlemarier-: 
il  jetta  les  yeux  fur  Marie  de  Reygersberg , 
d'une  des  premières  familles  de  Zélande , 
dont  le  père  avoit  été  Bourguemeilre  de  Veer. 
Ce  mariage  fe  fit  dans  le  mois  de  Juillet  de 
Tan  1608.  Le  plus  grand  éloge  que  nous 
puiffions  faire  de  cette  nouvelle  époufe ,  elt 
de  dire  qu'elle  étoit  digne  d'avoir  un  mari 
tel  que  Grotius.  Il  y  eut  toujours  entre  eux 
une  union  parfaite ,  &  Grotius  avoit  pour 
elle  la.  plus  grande  eftime  Ça).  Cette  allian- 
ce donna  occaiion  à  un  grand  nombre  de  pié- 
ces  de  vers  (Z»).  Jean  Grotius  fit  l'épithala- 
me  de  Ion  fils  ^  Daniel  Heinfius  compofa  à 
ce.  fujet  une  pièce  de  vers  ,  qui  au  jugement 
de  Grotius  (r)  étoit  la  plus  parfaite  que  l'on 

eût 

^«V7  lonfer-vat  en  même  terni  l*emt!oî  de  Flfcal  en  rrhaujfant  Ces 
g<^gei  éf  en  les  mettant  fur  le  même  pied  que  ceux  de  fen  prédé- 
cejfetir.  Mats  dtspar  'Braudt  rapporte  le  fait  d'une  autre  manî  're^ 
éf  juftîfie  ce  qu'il  en  dit  par  'es  Refoluticnf  même  ds  Etats  de 
HoUafide.  On  y  tdt,q:-'au  mois  de  Ko  membre  i6iz>  Grotius  ayant 
ejfeéîiv;ment  été  propofé  four  la  charge  de  Ccnfellhr  an  Haut  Con- 
feil  les  Etats  en  firent  un  point  de  d  libération  dsrns  leur  ajfcmblh 
dh  le  26  de  ce  mois ^  &  conclurent  le  xi  de  D'cemhre,  qu'il  étclt 
plus  à  propos  que  Grotius  fut  continué  dans  l'emploi  de  Fifca! y 
gu'on  lui  augmenterait  fa  penfwn  jusquà  la  fomme  qu'avitt  eu  fan 
prcdéceffepir ,  ^  que  fi  dans  la  fuite  le  bien  de  l'Etat  le  rendait 
fins  nccejfaire  dans  le  Haut  Ccnfeil  qu'il  ne  l'étoît  aéfuellement  dans 
fa  charge ,  on  lut  perniettrolt  d'y  entrer.  Notez ,  que  dès  le  corn- 
mencemejit  du  mois  de  Février  de  l'année  fuivante  la  ville  de  Rot- 
icrdam  ayant  fait  proDofer  à  Grotius  de  dcjcntr  fon  Penfionnalre^ 
il  accepta  dès  le  4.  Mars  ce  nouvel  emploi ^  dent  fon  voyage  en  An* 
gleterre  ^  quelques  antres  clrconfiances  empêchèrent  qu'il  fut  re- 
vêtu jusqu'au  mois  de  Février  1614.     * 

(a)  Epift.  423.  p.  87e. 

(b)  Dans  les  Pocfies  de  Grotius  p.  3(31. 
(0  Epift.  12.  Grocii/p.  4. 
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ei\i  encore  vue  dans  ce  genre -là.  Grotius 
lui-même  célébra  fes  noces  en  vers  Latins  qui 
curent  l'approbation  de  Scaliger,  &  illcstra- 
duifit  en  Hollandois  ;  il  lit  même  dans  cette 
uccafion  quelques  pièces  Françoiiés  Qa). 

XIX.  Dans  le  tems  de  ion  mariage  il  étoit 
v'ccupé  d'un  ouvrage  important ,  qui  ne  fut 
rendu  public  que  Tannée  fuivante  1609  ^  il  a 
pour  titre  ,  Liberté. de  la  mer  ^  ou  du  droit  que 
les  Hollandois  ont  de  naviger  dans  les  Indes.  Il 
•:it  dédié  à  tous  les  Peuples  libres  du  ]Monde 
Chrétien  ,  &  effc  divifé  en  treize  chapitres. 
T/'Auteur  fait  voir  dans  le  premier ,  que  par  le 
Droit  des  Gens  la  navigation  eft  permife  à  tout 
le  monde  ^  dans  le  fécond ,  que  les  Portugais 
n'ont  point  eu  la  fouveraineté  des  pays,  fitués 
dans  les  Indes  Orientales,  où  les  Hollandois 
font  leur  commerce  ;  dans  le  troifiéme ,  que 
la  donation  d'Alexandre  VI.  n'a  donné  aucun 
droit  furies  Indes  aux  Portugais  ;  dans  le  qua- 
trième ,  que  les  Portugais  n'avoient  point  ac- 
quis par  le  droit  de  la  guerre  la  fouveraineté 
des  Etats  avec  lefquels  les  Hollandois  com- 
merçoient  :  il  montre  dans  le  cinquième  cha- 
pitre 5  que  l'Océan  qui  eil  immenfe  ,  eil  com- 
mun à  tous  les  hommes  ;  qu'il  eil  abfurde 
d'imaginer  que  ceux  qui  auroient  navigé  les 
premiers  dans  une  mer  ,  feroient  cenlés  en 
avoir  pris  polfeffion  \  qu'un  vaiifeau  qui  fend 
les  eaux  d'une  mer ,   ne  donne  pas  plus  de 

droit 

(à)  MuHa  (jHoqne  aUa  Gallkè  ô"  "Batavcè  îufi ,  qu£  în  jtive^ 
jmm  ac  vîrglnnm  manibus  [nnt :  adco  bcné  mhîs  ujjît  infanî'a  n9f 
ira,  Epiil.  12.  p.  4, 
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droit  fur  cette  mer ,  qu'il  ne  lailTe  de  traces 
de  la  route;  que  d'ailleurs  les  Portugais  ne 
font  pas  les  premiers  qui  ayent  navigé  dans 
la  Mer  des  Indes  Orientales  ,  puifqu'il  y  a 
des  faits  qui  démontrent  qu'elle  n'a  pas  été 
inconnue  ,  ni  aux  anciens  Efpagnols ,  ni  aux 
Carthaginois ,  ni  même  aux  Romains.  Il  eft 
prouvé  dans  le  fixiéme  chapitre  ,  que  le  droit 
de  naviger  dans  cette  mer  n'appartient  point 
exclufivement  aux  Portugais  par  la  donation 
d'Alexandre  VI.  puifque  la  donation  ne  peut 
point  avoir  lieu  dans  les  cliofes  qui  n'entrent 
pas  dans  le  commerce  ,  ôc  que  d'ailleurs  le 
Pape  n'eii:  point  le  maître  de  la  mer.  On  fait 
voir  dans  le  feptiéme  chapitre  ,  que  la  Mer 
Orientale ,  ou  le  droit  d'y  naviger  ,  ne  peut 
point  appartenir  aux  Portugais  par  prefcrip- 
tion ,  puifque  la  prefcription  n'étant  que  de 
Droit  Civil,  elle  ne  peut  rien  contre  le  Droit 
Naturel ,  en  vertu  duquel  la  navigation  dans 
cette  Mer  ell  permife  à  tout  le  monde  ;  qu'au 
furplus  la  prefcription  n'a  point  lieu  dans  les 
chofesqui  ne  peuvent  pas  être  aliénées,  tel- 
les que  font  la  Mer ,  l'ufage  de  la  Mer ,  &  des 
chofes  communes  à  tous  les  hommes  :  d'ail- 
Jeurs  que  les  oppofitions  des  autres  Nations, 
&  leurs  navigations  dans  cette  mer  auroient 
empêché  la  prefcription.  Il  eft  prouvé  dans 
le  huitième  chapitre  ,  que  par  le  Droit  des 
Gens  le  commerce  eft  permis  de  Nation  à  Na- 
tion, &  ne  pourroit-  être  interdit  fans  injus- 
tice. On  fait  voir  dans  le  neuvième ,  que  le 
commerce  avec  les  Indiens  n'appartient  point 
aux  Portugais  privativement  aux  autres  Na- 
tions ^ 
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tions  ,  parce  qu'ils  s'en  font  emparés  les  pre- 
miers, piiifque  le  titre  de  premier  occupant 
n'a  point  lieu  dans  ce  qui  n'eft  point  corpo- 
rel. On  prouve  dans  le  dixième ,  que  le  Pape 
n'a  pas  pu  accorder  aux  Portugais  le  com- 
merce exclufif  avec  les  Indiens  ^  dans  le  on- 
zième ,  que  le  commerce  ne  leur  appartient 
point  par  prefcription  ;  dans  le  douzième  ,  que 
rien  n'eft  plus  injufle  que  cette  prétention 
de  commerce  excluûf  que  les  Portugais  s'at- 
tribuent. L'Auteur  linit  fon  ouvrage  par  le 
treizième  chapitre ,  dans  lequel  il  exhorte  les 
Hollandois  à  continuer  le  commerce  dans  les 
Indes  ,  foit  pendant  la  guerre ,  foit  pendant 
la  trêve ,  foit  pendant  la  paix. 

Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  l'infçu  de  Gro- 
tius  5  &  publié  malgré  lui  (^)  ^  il  n'en  étoit 
pas  extrêmement  content  (}').  ,,  Mon  inten- 
5,  tion  étoit  bonne  5  dit-il  ^  dans  une  Jettre  à 
55  Camerarius  du  :ioMai  1637,  mais  l'ouvra- 
,,  ge  fe  relient  de  ma  trop  grande  jeuneile.''' 
On  écrivit  contre  lui  en  Efpagne.  Il  mande 
à  fon  frère  dans  une  lettre  du  i  Avril  1640. 
(0  99  Jg  fÇ^i  q^^'il  y  ^  ^éjà  du  tems  qu'on  a 
55  fait  un  livre  à  Salamanque  contre  celui  que 
,5  j'ai  fait  de  la  liberté  de  la  mer ,  mais  l'ou- 
.9,  vrage  a  étéfuppriméparleRoid'Efpagne". 
Il  en  parut  un  autre  en  1625,  à  Valladolid; 
(^/)  il  avoit  pour  titre ,  De  jujlo  imperio  Lufi- 

tanO' 


{a\  Epift.  19S.  tom.  a.  Recueil  de  Burman ,  p.  427. 
(i)  FhU  enim  weHin  cptts  de  mari  likero  opîmo  fcriptum  îrt  ^a» 
Érîam  animo  ,  fed  atate  jtivemlt    Epift.   765'.  p.  527. 


}  Epift,  ij-.  p.  7;?.         {d)  Epift,  144.  p.  7^6^ 
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tanorum  Aftatico.  L'Auteur  s'appelloit  Fran- 
çois Séraphin  de  Freiras.  Le  fameux  Selden 
réfuta  en  Angleterre  dans  fon  ouvrage  Mare, 
claufum ,  [tu  de  dominio  maris  ,  le  livre  de  la 
liberté  de  la  mer.  Grotius  trouvoit  que  Fou- 
vrage  de  FAuteur  Efpagnol  n'étoit  pas  mal 
fait ,  &  méntoit  bien  qu'on  y  répondît  Ça). 
Il  fut  très- content  de  la  politeife  avec  laquelle 
Selden  le  traita  {F)  ^  mais  quand  ces  réfuta- 
tions parurent,  Grotius  étoit  li  mécontent 
des  HoUandois  ,  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
employer  fon  tems  pour  fervir  des  ingrats. 
5  5  Que  Fon  cherche  quelqu'un  parmi  mesju- 
5,  ges  pour  répondre  à  FEfpagnol ,  difoit-il 
5,  (c)  "  :  c'étoit  une  ironie  contre  leur  igno- 
rance. Quant  au  livre  de  Selden  ,  Grotius 
n'en  fut  nullement  aifeclé  ;  il  regardoit  pour 
lors  cette  querelle  comme  n'y  ayant  aucun 
intérêt.  ,,  Je  ne  me  fouviens  point  ce  que 
5,  j'ai  été,  difoit-il,  quand  je  vois  que  ceux 
5,  à  qui  j'ai  rendu  de  fi  grands  fervices ,  ne 
5,  fe  fouviennent  de  moi  que  pour  me  nuire. 
,5  D'ailleurs  il  y  auroit  de  la  folie  d'aller  of- 
5,  fenfer  les  autres  Nations  ,  pour  faire  ma 
„  cour  à  ceux  qui  me  traitent  continuelie- 
,.,  ment   en  ennemi  (^)  ".     Ces   fentimens 

d'une 

in)  Scrîptmn  efi  fatU  dlUgens  i  ô-  vîr  dîgnns  cul  refcribalnr^ 
Epift.  144.  p.  79^, 

(h)  Sc'.demtm  Icgî ,  in  me  jtlanè  humannm  ^  ô"  fané  ertidîtunt, 
Epift.  364    p.  8j8. 

(c)  Snnt  qui  me  tncîtant  :  ego  dîco  quarenditm  tx  Judàcîbtis  nos- 
tris  a!if)uem ,  cuî  Id  mitnerîs  delegatttr.  Epift    144.  p.  796. 

{d)  §itue  iVinkeliits  pro  llbertate  rnar'is  fcribet  avebo ,  nbî  prodle- 
rînt ,  v'uiere  Ht  wius  è  vulj^o  ,  non  ut  Uli  controvcrp*   hnniîxttts , 

gine  ad  me  ttltrd  jam,  nihil  ferùmt,     Nm  memiNt  qnîs  fncrim , 

quaudi 
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d\me  indifférence  qui  approchoit  de  la  haine, 
ne  lui  vinrent  qu'après  que  les  Hollandois 
eurent  mis  tout  en  ufage  pour  lui  procurer 
les  plus  grands  dégoûts ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite. 

XX.  L'année  d'après  la  publication  du  Trai- 
té de  la  liberté  de  la  mer ,  Grotius  fit  impri- 
mer fon  ouvrage  De  antiqiiitate  ReïpuhUca  Ba- 
tavcc.  Il  efl  diviie  en  fept  chapitres.  L'Auteur 
explique  dans  le  premier  ce  que  c'ell:  qu'un 
Gouvernement  Ariftocratique  ;  dans  le  fécond 
il  fait  rhilloire  des  anciens  Bataves ,  dont  le 
gouvernement ,  félon  lui ,  étoit  arillocratique 
fous  le  commandement  d'un  Chef ,  à  qui  l'on 
donnoit  quelquefois  le  nom  de  Roi.  Il  ex- 
plique dans  le  troifiéme  l'état  de  la  Répu- 
blique des  Bataves  pendant  le  tems  de  l'Em- 
pire Romain  :  fondé  fur  un  palfage  de  Tacite, 
il  prétend  qu'ils  étoient  alliés  &  non  fujets 
des  Romains.  Il  examine  dans  le  quatrième 
le  gouvernement  des  Bataves  après  la  chute 
de  l'Empire  Romain  :  on  ne  fait  que  fort  peu 
de  chofes  de  cette  Nation  depuis  cette  épo- 
que jufqu'à  l'établiifement  des  Comtes  de 
Hollande.  L'Auteur  traite  dans  fon  cinquiè- 
me chapitre  du  gouvernement  de  la  Hollande 
du  tems  des  Comtes  :  le  premier  qui  fut  élu 
s'appelloit  Diederic  de  Frife  :  il  fut  Comte 
de  toute  la  Nation  :  il  n'étoit  point  vaiTal  de 

l'Em- 

qnando  nec  tllî  de  qnlbus  optimè  fttra  meritus ,  mei  nifi  ut  noceant 
meminerint.  Epift.  385.  p.  864.. 

Detnde  Jîultus  fnn  ,  fi  ^  allas  arnicas  rnlhî  gentes  ojfendam  îllts 
hiandiens ,    à  qulbus   nihii  huiïenHi   ftifi   inummn  tx^crtns  fmn» 
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l'Empire ,  & ,  comme  dit  Philippe  de  Leide  i 
il  étoit Empereur  dans  fon  Comté:  iln'étoit 
pas  auffi  ablblu  qu'un  Monarque  ;  &  quoique 
les  Hollandois  dans  l'élection  de  leur  Comte 
fuivillent  ordinairement  l'ordre  de  la  primo^ 
géniture  ,  ils  n'établiffoient  point  de  Prince 
qu'ils  n'euflent  exigé  un  ferment  de  lui ,  par 
lequel  il  s'engageoit  à  fe  conformer  aux  loix  : 
ainll  c'étoit  plutôt  par  le  confentement  du 
peuple  qu'il  régnoit ,  que  par  le  droit  de  fuc- 
ceffion.  Le  pouvoir  des  Comtes  étoit  borné 
par  les  Loix ,  &  les  impofitions  ont  toujours 
dépendu  des  Etats.  L'Auteur  dans  le  fixiéme 
chapitre  fait  voir  que  Philippe  II.  Roi  d'Ef- 
pagne^ayant  voulu  changer  la  forme  du  gou- 
vernement 5  donna  occafion  à  la  grande  guerre 
qui  procura  la  liberté  à  la  Hollande.  Grotius 
explique  dans  fon  feptiéme  &  dernier  chapi- 
tre la  forme  qui  fut  établie  dans  le  gouver- 
nement de  la  Hollande  après  que  les  Hollan- 
dois eurent  fecoué  le  joug  du  Roi  d'Efpagne. 
Cet  ouvrage  efl:  dédié  aux  Etats  de  Hollande 
(&  de  Weftfrize  par  une  Epitre  dédicatoire 
dattée  de  la  Haye  le  i6  Mars  1610. 

Les  Etats  furent  très-contens  de  ce  livre  ; 
ils  en  remercièrent  l'Auteur  Ça') ,  &  lui  firent 
un  préfent.  Dans  la  fuite  il  fit  des  notes , 
qui  fervoient  de  preuves  à  divers  faits  avan- 
cés dans  cet  ouvrage  (^)  :  elles  lui  furent  en- 
levées avec  fe  s  autres  papiers  lorfqu'il  fut  ar- 
rêté 5  mais  les  Elzeviers  ayant  voulu  donner 
une  nouvelle  édition  de  l'antiquité  de  la  Re- 

publi: 

(^)  Apologçti^ue -c.  I.       (h)  Epift.  107.  p.  78/, 
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publique  des  Bataves ,  ôc  en  ayant  informé 
Grotius ,  il  fe  donna  des  mouvemens  pour  fe 
les  faire  rendre  :  on  les  trouve  à  la  fin  de  TE- 
dition  des  Elzeviers.  Son  amour  pour  fa  pa- 
trie lui  a  fait  avancer  dans  cet  ouvrage  plu- 
fieurs  chofes,  qu'il  efl  convenu  dans  la  fuite 
des  tems  être  peu  exactes  (<?) ,  entr'autres  ccl- 
k-ci,  que  les  Bataves  avoient  toujours  été  li- 
bres ,  &  n'avoient  point  été  fournis  aux  an- 
ciens François  Çb). 

Dans  le  tems  qu'on  imprimoit  cet  ouvra- 
ge ,  Grotius  &  fon  père  qui  étoit  dans  Tufa- 
ge  de  partager  avec  lui  les  travaux ,  le  tra- 
duifirent  en  Hollandois  (c). 

XXI.  Elie  Oldenbarnevelt ,  frère  du  Grand- 
Penfionnaire  de  Hollande ,  &  lui-même  Pen- 
fionnaire  de  Rotterdam ,  étant  mort  l'an  1613. 
la  ville  de  Rotterdam  offrit  cette  place  im- 
portante à  Grotius ,  dont  le  nom  étoit  fi  cé- 
lèbre 5  que  les  étrangers  cherchoicnt  à  l'atti- 
rer chez  eux ,  en  lui  offrant  des  honneurs  & 
des  poftes  avantageux,  qu'il  refufa  par  amour 
pour  fa  patrie  (^).  Il  fut  quelque  tems  fans 
Te  rendre  aux  défirs  de  Rotterdam;  la  fer- 
mentation qui  régnoit  dans  les  efprits  ,  lui 
faifoit  prévoir  que  bientôt  il  y  auroit  de  grands 
mouvemens  dans  la  République  :  c-ette  con- 

fidé^ 

(a)  §lHse  atitcm  ex  antujuitate  RcipMîcie  "B.tt.ivae  ohjiàun- 
tnr  ea  noh  tnerî  o-mnla  ;  excefft  ênhn  ynodum  Jindîo  ht  eam  Rem- 
pnhijcarn  ,iu  qii\  verfahar ,  ^  viulta  talîa  aetas  m  nobïs  decoqm't. 
tpirt.  656.  p.  947. 

(b)  Grctii  mânes,  Conringius ,  Pope,  p.  947 

[c]  AHtîqnhas  Reipnblhae  'Batavaey  jam  ttim  cùm  ederetttr , 
"Ë/îtavko ,  id  efi  fuo  fern:one  vcrfa  efl ,  pûrtim  opttmt  farenùi  ait-, 
Ut  femper  folebat^  fnbfevantis  opéra.   Épift.  CCz.Q,  834, 

[d]  Apclog.  c.  1^, 

Tome  L  C 
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fidération  l'engagea  à  exiger  de  Meflîeurs  de 
Rotterdam ,  que  jamais  il  ne  feroit  dépolTé- 
dé  de  la  place  de  Penlionnaire  (7)  ;  6c  en 
coniequence  de  la  promefle  qu'ils  lui  en  fi- 
rent ,  il  accepta  cet  emploi  qui  lui  donna  en- 
trée aux  Etats  d'Hollande  &  eniuite  chez  les 
Etats-Généraux  Qci).  (8) 

Julqu' alors  Grotius  n'avoit  eu  qu'une  foi- 
bleliaifon  avec  le  Grand-Penlionnaire  (F).  De- 
puis ce  tems  il  fe  lia  intimement  avec  lui;  6c 
ce  fut  avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'il  é- 
toit  fort  aife  de  profiter  des  avis  d'un  hom- 
me qui  avoit  tant  d'expérience ,  qui  avoit  é- 
té  lui-même  neuf  ans  Penfionnaire  de  Rotter- 
dam (/)  6c  plus  de  trente  ans  Grand-Pen- 
Honnaire  de  Hollande ,  dans  lequel  emploi  il 
avoit  rendu  les  fervices  les  plus  eilentiels  à 
fa  patrie ,  6c  qui  étoit  célèbre  par  plufieurs 
ambaifades  ,  ^  par  la  plus  grande  réputation 
de  prudence  ^  d'habileté  ,  reconnues  non 
feulement  en  Hollande  ,  mais  dans  tous  les 
pays  étrangers.  La 

(7)  "Braridt  -m  Ait  rien  de  cette  particularité ,  mats  la  Connnls- 
fiiïi  de  Grotltts  porte  qu'il  fera  confervé  <ir  malnteym  dans  le  Pcti' 
Jionnarlat  aufji  longtems  qu'il  le  -vondra.     ^ 

(a)  Sed  ô"  pars  eravi  confcjfns  Cnratornm  Reipttblîcae.  Apo- 
logétique ,  C.  15?.  p.  384  ^«  velttt  -vlcarlam  Qrd'.nnm  Holia;.- 
d'.ae  potrjîatem  exercent  ,  eûrnmqtte  nomlne  ù"  fa-deratoritm  coH' 
ventttm  frequetitare  filent.  Grorii  mânes. 

(8)  Les  Penftoymaires  des  -jîlles  de  Hollande  n'ont  f'ance  cua 
dans  rAJfemhlce  des  Etats  de  la  Province.  J'.s  -n'cnircnt  dans 
r^Jpmble'e  des  Etats-Généraux  que  lorsqu'il  s'y  fait  quelque  D/- 
fiitatîm  extraordinaire  ^  dont  quelqu'un  d'entr'  eux  fait  partie .  Mais 
com7ae  il  paraît  que  Grotius  eut  féance  dans  te  Collège  des  Ccnfeîller s 
D 'pûtes  de  la  Province,  quoique  Penfionnaire  d'une  Ville,  ce  ain 
n'cfi  pas  ordinaire,  cela  même  lui  ouvrait  l'accès  à  l'j4ffembtée  de 
LL.  HH.  PP.  où  fi'^gent  toujours  que'.que-nns  des  Membres  de  te 
CoUége,  C'efl  appareimnent  ce  que  Mr.  de  "Snrirny  a  votiltt  dire,  * 

(*;  Apoi,  c.  ao,        {c)  Ep.  £8.  p.  37»   " 
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La  grande  union  qui  rcgnoit  entr'eux , 
donna  occafion  à  un  bruit  qui  le  répandit, 
que  le  Grand-Penlionnaire  qui  connoilloit 
tout  le  mérite  de  Grocius,  &  qui  l'aimoit , 
ibngeoit  à  prendre  des  mefurcs  pour  qu'il  fût 
Grand-Penlionnaire  Nous  fçavons  de  Grotius 
lui-même  cette  particularité ,  (^ci)  &  il  affure 
qu'il  n'avoit  jamais  déliré  cette  grande  pla- 
ce ,  d'autant  plus  que  fa  fanté  n'étoit  pas 
pour  lors  affez  forte  pour  qu'il  pût  en  rem- 
plir toutes  les  fonctions,  qui  font  en  très- 
grand  nombre.  Car  c'ell  par  le  Grand-Pen- 
lionnaire que  les  Etats  voient ,  entendent  6c 
agilTent  ;  &  quoiqu'il  foit  fans  voix  déiibé- 
rative  &  le  dernier  en  rang ,  c'eft  lui  qui  a 
le  plus  de  crédit  (F).  Il  ell  chargé  des  pour- 
fuites ,  reçoit  les  dépêches,  &y  répond;  il 
eft  comme  le  Procureur-Général  des  Etats. 
Avant  que  d'être  appelle  Grand-Penlionnai- 
re 5  on  le  nommoit  l'Avocat  des  Etats. 

XXII.  Il  y  avoit  pour  lors  une  grande'dif- 
pute  entre  les  Anglois  &  les  Hollandois  fur 
la  pêche  dans  la  Mer  Septentrionale.  Deux 
navires  partis  d'Amilerdam  avoient  été  en 
Groenlande  pour  y  pêcher  des  Walrus(c). 
C'ell  un  animal  marin  qui  efl  plus  gros  qu'un 
bœuf;  il  a  le  mufle  d'un  lion  ,  la  peau  char- 
gée de  poil ,  quatre  pieds ,  &  deux  grandes 
dents  qui  lui  fortent  de  la  mâchoire  d'en  haut, 
defcendant  en  bas ,  plates ,  dures  &;  11  blan^ 

ches 

{a)  ApOÎ.  C.   19    p.  384. 

(b)  Peïiflbn  Hift.  de  Louis  XIV.  t.  i.  p.  x%y, 

10  MeKttie  François  an.  i6iz.  p.  j. 

C  a 
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ches  qu'elles  ne  cèdent  ni  en  blancheur  ni 
en  valeur  à  celles  de  l'Eléphant.  On  prétend 
même  qu'elles  font  plus  elthnées  :  car  outre 
qu'elles  font  de  la  dernière  blancheur,  Qi) 
<clles  ne  font  pas  fujettes  à  jaunir.  Il  arriva 
que  ces  deux  navires  d'Amfterdam  (Jj)  après 
avoir  déjà  pris  vingt-deux  Walrus,  furent  ren- 
contrés par  des  vaiHeaux  Angloisqui  alloient 
en  Mofcovie,  &  qui  les  attaquèrent,  en  leur 
demandant  s'ils  avoient  permlifion  du  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  pour  venir  pêcher  en 
Groenlande.  Les  Hollandois  répondirent  que 
la  mer  ètoit  libre  ,  &  qu'ils  avoient  leurs  paf- 
feports  du  Comte  ^Maurice  leur  Stathouder. 
Celan'e'ilpasfuiiifant,  dirent  les  Anglois^  (c) 
S  pour  vous  apprendre  que  cette  mer  eft  au  Roi 
.notre  maître  ,  baillez  -  îîous  S  amitié  maintenante 
les  walrus  que  vous  avez  pris ,  vos  n^xelles ,  vos 
rets  &  tous  vos  inftrumens  ^  pnon  nous  vous  con- 
fonderons  à  coups  de  canon.  Les  deux  navires 
Hollandois  n'étant  pas  en  état  de  réfifter ,  fe 
virent  contraints  d'obéir;  ils  revinrent  à  Am- 
ilerdam ,  &.  firent  leur  rapport.  L'affaire  fut 
•portée  aux  Etats  :  il  fut  réfolu  que  Grotius 
qui  avoit  àéyi  écrit  fur  cette  matière  ,  &  qui 
étoit  au  fait  plus  que  perfonne ,  iroit  en  An- 
gleterre demander  jullice  ;  mais ,  dit  le  Mer- 
cure François ,  il  trouva  ce  vieux  proverbe 
véritable ,  que  qui  eft  le  plus  fort ,  eft  le  mai- 
jrt  de  la  mer  ;  qut  telles  gens  ne  prennent  ja- 
mais 

(c)  Spe(iiacle  delà  Nature,  t.  i.  p.  307. 

{h)  Mcrc.  Franc,  an.  1513.  p.  180. 

^)  Ce  fom  Içsjpicpres  tçtmçs  du  Mercure  Prançoî*. 
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mais  pour  rendre ,  tellement  qu'il  n'en  eut  d"" au- 
tre raifon. 

Ce  refus  de  juftice  de  la  part  des  Anglois 
détermina  les  Hollandois  à  n'aller  plus  à  l'a- 
venir qu'en  force  en  Groenlande  ,  afin  d'être 
en  état  de  le  venger  des  Anglois ,  ou  du  moins 
de  n'avoir  rien  à  craindre  d'eux. 

Cette  difcuflion  eut  des  fuites  ;  &  pour 
prévenir  les  actes  d'hollilité  &  fçavoir  à  quoi 
l'on  devoit  s'en  tenir,  il  y  eut  Tan  1615  {a) 
une  conférence  entre  des  Commiffaires  An- 
glois &  des  Commifl^aires  Hollandois ,  dans 
laquelle  il  fut  principalement  queftion  de  la 
Pêche  de  la  baleine  :  Grotius  fut  l'un  des 
Commiffaires  de  la  Province  de  Plollande.  11 
fait  l'Hiftoire  de  cette  conférence  dans  une 
Lettre  (^)  qu'il  écrivit  à  du  Maurier  datée 
du  5  Juin  16 15  de  Rotterdam.  Il  lui  mar- 
que que  les  Commiffaires  Hollandois  rédui- 
firent  les  Anglois  au  filence ,  &  qu'ils  leur 
montrèrent  que  ni  la  terre  de  Groenlande  ,  ni 
la  mer  ne  leur  appartenoit,  &  qu'on  nepou- 
voit  ôter  aux  Hollandois  la  liberté  d'y  navi- 
ger  ni  de  pêcher  les  baleines ,  dont  perfon- 
ne  n'avoit  droit  de  s'attribuer  la  propriété  5 
que  la  terre  ne  leur  appartenoit  pas  ,  puis- 
qu'avant  Tannée  1596  nul  mortel  n'y  étoit 
entré  -^  que  des  Hollandois  la  découvrirent 
cette  année ,  &  lui  donnèrent  le  nom  qu'el- 
le a  encore  ,  comme  on  le  voit  dans  tous  les 
Géographes  modernes,   les  Sphères  &  Içs 

Carî 

{a)  Bibl.  Univer.  T.  I.  p.  122. 
\h)  Epift.  J9   p.  19. 
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Cartes.  Les  Anglois  voulurent  répondre 
que  Hugues  Villougby  l'avoit  découverte 
en  1553.  Mais  les  Hollandois  firent  voir  par 
le  Journal  même  de  ce  voyage ,  qu'étant 
parti  de  la  Finlande ,  il  aborda  à  File  qui 
porte  fon  nom ,  qui  eil  fort  éloignée  de  la 
Groenlande  ,  qu'il  étoit  mort  de  faim  6c  de 
froid  avec  tous  {qs  compagnons  fur  les  côtes 
de  la  Laponie  5  où  quelques  Lapons  le  trou- 
vèrent au  retour  de  l'Eté ,  &  d'où  l'on  por- 
ta leurs  Journaux  en  Angleterre.  Les  Anglois 
ne  fçachant  que  répondre,  dirent  que  c'étoit 
faire  une  grande  injure  à  leur  jNIaître ,  de  lui 
contelter  un  droit  dont  il  avoit  jufqu' alors 
joui  plaifiblement  ^  qu'il  étoit  porté  dans  leurs 
inftructions  de  ne  point  avoir  de  conférence 
avec  les  Hollandois ,  à  moins  qu'ils  ne  con- 
vinlient  que  la  Groenlande  appartenoit  à  l'An- 
gleterre. Ce  qu'il  y  a  deplaifant,  continue 
Grotius,  c'eft  qu'ils  ajoûtoient  qu'ils  n'avoient 
pas  pour  lors  leurs  titres ,  mais  qu'ils  les  fe- 
roient  voir  à  Caron  Agent  d'Hollande  en 
Angleterre,  &  qu'ils  le  flattoient  que  dès 
qu'il  les  auroit  vus  il  fe  rendroit.  Ils  aiment 
mieux ,  dit-il  en  finilfant ,  avoir  affaire  avec 
lui  que  de  difputer  avec  nous ,  parce  que , 
comme  ils  l'ont  déjà  fait ,  ils  prendront  fon 
filence  pour  une  victoire. 

XXIII.  Si  Grotius  n'eut  pas  fujet  d'être 
content  de  la  bonne  foi  &  de  la  jultice  du 
Miniilére  Anglois  dans  fa  négociation  au  fu- 
^et  de  la  Pêche,  il  eut  lieu  du  moins  d'être 
iatisfait  de  la  politeffe  du  Roi  Jaques  I.  qui , 

corn- 
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comme  Cafaubon  nous  rapprend  Qd) ,  étoit 
enchanté  de  la  converfation  de  Grotius,  Ôc 
lui  fit  le  plus  gracieux  accueil.  Mais  le  plus 
grand  agrément  qu'il  eut  dans  fon  voyage  , 
ce  fut  de  contracter  la  plus  parfaite  amitié 
avec  le  célèbre  Cafaubon.  Ils  fe  connoif- 
foient  déjà  de  réputation  ,  &  s'ellimoient 
beaucoup.  Ils  étoient  faits  pour  être  intimes 
amis  ;  ils  réunilfoient  tous  deux  la  plus  pro- 
fonde érudition  avec  la  probité  la  plus  parfai- 
te. Ils  avoient  encore  une  autre  fympatie ,  qui 
contribua  à  relferrer  les  nœuds  de  cette  gran 
de  union  ;  ils  defiroient  tous  deux  avec  la 
plus  grande  ardeur  de  voir  réunir  tous  les 
Chrétiens  fous  une  même  foi ,  &  ils  ne  de- 
mandoient  pas  mieux  que  de  travailler  à  ce 
grand  ouvrage.  Ils  ont  laifle  des  témoigna- 
ges de  la  fatisfaclion  qu'ils  ont  eue  defe  con- 
noître.  ,,  Pour  moi,  dit  Grotius  dans  une 
5  5  Lettre  à  Jean  Fridéric  Gronovius  (F) ,  je 
5,  compte  entre  les  plus  grands  bonheurs  de 
5,  ma  vie  d'avoir  été  aimé  par  un  homme 
5,  auffi  illuftre  par  fa  piété ,  par  fa  probité  , 
5,  par  fa  candeur ,  que  par  fon  immenfe  éru- 
,5  dition^  c'étoient  ou  lés  confeils,  ou  ceux 
5,  des  gens  qu'il  approuvoit,  qui  m'ont  di- 
55  rigé  dans  les  tems  les  plus  difficiles. 

55  Je  ne  refpectois  pas  moins,  dit-il  dans 
55  une  autre  Lettre  (c)  ,  fa  franchife  &  fa 
5,  probité  5  que  fa  rare  érudition.  Ses  Let- 
55  très  prouvent  allez  combien  il  avoit  d'a- 
55  mitié  pour  moi.  Ef* 

{a)  Mire  Grotît  fcrmornbus  dekéiatus.  Epift.  857.  p.  Si^* 
{})  Epift.  ii68î  p.  J30.        (c)  Epift.  184.  p.  809. 
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Effectivement  en  les  lifant  on  voit  les  té- 
moignages de  la  plus  profonde  eftime  pour 
Grotius.  Il  écrit  ainfi  à  Daniel  Heinfius  le 
13  Avril  1613.  „  }e(^)me  porte  bien,  &  je 
a,  ne  fçauroistrop  vanter  mon  bonheur  d'être 
5,  en  grande  liaiibn  avec  un  aufli  grand  hon> 
„  me  que  Grotius.  O  l'homme  adm.irahle  !  Je 
5,  le  fçavois  déjà  ;  mais,  pour  bien  com« 
5,  prendre  jufqu'où  va  Texcellence  de  ion 
,,  divin  génie ,  il  faut  le  voir  ôc  Tentendre. 
55  La  probité  habite  fur  fon  vifage  :  les  dif- 
„  cours  font  tout  autant  de  preuves  de  fa 
5,  fcience  profonde  &  de  û\  piété  lincérc  ^ 
,,  ne  croyez  pas  que  j'aye  été  le  feul  à  l'ad- 
55  mirer:  tous  les  Sçavans&  les  Gens  de  bien 
5,  qui  l'ont  connu,  penfent  de  même  que 
55  moi,  6c  fur-tout  le  Roi. 

Cafaubon  écrivit  le  no  Avril  161 3  au 
Prélident  de  Thcu  (Z»),  pour  lui  faire  part 
de  la  joie  qu'il  avoit  d'avoir  vu  Grotius. 
55  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  que  vous  ignoriez 
,,  que  j'ai  vu  ici  Hugue  Grotius;  c'eft  un 
5,  homme  d'une  probité  &  d'une  doétrine  ad* 
„  mirables".  Ds  eurent  de  longs  entretiens 
l'ur  la  Religion.  Cafaubon  fouhaitoit  ardem- 
ment 

(*)  Scito  igttur  me  valcre  ^  ^  eo  ^ucd  coriftietudine  rraximî  viri 
Jîngonîs  Cntii  înterdnm  fruar  ^  fe'Litatetn  nifam  fitis  praedîcare 
r.en^tojfe.  0  v'rtim  admît jbîlem!  Ee^uîdem  p:îvi  hoc  etîarn  ante^ 
fed  praejlantiam  dhhji  IJîus  'inge>.ïi  mmo  Jatis  capiet  ,  nijt  qui 
tuUrm  p*afj'er>t:s  v'derlt ,  c^  feTJTioiics  loqncntîs  aud'erit.  7»  vnf- 
tn  frobîttJi  habitat  ;  Çermones  doUrïnae  exi>H:ftt!JJirrjite  lè"  pietatts 
Jincirtjjlmae  funt  indices;  nec  pntes  folttm  7ne  effe  illius  vin  admi" 
ratiofte  captum  :  ornées  doéfi  &  pi  ,  qulbus  ille  notiiit ,  ftmilitti 
funt  adfeâi;  Rex  ipfe  cumpÎMÎs,  Epift.   88l*  p.  /i^. 

[b)  Epift.  883.  p.  531. 
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ment  la  réunion  des  Protellans  avec  les  Ca- 
tholiques (ât)  ^  il  y  auroit  même  travaillé  ^ 
s'il  fût  relié  plus  longtems  en  France  C'eft 
lui-même  qui  l'avoit  dit  à  Defcordes ,  &  Def- 
cordes  le  répéta  à  Grotius.  Il  refpeéloit  fort 
les  fentimens  de  l'ancienne  Eglife  (^) ,  &  il 
étoit  perfuadé  que  les  Catholiques-Romains 
penfoient  plus  fainement  que  les  Miniftres 
de  Charenton.  Grotius  &  lui  s'étoient  déjà 
fait  part  de  leurs  idées  avant  ce  voyage  d'An- 
gleterre :  car  Cafaubon  félicite  Grotius  dès 
le  8  Janvier  1612  (c),  fur  ce  qu'il  ne  defi- 
roit  que  la  paix  &  la  réunion ,  &  il  fit  part 
au  Roi  d'Angleterre  Qd)  des  penfées  de  Gro- 
tius. Jaques  I.  les  approuva.  On  voit  que 
dès  ce  tems-îà  Grotius  étoit  perfuadé  qu'on 
avoit  eu  tort  de  s'éloigner  de  la  difcipline  ôc 
de  la  forme  de  l'ancienne  Eglife  :  Cafaubon 
penfoit  de  même  ,  &  fa  Lettre  à  Mr.  de  Thon 
eft  une  preuve  démonfhrative ,  que  ces  deux 
excellens  Hommes  s'accordoient  parfaitement 
fur  les  matières  de  Religion  (e).  ,,  Je  l'efti- 
,,  me  encore  beaucoup,  dit-il,  à  caufe  de 
5,  fes  autres  vertus:  car  il  penfe  doctement 
„  fur  les  quellions  qui  font  l'objet  des  dif- 
„  putes  acT:uelles  fur  la  Religion  ;  &  quant 
au  refpecl  pour  l'Antiquité  ,   il  pente  de 


9? 


9,  mè- 


(rf)  Epift.  Grotii  6io.  p.  939. 

{b)  Epift    Grotii  613.  p.  940 

(c)  Epiît   Cafaub.  769.  p.  447. 

{d    Epift.  772.  &  77y.  de  CaSubon ,  rfu  iiFcvrier  i6ii. 

{e)  Sfiut  alîae  vlrtntcs  *>r opter  quas  t!li:m  pltiris  etiam  facto  Z 
jiam  /-■:  hodîernis  co'atcntîonibus  doti'  ter  pïè  jndlcat  ;  c^  în  vene*' 
ratîmii  iinii^rtjtatis  ifim  iîs  fentît ,  qui  o^timi  ftntkHnt;  Epift.  jjî;, 
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thème  que  ceux  qui  penfent  le  mieux; 

La  dernière  Lettre  que  nous  ayons  de  Ca- 
faubon  à  Grotius  •  renferme  en  peu  de  mots 
tous  ces  fentimens  (ci).  ,,  Je  prie  Dieu  de 
',,  tout  mon  cœur,  qu'il  vous  conferve,  très- 
55  grand  Homme;  &  tant  que  je  vivrai,  j'au- 
5,  rai  pour  vous  toute  la  vénération  pofllble, 
,,  tant  je  fuis  enchanté  de  votre  piété ,  de 
5,  votre  probité  5  6c  de' votre  admirable  doc- 
j5,  tri  ne, 

XXIV.  Grotius  à  fon  retour  d'Angleterre 
fe  trouva  un  jour  à  une  Alfemblée  des  Etats 
de  Hollande  ôc  de  Weftfrife ,  dans  laquelle 
on  agita  une  queilion  importante.  Les  Etats 
îivoient  donné  des  commiffions  à  plufieurs 
Armateurs,  dont  quelques-uns  avoient  fait 
des  prifes  fur  les  propres  amis  de  la  Répu- 
blique ,  après  quoi  quittant  le  pays ,  ils  cou- 
Toient  les  mers  fans  vouloir  revenir  quoiqu'on 
les  en  Ibmmât.  Quelques  gens  de  Poméra* 
nie  qui  avoient  été  maltraités  par  ces  Cor- 
faires,  demandèrent  juflice  aux  Etats:  il  fut 
donc  quelHon  de  fçavoir  11  les  Etats  étoient 
ïefponfables  du  fait  de  ces  Armateurs,  foit 
pour  avoir  employé  à  leur  fervice  de  malhon- 
nêtes gens ,  foit  pour  ne  s'être  pas  fait  don- 
ner caution  en  leur  accordant  des  commif- 
fions. On  demanda  le  fentiment  de  Grotius: 
fon  avis  fut  que  les  Etats  n'étoient  tenus  à 
autre  chofe  qu'à  punir  les  coupables ,  ou  à 

les 

(a)  Deum  fnpflex  venenr  ut  te  fervtt ,  vîr  maxime  ^  ^vem  f^o^ 
^urn  vjviim,  fumma  obfervaKttâ  femper  fum  cu/tarus ,  iîa  me  et» 
Tsrunt  phtai ,    probltas  &  ^dmîranda  tua  docirina,   Epift.    85»» 

f'  tsl'  à  Oxfoiî  l€  ï6  Mai  1613  s 
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les  livrer ,  û  on  pouvoit  les  trouver ,  &  à  fai- 
re d'ailleurs  juftice  à  ceux  à  qui  ces  Pirates 
avoient  fait  tort ,  fur  les  biens  mêmes  de  ces 
Pirates.  Il  nous  a  appris  lui-même  (^)  fur 
quoi  il  s'étoit  fondé.  Les  Etats ,  dilbit-il , 
n'ont  pas  été  la  caufe  de  ces  injurfes  pirate- 
ries ,  &  ils  n'y  ont  aucune  part  ^  bien  loin 
de-là ,  ils  ont  défendu  par  des  Ordonnances 
exprelTes  de  faire  aucun  mal  à  ceux  qui  font 
nos  amis.  Ils  n'étoient  obligés  en  aucune 
manière  d'exiger  caution  des  Armateurs  ^ 
puifqu'ils  pouvoient  fans  donner  aucune  com- 
milïïon  exprefle ,  permettre  à  tous  leurs  fu- 
jets  de  piller  l'ennemi ,  comme  cela  s'ell  pra- 
tiqué autrefois;  &  la  permiffion  qu'ils  ont 
accordée  à  ces  Armateurs ,  n'a  pas  été  caufe 
du  dommage  que  ceux-ci  ont  cauféànos  Al- 
liés ,  puifque  tout  particulier  peut  même  fans 
une  telle  permiffion  armer  des  vaifîeaux  &fe 
mettre  en  mer.  Il  n'étoit  pas  poffible  d'ailleurs 
de  prévoir  que  ces  Armateurs  duffent  être  des 
liripons ,  ôc  il  n'y  a  pas  moyen  de  prendre  de 
il  bonnes  précautions  qu'on  ne  le  ferve  ja- 
mais que  d'honnêtes  gens.  Lorfque  les  trou- 
pes d'un  Prince ,  foit  par  mer  ou  p^ir  terre, 
o.nt  contre  fes  ordres  fait  quelque  tort  à  fes 
amis ,  il  n'en  ell  pas  refponfable  ,  comme  il 
paroît  par  ce  qui  a  été  reconnu  en  France  & 
en  Angleterre.  Si  l'on  ell  refponfable  du  fait 
des  perfonnesquel'ona  à  fon  fervice  lors  mê- 
3ne  qu'on  n'y  a  contribué  en  rien  par  fa  fau- 
te ,  ce   n'ell:  pas  félon  le  Droit  des  Gens  dont 

il 

{')  Pc  Jïiie  bçlU  &  pacis ,  L.  2.  c.  17.  fl«  z^^ 
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il  s'agit  dans  cette  queflion ,  mais  félon  le 
Droit  Civil  ;  &  cette  régie  même  du  Droit 
Civil  n'ell  pas  générale. 

Cet  avis  fervit  de  décifion  aux  Etats. 

XXV.  La  multitude  d'affaires  dont  Grotii^s 
étoit  accablé ,  les  voyages  continuels  qu'il  é- 
toit  dans  la  néceffité  de  faire  ,  l'occupoient 
à  un  point  qu'il  ne  lui  relloit  aucun  tem'S 
pour  l'étude  des  Belles -Lettres  Qj),  Au  mi- 
lieu de  toutes  fes  occupations ,  du  Maurier 
Amballadeur  de  France  en  Hollande ,  fon  a- 
mi  particulier,  le  pria  de  vouloir  bien  le  gui- 
der dans  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  s'infttui- 
re,  Grotius  lui  fit  une  réponfe  datée  de  Rot- 
terdam le  12  Mai  1615  Œ)  ,  que  nous  extrai- 
rons ici  d'autant  plus  volontiers,  qu'elle  peut 
avoir  quelque  utilité  pour  ceux  qui  dans  un 
âge  mûr  forment  le  delïein  de  vouloir  culti- 
ver leur  efprit. 

Il  abrégea  le  plus  qu'il  put  fa  méthode^, 
parce  qu'il  avoit  égard  à  l'âge ,  aux  dignités 
6c  aux  affaires  de  du  Maurier.  Il  veut  qu'il 
commence  par  la  Logique  ,  non  point  par 
celle  d'Ariflote  qui  ell  trop  longue  ,  &  où 
il  y  a  pluiieurs  choies  inutiles:  il  fuffit  de 
lire  un*  abrégé  ,  comme  celui  de  du  Moulin , 
qui  étoit  le  plus  eftimé  pour  ce  tems-là. 
.),  Mais  il  faut  que  celui  qui  vous  aidera, 
„  dit-il,  life  ce  qu'on  a  écrit  de  mieux  fur 
55  ce  fujet ,  &  vous  faffe  part  de  ce  qu'il  aura 
35  trouvé  de  plus  remarquable  ;  une  heure  ou 

„  deux 

[a)  Epift.  8?.  p.  37.  Epift,  2.  p.  7JI.  rpift.  îi,  p.  7j-c, 
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-55  deux  employées  d^  cette  façon ,  peuvent 
55  apprendre  bien  des  choies  utiles'\  Il  veut 
que  cette  même  méthode  foit  fiiivie  à  l'égard 
des  autres  Sciences ,  &  même  des  Livres  ; 
c'efl- à-dire  ,  que  celui  fous  qui  du  Maurier 
étudiera ,  life  les  meilleurs  Auteurs  fur  cha- 
que matière ,  6c  en  extraie  FelTentiel  pour 
le  lui  répéter.  Après  la  Logique  il  conleille 
d'étudier  la  Phyfique  ,  fur  laquelle  il  ne  veut 
pas  qu'on  s'étende  trop  ;  il  recommande  quel- 
que abrégé  court  &  clair  :  il  ne  fe  refîbuve- 
noit  pour  lors  que  de  Jacchîeus.  Il  croit  que 
comme  dans  la  Logique  les  régies  des  Syllo- 
gismes font  ce  qui  demande  le  plus  d'atten- 
tion ,  aufli  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
la  Phyfique ,  c'efl  l'examen  de  la  nature  de 
l'Ame  &  de  fes  fonctions  fpirituelles.  Après 
la  Phyfique  ,  il  confeille  d'aller  à  la  Métaphy- 
fique  5  dont  on  peut  prendre  quelque  tein- 
ture dans- le  Livre  de  Timplerus ,  qui  n'ell 
ni  long  ni  obfcur.  C'eft  dans  Ariftote  qu'il 
faut  commencer  par  étudier  la  Morale  f,  fes 
Livres  à  Nicomaque  font  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux.  „  Il  faut  que  votre  Ledleur,  dit-il, 
,5  vous  rende  en  abrégé  ce  que  les  plus  ha- 
55  biles  Interprètes  ont  écrit.  Il  eft  auffi  né- 
5,  ceflaire  d-e  fçavoirles  divers  fentimens  de 
55  toutes  les  différentes  Secles  de  Philofophes; 
,5  car  fans  cette  connoifiance  on  efl  fort  em- 
55  barraffé  dans  la  leélure  des  Anciens  ,  & 
5,  on  en  tire  peu  d'utilité".  Pour  fe  délaffef 
de  cette  étude  qui  eft  fort  férieufe ,  on  peut 
y  joindre  la  lecture  de  divers  autres  Livres 
5:ourts  6c  agréables  qui  y  ont  rapport ,  com- 

C   7  '  ÎBG 


152  V    I    E       D    E 

me  rEccléfiaflique  5  la  Sa geïTe  ,  Thëogm's.J 
Phocilide ,  les  Vers  Dorés  attribués  à  Pitha- 
gore ,  le  Mayuel  d'Epictéte ,  Hiéroclès  ,  &  les 
Commentaires  d'Arrien.  U  ne  faut  pas  ou- 
blier le  Livre  des  Caraéléres  de  TliéophraftC 
On  peut  auffi  faire  ufa^-e  de  ce  qu'il  y  a  de 
morale  dans  les  Poètes ,  de  quelques  Tragé- 
dies choilies  d'Euripide  ,  des  Comédies  de 
Térence ,  des  Epitres  d'Horace  :  les  jeunes- 
gens  &  les  hommes  d'un  âge  mûr  admirent 
différentes  chofes  dans  ces  écrits  ^  la  beauté 
du  llyle  plaît  aux  premiers  ,  les  autres  ap- 
prennent à  y  connoître  i'iiomme.  On  peut 
ajouter  à  ces  Ouvrages  les  Offices  de  Cicé- 
ron,  ouvrage  qui  n'eft  pas  allez  ellimé  pré- 
cifément ,  parce  qu'il  eft  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ^  quelques  Epitres  de  Senéque, 
les  Tragédies  qui  portent  ce  nom ,  &  quel- 
ques Opufcules  de  Plutarque.  Après  avoir 
lu  les  Politiques  d'Ariftote ,  il  faut  lire  l'ex- 
cellent extrait  de  Polibe  fur  les  Républiques, 
les  Harangues  de  Mécénas  6c  d' Agrippa  de- 
vant Auguile  qui  font  dans  Dion ,  l'Epitre  de 
Sallufte  à  Céfar.  Il  faudra  auffi  y  joindre  la 
leclure  des  Vies  que  Plutarque  fait  de  Péri- 
clès,  de  Caton  5  des  Gracques ,  de  Démof- 
théne  &  de  Cicéron  ;  on  pourroit  auffi  tirer 
un  grand  profit  des  Lettres  de  Cicéron  à  At- 
ticus ,  fi  elles  étoient  interprétées  par  quel- 
qu'un qui  fût  très  au  fait  de  l'Hilloire  Ro- 
maine de  ce  tems-là. 

Ce  fera  pour  lors  qu'il  faudra  lire  la  Rhé- 
torique d'Ariftote  :  car  ,  comme  l'a  bien  re- 
marqué ce  grand  homme  qui   poffédoit  émi- 

nera- 
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ïiemment  toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts, 
c'efl  dans  la  Morale  &  dans  la  Politique  qu'il 
faut  puifer  les  argumens  avec  lefquels  on  veut 
convaincre  les  hommes  ^  c'eil  -  à  -  dire ,  qu'il 
n'eft  pas  poffible  d'être  folidement  éloquent, 
que  l'on  ne  foit  très-éclairé.  Pour  mieux  fen- 
tir  l'ufage  des  préceptes ,  il  feroit  bon  de  lire 
avec  attention  quelques  Oraifons  de  Démof- 
théne  &  de  Cicéron ,  fur-tout  celles  qui  ont 
rapport  aux  Aiîaires  Publiques ,  telles  que  font 
les  Philippiques  ,  les  Olinthiaques  ,  la  Haran- 
gue Pro  Legô  Maniliâ ,  celle  contre  les  I^oix 
Agraires ,  &  quelques  autres.  Après  ces  lec- 
tures il  faut  s'appliquer  au  Droit  Public  , 
c'elt-à-dire  ,  étudier  les  diverfes  fortes  de 
Gouvernement ,  les  conventions  des  Peuples 
entr'eux ,  enfin  tout  ce  qui  regarde  le  Droit 
de  la  Guerre  &  de  la  Paix.  Les  Livres  de 
Platon  &  de  Cicéron  fur  les  Loix  peuvent 
apprendre  ,  comment  il  faut  déduire  de  la 
Morale  les  principes  de  ce  Droite  on  ne  fe 
repentira  pas  de  lire ,  ou  du  moins  de  par- 
courir la  féconde  de  St.  Tliomas  d'Aquin  , 
fur- tout  les  queflions  où  il  traite  de  lu  Juilice 
ôc  des  Loix;  les  Pandecles ,  fur-tout  Je  pre- 
mier &  le  dernier  Livre  ,  le  premier  Livre 
du  Code  Juflinien  ,  &  les  trois  derniers  Li- 
vres apprendront  l'ufage  qu'il  faut  faire  de 
ces  principes.  Les  Jurifconfultes  qui  ont  le 
mieux  traité  les  quellions  qui  regardent  le 
Droit  des  Gens  &  le  Droit  Public  ,  (ont  Vas- 
ques ,  Hotoman  &  Gentilis.  Après  avoir  ac- 
quis toutes  ces  connoilfances  ,  l'étude  de 
l'Hilloire  fera  extrêmement  utile  par  l'appli- 
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cation  que  Ton  peut  faire  des  exemples  aux 
préceptes.  I]  faut  commencer  l'Hiftoire  par 
un  abrégé  de  THiftoire  Univerfelle ,  comme 
Jiillin ,  Florus  rAbbréviateur  de  Tite-Live  : 
c'eft  fon  goût  au  refte  qu'il  faut  fuivre  dans 
la  leélure  de  THilloire  ;  car  quoiqu'il  n'y  en 
ait  point  qui  n'ayent  de  grandes  utilités ,  on 
retient  mieux  celles  qu'on  lit  avec  plaifir. 
En  général  il  ne  faut  pas  commencer  par  les 
plus  anciennes ,  mais  par  celles  qui  étant  plus 
voiiines  de  nous ,  ont  plus  de  rapport  avec 
ce  que  nous  fçavons  déjà  :  on  remontera  en- 
fuite  à  ce  qui  eft  plus  éloigné.  Il  eft  bon  de 
remarquer ,  qu'il  y  a  plus  à  profiter  dans  la 
leclure  des  Auteurs  Grecs  qui  ont  écrit 
riiiilaire  Romaine ,  que  dans  celle  des  His- 
toriens Latins  qui  ont  travaillé  fur  le  même 
llijet ,  parce  que  les  Etrangers  font  plus  d'at- 
tention aux  moeurs  &  aux  ufages  publics  que 
les  gens  du  pays. 

Mr.  du  Maurier  reçut  cette  Lettre  avec 
ane  grande  fatisfaction ,  il  en  laifla  prendre 
des  copies  ;  6c  elle  fut  imprimée  par  les  El- 
zeviers  l'an  1637,  dans  un  Recueil  de  diver- 
fes  méthodes  pour  étudier,  qui  a  pour  titre. 
De  omni  génère  fiudïonim  rectè  injlltuendo. 

Grotius  a  alfuré  (r/)  qu'on  l'avoit  donnée 
au  Public  5  fans  lui  avoir  demandé  fon  con- 
fente  ment. 

i/î)  Epift.  740.  p.  570» 

Fin  du  premier  Livre. 

LIVRE 
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LIVRE    SECOND. 

^^'  Ous  n'avons  presque  vu  jufqu'à  préfent 
-*-^  Grotius  que  comme  Homme  de  Lettres;^ 
nous  Talions  voir  préfentement  entrer  dans 
la  connoiffance  des  affaires  de  la- République, 
ne  s'occuper  qu'à  rétablir  le  calme  dans  fa 
Patrie ,  &  ne  tirer  d'autre  fruit  de  fes  inten- 
tions pacifiques  qu'une  captivité  qui ,  félon 
toutes  les  apparences ,  auroit  été  éternelle  , 
fi  ringénieufe  amitié  de  fa  femme  n'eût  eu 
radrefie  de  l'en  tirer.  Mais  comme  ces  évé- 
nemens  eurent  pour  principe  les  difputes  fur 
la  Grâce  «k  fur  la  Prédellination ,  qui  étoient 
très-animées  dans  les  Provinces -Unies  ,  H 
faut  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut. 
r.  Des  l'an  1608,  dans  le  tems  que  la  trêve 
entre  les  Efpagnols  &  les  Provinces  -  Unies 
fe  négocioit  ,  iVnninius ,  célèbre  Profefleur 
dans  l'Univerfité  de  Leyde,  s'éloignant  des 
fentimens  rigides  de  Calvin,  enfeigna  publi- 
quement (<?)  que  Dieu  après  avoir  prévu  le 
péché  d'Adam  ,  avoit  réfolu  d'envoyer  ion 
Fils  unique  fur  la  Terre  pour  racheter  le 
Genre-humain;,  qu'il  avoit  deli:iné  des  grâ- 
ces (^)  pour  que  tous  ceux  à  qui  la  Loi  fe- 
roit  prêchée  ,  puffent  croire  s'ils  le  vou- 
loient  5  &  perfévérer  dans  la  grâce  ;  que  cette 
grâce  qui  étoit  offerte  aux  hommes ,  étoit  de 

tel-r 

(a)  Hift.  Belg.  Grotii,  L.  17.  Le  Vaffor,  T.  I.  p.a^j-, 
(^j  Vie  ô'Epifcopius  paJ  Limborch,  f .  5. 
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telle  nature ,  que  non  feulement  ils  pouvoient 
y  réfifter  ,  mais  que  fouvent  ils  y  réfi- 
ïtoient^  &  que  Dieu  n'avoit  prédelliné  ou 
reprouvé  que  ceux  qu'il  avoit  prévus  devoir 
être  dociles  ou  rebelles  à  la  grâce  qui  leur 
feroit  offerte. 

Gomar,  autre  Profeffeur  dans  l'Univerfité 
de  Leyde  ,  s'éleva  vivement  contre  cette 
doctrine  :  il  loutint  que  Dieu  avoit  prédelliné 
par  un  décret  éternel  &  irrévocable  ,  les  uns 
à  la  vie  éternelle ,  &  les  autres  à  la  mort  éter- 
nelle ,  fans  avoir  égard  à  leurs  actions  ;  &  que 
la  grâce  qui  étoit  donnée  aux  élus  étoit  fi 
puiffante,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  y  réfifler; 
enfin  que  Jéfus-Chriil  n'étoit  pas  mort  pour 
les  reprouvés. 

La  doc1:rine  d'Arminius  étoit  directement 
oppofée  à  celle  de  Calvin,  aulfi  trouva-t-elle 
de  très-grandes  oppofitions.  Il  fut  dénoncé 
au  Synode  de  P^otterdam ,  où  le  parti  de  Gô- 
mar  fe  trouva,- le  plus  fort. 

Arminius  qui  fçavoit  que  les  Magiflrats  lui 
étoient  auffi  favorables  que  les  Eccléfiaftiques 
&  les  Profelîeurs  lui  étoient  contraires ,  pré- 
fenta  une  requête  aux  Etats  de  Hollande  ôc 
de  Weftfrife  ,  pour  demander  que  le  Grand 
Confeil  prît  connoiffance  de  cette  dispute. 
Ses  adverfaires  prétendirent  qu'une  contefta- 
tion  Théologique  ne  devoit  être  jugée  que 
dans  une  Aifemblée  Eccléfiaftique  :  cependant 
la  requête  d'Arminius  fut  admife  ;  &  Gomar 
fe  vit  obligé  de  paroître  avec  lui  devant  les 
Magiilrats ,  qui  promirent  de  faire  bientôt  ju- 
ger cette  conteltation  dans  un  Synode  :   en 

atten- 
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attendant ,  00  ils  défendirent  de  rien  avan- 
cer de  contraire  aux  Livres  Sacrés  ,  aux  Con- 
feifions  de  Foi  &:  au  Catéchisme.  Le  Grand 
Confeil  rendit  compte  aux  Etats  ,  que  dans 
toutes  ces  disputes  il  ne  s'agilToit  que  de 
queflions  obfcures  touchant  la  Grâce  &  la 
Prédeftination. 

Barnevelt  ayant  dit  qu'il  remercioit  Dieu 
de  ce  qu'il  n'étoit  pas  quellion  des  points  fon- 
damentaux de  la  Religion  ^  Gomar  qui  étoit 
préfent ,  après  avoir  obtenu  la  permiflion  de 
parler,  dit  entr'autres  chofes ,  qu'il  feroit  bien 
fâché  de  paroître  devant  Dieu  avec  les  fenti- 
mens  d'Arminius. 

Les  difputes  continuant  toujours  avec  ai- 
greur,  les  Etats  de  Hollande  ordonnèrent  l'an 
1611  aux  principaux  Minillres  des  deux  par- 
tis de  comparoître  devant  eux.  Ils, vinrent  au 
nombre  de  douze,  fix  Arminiens  &  fix  Go- 
mariltes  :  ils  difputérent  devant  les  Etats  fur 
la  Prédeftination,  fur  la  mort  de  J.  G.  fur  la 
néceffité  &  la  nature  de  la  Grâce ,  &  fur  la 
perfévérance.  Les  Etats ,  après  les  avoir  en- 
tendus ,  ne  voulurent  rien  décider  (Ji)  :  ils 
fe  contentèrent  de  leur  recommander  à  tous 
de  vivre  en  paix^  mais  il  arriva  de  cette  con- 
férence ce  que  l'on  voit  dans  toutes  les  dis- 
putes 5  &  fur-tout  dans  celles  où  la  Religion 
eft  intérefîee  :  les  efprits  en  furent  plus  échauf- 
fés &  plus  aigris. 

Arminius  étoit  mort  le  19  Oélobre  1609, 

quel: 

{a)  Epift.  Grot,  ii.  p.  3. 
{h)  Epift.  Pisft.  Vir.  p.  497, 
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quelque  tems  avant  cette  conférence  ;  Çra- 
tius  fit  fon  éloge  dans  une  pièce  de  vers.  H 
s'étoit  peu  appliqué  julqu' alors  à  ces  matiè- 
res^ &  même  écrivant  à  Rutgerfius  le  24  Dé- 
cembre 1609,  il  avoue  qu'il  ne  les  entend  pas 
trop ,  parce  qu'elles  n'étoient  pas  nécelTaires 
pour  la  profeflion  qu'il  avoit  embralTée  (r^r). 
Il  n'eut  aucune  envie  d'ofFenfer  Gomar  dans 
les  louanges  qu'il  donnoit  à  Arminius  ;  il  parle 
avec  beaucoup  de  modération  de  ces  difpu- 
tes  ;  il  ne  décide  pas  même  que  les  fentimens 
dWrminius  fullent  les  feuls  vrais  (^)^  mais 
depuis  s'étant  entièrement  appliqué  à  l'exa- 
men de  ces  queftions ,  il  refta  convaincu  que 
l'idée  que  nous  devons  avoir  de  la  bonté  & 
de  la  juftice  de  Dieu  ,  &  même  que  la  pre- 
mière tradition  de  l'Eglife  ,  favoriibient  le 
fillême  d'Amiinius  ,  6c  étoient  contraires  à 
celui  de  Gomar,  &  il  perfévéra  jufqu'à  fa 
mort  dans  ces  fentimens. 

Les  partifans  d' Arminius  voulant  effacer 
les  mauvaifes  impreffions  que  faifoient  dans 
le  public  les  difcours  de  Gomar  &  de  fes  ad- 
bérens  ,  s'aftemblérent  fans  bruit  ,  &  firent 
une  remontrance  dattée  du  14  Janvier  16 10. 
(c)  Ils  l'adrclférent  aux  Etats  d'Hollande.  Ils 

y  dé- 

(^1  §l^arrim  magnant  partem  me  non  tnteUtgere  tngennè  profi- 
teur ;  neqne  enîm  fic'.tint  ad  ediâum  Praetoris  :  rwbts  modica  Tken- 
lo^ia  fttffictt.   Ep,  135-.  du  Recueil  de  Butman,  t.  2.  p.  180., 
(6;  Et  ftve  rnîiltum  d^btiit  tîbt  verttm  , 

Seu  parte  In  alio^nh  mi^re  gentii  humanae ^ 
Et  nefcientis   multa  forte  naturat. 
Te  ceph  error ,  jitdîcent ,  ^tiibus  facri 
yttrts  potejfas ,  vistjue  tanta  nofcendi. 

(0  Le  Clerc ,  Hift.  de  Hollande^  t,  i.  liv.  19.  p.  281» 
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y  déclarèrent  d'abord  qu'ils  ne  penfoient  pas 
comme  leurs  adverfaires. 

1 .  Oiie  Dieu  a  prédeftlné  par  un  Décret  éter- 
nel irrévocable  des  hommes  qiiil  ne  confiâéroit pas 
comme  créés ^  &  bien  moins  encore  comme  coupa- 
bles ,  les  uns  à  la  -vie  éternelle ,  âf  les  autres  à 
la  mort  éternelle ,  fans  avoir  égard  à  leurs  bon- 
nes avions  ou  à  leurs  fautes  ;  feulement  par  fon 
hon-plaifir  ,  pour  s"" attirer  des  louanges  à  caufs. 
de  fa  miféricorde ,  au  de  fa  juflice  ;  ou ,  comme, 
difent  quelques  autres ,  pour  manifejîer  fa  grâce 
falutaire  ,  fa  fageffe  &  fa  puîjfance  abfolue  :  â? 
que  Dieu  a  aiijfi  par  un  Décret  éternel  S  im- 
muable ^  préordonné  des  moyens  propres  à  exécuter 
fa  volonté ,  par  hfquels  ceux  qui  font  de  fines  au» 
falut  feroknt  fauves  cTune  manière  néceffaire  â? 
inévitMe  ,  enforte  qiCil  jieft  pas  pojfihle  qu'ails 
périjfent  ;  .&  caix  qui  font  de  fin  es  à  la  mort  éter- 
nelle Qqui  font  la  plus  grande  partie  du  ■Genre- 
humain')  font  7îécefaircment  &  inévitablement^ 
damnés ,  de  manière  qti'ils  ne  peuvent  être  fauves. 

2.  Qiie  Dieu  ,  félon  d'autres ,  voulant  de  toutù 
éternité  faire  un  Décret  pour  élire  quelques  hom- 
mes 5  â?  rejitter  les  autres ,  a  confidéré  le  Genre- 
humain  5  non  feulement  comme  créé ,  mais  encore, 
comme  tombé  &  corrompu  dans  Adam  S  dans 
Eve.,  nos  premiers  parens ,  (^par-là  devenu  digne 
de  malédiction  ;  â?  qii'il  a  réfolu  de  délivrer  par 
fa  grâce  quelques  hommes  de  cette  chute  &^  de  cette 
damnation ,  pour  manifefter  fa  miféricorde  5  â? 
de  laiffer  les  autres  par  fon  jujîe  jugement  dans 
la  malédiéîion  ,  tant  jeunes  que  vieux  ,  âP  mêm^ 
des  enfans  de  ceux  qui  font  dans  f  Alliance  ,  âP 
morts  dans  V ^nfanc^  ^  ^our  înanifeflçr  fa  juftice  ; 
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S  cela  fans  avoir  aucun  égard  à  la  repentanc& 
ni  à  la  foi  des  uns  ,  ni  à  Pimpénitence  é?  à  Pin- 
fidélité  des  autres.  Ils  prétendent  que  pour  V exé- 
cution de  ce  Décret^  Dieu  fe fer t  de  7noyens<^par 
lefquels  les  Elus  font  néceffairement  &  inévita- 
hlement  fauves ,  â?  les  Reprouvés  néceffairement 
K^  inévitablement  damnés. 

3-  Qi^^  poiir  cela  Jéfus-Chrift ,  le  Sauveur  du 
Monde  5  n''eft  pas  mort  pour  tous  les  hommes ,  mais 
pour  ceux-là  feulement  qui  ont  été  élus  de  la  pre- 
mière ou  de  la  féconde  manière  ;  comme  n^ ayant 
été  établi  Médiateur  que  pour  h  falut  des  Elus^ 
&^  de  perfonne  autre. 

4.  Que  conféquemment  à  cela  VEfprit  de  Dieu 
<5?  de  Jéfus-Chrifl  opère  dans  les  Elus  avec  tant 
de  f or  ce  ^  qu'ils  ne  lui  peuvent  point  rèftfteri,  de. 
forte  quil  ne  fe  peut  pas  faire  qu'ils  ne  fe  con- 
vertirent 5  qiPils  7te  croient ,  cP  qu''ils  ne  [oient 
néceffairement  fauves.  Çhie  cette  force  &  cettô 
grâce  irréfftible  nefh  donnée  qu'eaux  feuls  Elus^ 
^  nullement  aux  Réprouvés  ,  à  qui  Dieu  ne  re- 
fufe  pas  feulement  cette  grâce  irrèfifllhle  ,  mais 
ne  donne  pas  trdme  une  grâce  nècèflaire  c?  fuffi- 
fante  pour  la  converfion  ef  le  falut ,  quoiquils 
y  folent  appelles  â?  folltcités  de  T  accepter  ,  avec 
douceur  ,  mais  extérieurement ,  par  la  volonté 
révélée  de  Dieu;  mais  que  néamnoins  la  force  in- 
térieure néceffaire  à  la  converfion  S  à  la  foi  ne 
leur  eft  pas  donnée ,  conformément  à  la  volonté 
cachée  de  Dieu. 

5.  Que  ceux  qui  ont  reçu  une  foi  véritable  â? 
jujlifiante  par  cette  force  irréfjllble ,  Jîe  la  peu- 
vent pas  perdre  totalement ,  ou  finalement ,  lors 
même,  qiCih  îombçnt  en  dçs  péchés  énormes  ;  mai; 

qiPili 
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qtî'ils  font  conduits  &  foutenus  par  cette  force 
irréfftibk  ,  enforte  qtiils  ne  peuvent  déchoir  tota- 
lement ,  ni  finalement ,  ou  périr. 

Les  Arminiens  ajoutèrent  enfuite  leurs  fen-^ 
timensfiir  ces  matières,  qu'ils  comprirent  en' 
cinq  articles.  Ils  déclarent  qu'ils  croient  : 

I .  Otie  Dieu  par  un  Décret  éternel  &  imrnua^ 
hle ,  en  Jéfus-Chrifl;  fon  Fïh ,  avant  que  de  créer 
h  Monde  ,  réfolut  de  fauver  du  Genre-humaiit 
tombé  dans  le  péché  ,  en  Jéfus-Chrifî; ,  à  caufe 
de  Jéfus-Chrifl;  i3  par  Jéfus-Chrifi;  ^  ceux  qui  par 
la  grâce  du  St.  Efprit  croiroient  en  ce  même  Fils 
Jéfus  5  (2f  demeur croient  dans  la  foi  S  dam  Vo- 
béijfance  jufqu^à  la  fin  par  la  même  grâce  ;  (3'  au 
contraire  de  laiffier  fous  le  péché  &  fous  la  colère^ 
&  de  condamner  les  obfiinés  âf  les  incrédules  , 
comme  n'ayant  rien  de  commun  avec  Jéfus-Chrift^ 
félon  ce  qui  eft  dit ,  St.  Jean  III.  36. 

£i.  Qiie  pour  cela  Jéfus-Chrift ,  le  Sauveur  du 
monde  ,  eft  mort  pour  tous  ks  hommes  ,  âf  pour 
chacun  d'yeux  ,  &  qu'ail  a  mérité  pour  tous ,  par 
fa  mort  fur  la  croix  ,  la  réconciliation  avec  Dieu 
C^  la  rémiffion  des  péchés  ;  enforte  néanmoins  que. 
perfonne  n^y  participe  que  les  Croyans ,  â?  cela 
félon  les  paroles  de  Jéfus-Œrifi^  St.  Jean  IIL 
\6.  &  de  la  L  Ep.  de  St.  Jean  H.  2. 

3.  Oiie  r  homme  n''apas  la  foi  fa  lut  aire  de  lui- 
même  5  cP  par  les  forces  de  fon  franc  -  arbitre  , 
puifque  dans  Vétat  de  péché  &  d'apofîafie  ,  il  n& 
peut  de  lui-même  rien  penftr  ,  vouloir  ou  faire  de 
bien ,  ou  qui  foit  véritablement  bon ,  telle  quJ'eft 
principalement  la  foi  falutaire  ;  mats  qu'ail  eft  ni-^_ 
ceffaire  que  Dieil  erk  Jéfus-Chrift ,  (^  par  le  St,[ 
Éfprit  5  k  régénén  &  k  rç^QUvilk  dam  fon  eti- 
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ttnàement ,  dans  [es  offeBions ,  ou  dam  fa  mhn^^ 
-ti  ^  &  en  ioiUes  [es  forces  ,  afin  qti'il  puijfe,  en- 
tendre h  véritable  bien  ,  le  méditer ,  le  vouloir  ^ 
k  faire ,  comme  il  efl  dit  St.  Jean  XF.  5. 

4.  Qiie  cette  grâce  de  Dieu  eft  le  commence^ 
vient  5  le  progrès  â?  V accompliffement  de  tout  bien; 
enforte  que  Vloomme  même  régénéré  ^  fans  cettz 
grâce  précédente  ou  prévenante  ,  excitante  ,  con- 
comitante &  coopérante ,  ne  peut  penfer  au  biên^ 
le  vouloir  â?  le  pratiquer ,  ^i  réfifter  à  aucune, 
tentation  au  mal  ■;  fi  bien  que  toutes  les  bonnes 
œuvres  ou  actions  que  Ton  peut  concevoir ,  njien- 
nent  de  la  grâce  de  Dieu.  Ou  au-refte pour  c4 
qui  regarde  la  manière  de  Popération  de  cette 
grâce ,  elle  n''eft  pas  irréftfttble ,  puifquil  eft  dit 
de  plu  fleurs  ,  ou''ils  avoient  réfifté  au  St.  Efprit^ 
Jet.  FIL  &  ailleurs. 

5.  Qiie  ceux  qui  font  par  une  vive  fcn  entés 
en  Jéfus-Chrift  ^  &  qui  par  conféquent  font  faits 

P>articipans  de  fon  Efprit  vivifiant ,  font  fournis 
de  forces  fuffifantes  pour  pouvoir  combattre  ,  â? 
même  vaincre  Satan  .^  le  péché  ^  h  monde  ^  leur 
propre  chair  ;  &  cela  toujours ,  comme  il  le  faut 
bien  remarquer ,  par  le  fecours  de  la  grâce  du 
St.  Efprit ,  e?  que  Jéfus-Chrift  les  aide  par  fon 
efprit  en  toutes  les  tentations  ,  leur  tend  la  main^ 
(^pourvu  quils  foient  prêts  à  combattre  ,  quils 
lui  demandeîît  fon  fecours ,  â?  cjuils  ne  fe  man- 
quent pas  h  eux-mêmes^  les  foutient  â?  les  con- 
firme ,  en  Jvrte  qu'ails  ne  puiffent  être  fédintspar 
aucune  fraude  ni  violence  de  S'itan  ,  ou  arrachés 
des  mains  de  Jéfus-Chrïfl  ,  félon  ce  qiiil  dit , 
St.  Jean  X  Perfonne  ne  ravira  mes  brebis  de 
ma  main.   Ju-refte ,  fi  Ton  demande  fi  ks  mêmes 


G    R    O    T    I    U    s.  T'^ 

m  peuvent  pas  far  négligence  abandonner  la  con* 
fiance  qu'ils  avoient  eue  des  le  commencement , 
Héh.  IIL  6.  embraj/er  de  nouveau  le  ftécle  pré- 
fent  ^  s'' éloigner  de  la  faine  doctrine  qui  leur 
avoit  été  une  foi^  donnée  ,  perdre  la  bonne  con- 
fcience^  iPier.  I.  lo.  Jude  IIL  i.  Tim.  I.  19. 
liéhr.XH.  15.  c'^efl  ce  qu'ail  faudroït  auparavant 
examiner  avec  plus  de  foin  par  T  Ecriture  Sainte^ 
pour  pouvoir  Fenfeigner  aux  autres  avec  une 
pleine  affurance. 

Telle  eft  la  ConfciTion  de  foi  des  Armi- 
niens :  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Remon- 
trance; &  c'efl  à  caufe  de  cette,  pièce  qu'il» 
furent  appelles  Remontrans.  IJytenbogaard  , 
îsiinillre  de  la  Haye  ,  eft  celui  qui  l'a  rédigée. 
Elle  fut  fignée  par  quarante-fix  Miniftres.  Il 
y  a  grande  apparence  qu'elle  fut  faite  de  con- 
cert avec  Grotius,  qui  étoit  intime  ami  d'U- 
tenbogaard,  &  qui  dans  ce  tems-là  s'occupoit 
entièrement  des  matières  qui  faifoient  le  fujet 
des  conteliations  Thèologiques  entre  les  x\r- 
miniens  &  les  Gomariftes. 

Pour  réfumer  en  peu  de  mots  la  doèlrine 
des  Arminiens ,  nous  dirons  avec  Mr.  Boffuet, 
(^)  ,,  que  leurs  principes  étoient  qu^  n'y  a 
55  point  d'éleftion  abfolue ,  ni  de  préférence 
,,  gratuite  par  laquelle  Dieu  prépare  à  cer- 
,5  taines  perfonnes  choifies,  &  à  elles  feules, 
,5  des  moyens  certains  pour  les  conduire  à 
,5  la  gloire  5  mais  que  Dieu  oifre  à  tous  les 
5,  hommes ,  oc  fur-tout  à  ceux  à  qui  TE  van- 
„  gile  eil  annoncé ,  des  moyens  fuffifans  de 

?»  ^^ 

{a)  Hift.  des  Variations ,  liv.  u-^i.  30. 
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^,  fe  convertir,  dont  les  unsufent  ôc  les  au- 
5,  très  non  ,  fans  en  employer  aucun  autre 
55  pour  les  Elus ,  non  plus  que  pour  les  Re- 
5,  prouvés  ^  de  Ibrte  que  Téleclion  n'eft  ja- 
,5  mais  que  conditionnelle  ,  &  qu'on  en  peut 
59  déchoir  en  manquant  à  la  condition  :  d'où 
^5  ils  concluoientj  premièrement  qu'on  peut 
55  perdre  la  grâce  jufhifiante ,  &:  totalement , 
55  c'ell-à-dire  toute  entière,  &  finalement 5 
55  c'efi:  -  à  -  dire  fans  retour  ;  fecondement, 
55  qu'on  ne  peut  en  aucune  forte  être  alfuré 
^5  de  fon  falut". 

III.  Cette  Remontrance  ne  fatisfit  point  les 
Gomariftes  :  ils  lui  oppoférent  une  Contre- 
remontrance  ,  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
Contrt-Remontrans.  Les  Etats  à  qui  ces  divi- 
fions  caufoient  beaucoup  de  chagrin  ,  enjoi- 
^lirent  aux  Théologiens  d'expliquer  les  moyens 
qu'ils  croyoient  que  l'on  pourroit  prendre 
pour  les  faire  finir  {a).  Les  Remontraiis  pro- 
poférent  la  tolérance  ,  les  Contre-Remontrans 
lin  Synode  national,  où  ils  fçavoient  qu'ils 
feroient  les  plus  forts.  Ces  deux  avis  furent 
portés^ux  Etats ,  qui  fe  déclarèrent  pour  la 
toîérafte  :  c'étoit  donner  gain  de  caufe  aux 
Arminiens  ;  mais  les  Gomarillcs  étoient  favo- 
rifés  par  le  peuple  ,  &  en  étoient  devenus 
très-féditieux.  Le  Grand-Penfionnaire  imagi- 
na qu'en  fe  rendant  maître  de  l'élection  des 
Minillres  5  les  Etats  appaiferoient  peu  à  peu 
ces  troubles  \  il  propofa  de  renouveller  un 
îléglemcnt  qui  n'étoit  plus  en  ufage ,  &  qui 

avoit 

(*î^  Grotias ,  Hifl.  L.  17.  Le  VaiTor,  L.  4.  p,  4^1. 
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âvoit  été  fait  l'an  1591.  Il  portoit  que  les 
Magillrats  6c  le  Confilloirenomineroient  cha- 
cun quatre  perfonnes  qui  éliroient  un  Mi- 
niftre  ;  que  l'aétion  feroit  portée  au  Corps  des 
Magirirats ,  qui  recevroient  ou  rejetteroient 
le  Miniflre. 

Ce  projet  fut  accepté  des  Etats  au  grand 
déplaifir  des  Contre-Remontrans ,  qui  fe  plai- 
gnirent que  les  Etats  avoientpafle  leur  pou- 
voir, il  naquit  de-là  une  grande  conteftation 
fur  le  Juge  des  Difputes  Eccléfiaftiques.  Les 
Arminiens  prétendoient  que  c'étoit  au  Magi- 
flrat  à  les  décider  ;  les  Gomariftes  foutenoient 
que  les  Eccléfiaftiques  avoient  feuls  ce  droit. 
Il  fe  féparérent  de  la  communion  desRemon- 
trans(^),  s'emparèrent  des  Eglifes  par  vio' 
lence ,  excitèrent  des  féditions ,  écrivirent  des 
Libelles ,  dépoférent  les  Miniftres  Arminiens. 
Dans  d'autres  Eglifes  on  chalToit  les  Contre- 
Remontrans  comme  des  emportés  Ôc  des  fé- 
ditieux.  Ces  voies  de  fait  donnoientoccafion 
à  desfchifmes;  les  uns  étoient  pour  l'ancien 
Miniltre ,  les  autres  pour  le  nouveau. 

Ce  fut  dans  ces  tems  de  défordre  que  Gro- 
tius  fut  nommé  Penfionnaire  de  P^otterdam , 
&  qu'il  eut  ordre  d'aller  en  Angleterre.  On 
croit  Qb')  qu'il  eut  des  inllructions  fecrétes 
qui  l'autorifoient  à  rendre  le  Roi  &  les  prin- 
cipaux Théologiens  du  Royaume  favorables 
aux  Arminiens ,  &  à  la  conduite  que  les  Etats 
tenoient.  11  eut  à  ce  fujet  plufieurs  conféren- 
ces 

(a)  Apolog.de  Grotius,  c.  9. 
(*}  Lç  Yâifpr,  1.4   p.  477. 
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ces  avec  le  Roi.  A  fon  retour  en  Hollande 
il  trouva  la  divifion  encore  augmentée.  C'é- 
toient  Barnevelt  &  lui  qui  avoient  la  direélion 
de  tout  ce  que  les  Etats  faifoient  :  il  eut  or- 
dre de  travailler  à  un  Edit  qui  fût  capable  de 
rétablir  la  paix  \  le  voici  tel  qu'il  fut  approuvé 
par  les  Etats. 

IV.  (j:i)  Comme  ainfifoit  qtiil  s'efi  élevé  htau^ 
coup  de  diffentiom  û?  de  difputes  dans  les  Eglifes 
de  ce  pays  à  Voccaj%n  de  dtverfes  explications  dt 
quelques  pajTages  de  F  Ecriture  Sainte ,  où  il  ejl 
parlé  de  la  Prédeftination  â?  de  ce  qui  en  dépend^ 
cf  que  la  chaleur  de  ces  démêlés  eft  allée  fi  loin  , 
^ue  Von  a  accufé  des  Théologiens  Senfeigner  di- 
reBement ,  ou  du  moins  indireBement  ^  que  Dieu 
a  créé  quelques  hommes  pour  les  damner ,  qti'il 
impofe  à  certains  hommes  la  nécejfité  de  pécher , 
ipPil  en  invite  quelques-uns  au  falut  ,  auxquels 
ilaréfolu  de  ne  le  point  donner;  on  impute  au jp, 
à  (Vautres  Théologiens  de  croire  que  les  forces 
7ic:tur elles  des  hommes ,  ou  leurs  œuvres  peuvent 
opérer  leur  falut.  Ces  doBrines  71' étant  capables 
(jue  de  deshonorer  la  Divinité  &  la  Réformation 
Chrétienne ,  &  étant  oppofées  à  notre  fenttment^ 
il  nous  afemblé  tres-néceffaire  di  les  condamner , 
tn  confidération  de  Vhonneur  â?  de  la  gloire  dt 
Dieu  5  &  pour  la  tranquillité  &  la  concorde  de 
VEtat.  Cejl  pour  cela  qu'' après  avoir  bien  pefé 
îa  matière  ,  &  f  avoir  examinée  longtems  ,  & 
avec  beaucoup  de  religion  &  de  cjrconfpeBion  , 
d5*  en  nousfervant  de  ?  autorité  qui  nous  appar- 
tient 

{m)  Oeuvres  Thcologiques  de  Grotius,  p,  141.  Hift.  de  Je 
CitiC}  Uy.  i;^.  p.  ^%,  A^crçurç  Ftançois,  an,  1^14.  p.  378, 
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tient  comme  au  légitime  Souverain  ,  &  enfuivant 
V exemple  des  Rois  ,  des  Princes^  des  Filles  qut 
ont  e?nbraffé  la  Réformation  ,  nous  avons  ordonné 
&  nous  ordonnons^  que  dans  les  interprétations 
despajfages  de  F  Ecriture  dont  nous  avons  parléy 
chacun  fajfe  une  grande  attention  à  Vavertijfe- 
ment  de  VJpùtre  St.  Paul  ^  qui  nous  enfeigne. 
que  perfonne  ne  doit  vouloir  être  plus  f gavant  qiPil 
ne  faut ,  fuais  être  fç avant  fohrement ,  fuivant  la. 
mefure  de  la  foi  que  chacun  a  reçue  en  partage, 
de  Dieu  ^  S  à  ce  que  les  Saintes  Lettres  nous 
apprennent]  par-tout ,  que  notre  falut  vient  de 
Dieu  feul  ,  mais  que  nous  fommes  caufes  nous- 
mêmes  de  îwtre  propre  perte.  Ceft  pourquoi  dans 
r  explication  de  F  Ecriture  ,  toutes  les  fois  qut 
Toccafion  s" en  préfentera  ,  que  les  Pafteurs  décla- 
rent au  peuple ,  (S  mettent  dans  Vefprit  de  tous 
ceux  qui  font  fous  notre  domination  ^  que  les  hom- 
mes ne  font  pas  redevables  du  commencement ,  des 
progrès  S  de  la  confommation  de  leur  falut ,  6? 
même  de  la  foi  à  leurs  forces  naturelles  ou  à  leurs 
œuvres ,  mais  a  la  feule  grâce  de  Dieu  en  Jéfus^ 
Chrift  notre  Sauveur  ;  que  nous  ne  Pavons  point 
méritée  ;  qu'il  n'^y  a  point  cP homme  que  Dieu  ait 
créé  pour  le  damner  ;  que  Dieu  ne  nous  met 
point  dans  la  néceffité  de  pécher  ,  &  qii'il  n^ in- 
vite au  falut  perfonne  à  qui  il  n'ait  réfolu  de  h 
donner.  Quoique  dans  les  Univer fîtes ,  dans  les 
converfatiom  ,  ^  dans  0es  endroits  oh  F  on  inter- 
prète r  Ecriture  Sainte  ,  on  traite  des  pajfages 
qui  ont  rapport  à  la  Prédeftination  &  à  ce  qui 
en  dépend ,  &  c[u''il  fe  puife  faire ,  com?ne  il  eft 
arrivé  autrefois  S  dans  notre  fdcle  à  des  hom- 
mes favans  &  pieux ,  que  Pon  donm  dans  ces 
D  ^  extrc-^ 
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extrémités  &  ces  àbfuràités  que  nous  defapprou- 
vofjs  (2?  que  nous  avons  défendues ,  nous  ne  vou- 
lons pas  qu'' elles  [oient  propofées puUiquemejit  dans 
hs  chaires  oit  au  peuple  ;  mais  pour  ceux  qui  dans: 
r explication  de  ces  pajjages  ne  croient  ef  n''enr^ 
feignent  ^  finon  que  Dieu  a  élu  de  toute  éternité 
mi  falut  par  le  bon  mouvement  de  fa  volonté , 
fondé  fur  J,  C.  notre  Sauveur  (s'  notre  Rédemp- 
teur ,  ceux  qui  par  une  grâce  qu'ails  71" ont  point 
méritée  ,  &  par  T opération  du  Saint  Efprit  , 
croient  en  y.  C.  Notre  Seigneur  ,  S perfévéreni 
jufqii'à  lapin  dans  la  foi  par  une  grâce  gratuite^ 
lions  ne  voulons  pas  qu'ion  les  tourmente  pouf 
cela  ,  ni  qu'ion  lespreffe  d'embrajfer  d'autres  fen^ 
timens ^  ou  d'enfeigner  rien  au-delà:  car  nous 
jugeojis  ces  vérités  fuffifantes  au  falut ,  (s*  propres 
à  injiruire  les  Chrétiens,  Nous  ordonnons  outrt 
ûela  à  tous  les  Pafteurs ,  que  dans  les  autres  ar* 
îicles  de  la  Foi  Chrétienne  ils  fe  fervent  des  ex- 
plications conformes  à  la  Parole  de  Dieu ,  à  es 
qui  eft  reçu  communément  dans  les  Eglifes  Réfor- 
mées ^  C^  à  ce  qui  a  été  enfeigné  dans  celles  de  ce 
J^ays  ,  que  nous  avons  foutenues  âf  protégées , 
comme  nous  les  foutenons  &  protégeons  àpréfent^ 
qu'ils  exercent  la  charité  Chrétienne^  qu''il  évi- 
tent de  plus  grandes  divifions  :  car  nous  jugeons 
qu'ils  doivent  ainft  agir  pour  le  bien  de  F  Etat 
â?  de  PEglife ,  &  pour  le  rétablijfement  de  fa 
tranquillité. 

Cet  Edit  étoit  trop  favorable  aux  x\rminiens 
pour  ne  pas  déplaire  extrêmement  aux  Con- 
tre-Remontrans  Ils  fe  plaignirent  qu'on  y 
avoit  mal  rendu  leurs  fentimens  (^)  dans  le 

def- 

(«)  Voffiu»Epift.  5.  p.  s-  Piatf.  Vir.  Epifi.  p.  588. 
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delTeindeles  rendre  odieux  ;  qu'il  n'avoit  pas 
été  non  feulement  approuvé  par  les  Magiftrats 
des  Villes ,  mais  même  qu'il  ne  leur  avoit  pas 
été  envoyé  :  d'où  ils  concluoient  qu'il  n'y  fal- 
loit  avoir  aucun  égard. 

Les  Etats  fouhaitoient  fort  que  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  &  les  Evêques  Anglois 
fuirent  contens  de  la  façon  dont  ils  s'étoient 
expliqués  dans  leur  Edit;  ils  en  étoient  d'au- 
tant plus  inquiets  ,  qu'ils  avoient  lieu  de 
croire  que  le  Roi  n'étoit  pas  bien  difpofé  en 
faveur  des  Arminiens  (r/).  Cependant  le  Roi^ 
l'Archevêque  de  Cantorberi  ôc  les  Evêques 
Anglois  convinrent  que  la  doctrine  de  FEdit 
étoit  orthodoxe,  &  également  éloignée  du 
Manichéifme  &  du  Pélagianifme  ;  la  feule  chc- 
fe  qui  faifoit  de  la  peine  au  Roi,  c'étoit  de 
voir  que  le  Magiilrat  s'attribuât  le  droit  de 
faire  des  Décrets  fur  des  matières  qui  appar- 
tenoient  h.  la  Foi  (^). 

V.  Cet  Edit  ne  fit  qu'augmenter  les  trou- 
bles ,  parce  qu'il  mit  au  déiéfpoir  les  Goma- 
riftes  contre  lefquels  il  avoit  été  drelTé.  Les 
féditions  qui  étoient  déjà  arrivées,  ôc  que 
l'on  craignoit  de  voir  renouveller  à  chaque 
infiant,  engagèrent  le  Grand -Penfionnaire 
Barnevelt  à  propofer  aux  Etats  de  Hollande 
de  donner  pouvoir  aux  Magiflrats  des  VilleS' 

de 

(a)  Ep.  Cafauboni,  933  p.  ^-ja.  Apol.  de  Grotius,  c.  ^» 
Ep.  Grotii  a8  &z  29   p   9. 

(b)  Vîàetnr  cîLîm  hM  formtda  j»s  âccernendl  de  capltlbus  fidei 
Chût  M'-'^iJtr.ztui  trîbrù ,  q;;od  yieque  prif.i  hrrperafores ,  neaue. 
Rfx  Serenijftmtts  'BrifannU  fiH  u/iqnam  vîndharur.f,  Bpiû,  Çs^ 
fauboni,  863.  p,  j6-. 
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de  la  Province  de  lever  des  gens  de  guerre  , 
pour  reprimer  les  féditieux  6c  pour  la  fureté 
de  leur  ville  Ça').  Dordrecht,  Amderdam  & 
trois  autres  vilks  plus  favorables  que  les  au- 
tres aux  ennemis  des  Arminiens ,  proteftérent 
contre  cet  Avis ,  qu'ils  regardoient  comme 
une  eipéce  de  déclaration  de  guerre  contre  les 
Contre-Remontrans.  Néanmoins  la  propor- 
tion de  Barnevelt  fut  acceptée,  &  les  Etats 
donnèrent  le  4  Août  1617  un  Décret  en  con- 
lormité. 

Ce  fut  ce  fatalr  Décret  qui  occafionria  la 
mort  du  Grand-Penfionnaire  &  la  ruine  de 
Grotius  5  parce  qu'il  mit  en  fureur  le  Prince 
jNfaurice  de  Naflau  ,  qui  regarda  cette  réfo- 
lution  des  Etats  prife  fans  fon  confentement, 
comme  une  dégradation  de  fes  dignités  de 
Gouverneur  &  de  Capitaine-Général 

Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  qu'il  haïf- 
foit  mortellement  le  Grand-Penfionnaire  (^), 
qui  avoit  fait  conclure  malgré  lui  la  trêve  de 
1609.  Il  n'avoitpas  pu  j ufqu' alors  fe  venger^ 
mais  il  éclata  hautement  depuis  ce  Décret 
des  Etats ,  qu'il  regardoit  comme  l'ouvrage 
de  Barnevelt.  Il  l'accufa  de  n'avoir  cherché 
qu'à  diminuer  fon  autorité  (c)  ;  il  blâma  i'E- 
dit  qui  avoit  été  fait  pour  engager  les  deux 
partis  à  vivre  en  paix  y  il  fe  déclara  publi- 
quement pour  les  Gomarifles  ,  n'afùlta  à  l'Of- 
fice Divin  que  dans  leurs  aifemblées ,  &  dé- 
fendit aux  Ibldats  d'obéir  aux  Etats  lorfqu'ils 

VOIi- 
(a)  Le  VafTor,  L.  XI.  p.  125.  124». 
■{è)  Gcotius,  Hift.  Liv.  17. 
{c)  Pxefâce  de  i' Apologétique. 
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voudroient  les  employer  pour  appaiferlesfé- 
ditions.  Pour  lors  quelques  villes  levèrent 
des  foldats  en  conféquence  du  Décret  des  E- 
tats ,  foit  parce  que  la  garnifon  qu'elles  a- 
voient  leur  étoit  îufpecT:e ,  foit  parce  qu'el- 
les crurent  n'avoir  pas  d'autre  moyen  d'ar- 
rêter les  entreprifes  des  féditieux.  Les  Con- 
tre-Remontrans  fe  voyant  appuyés  delapuif- 
fante  protection  du  Prince  Maurice ,  rompi- 
rent la  Communion  avec  les  Arminiens  l'an- 
1617. 

VI.  La  ville  d'Amfterdam  prefque  auffi  puif- 
fante  elle  feule  que  toute  la  Hollande ,  favori- 
foit  les  Gomarifles ,  &  n'approuvoit  point  du 
tout  cetefprit  de  tolérance  que  les  Etats  vou- 
loient  introduire.  Ils  réfolurent  d'y  envoyer 
une  Députation ,  afin  de  la  ramener  à  leurs  fen- 
timens.  Les  Députés  furent  Grotius ,  Adrien 
de  jJ^Iathenefle ,  Hugues  Muys  van  Holi ,  Ger- 
rit  van  Eych  (^)  (9)  :  ils  reçurent  ordre  le 
21  Avril  j6i6  de  fe  rendre  à  Amfterdam pour 
y  exécuter  leur  commiffion ,  ils  partirent  le 
lendemain  22  Avril  de  la  Haye ,  &  arrivè- 
rent le  même  jour  à  Amilerdam.  Ils  envoyé-- 
rent  avertir  le  plus  ancien  Bourguemeflre 
d'alTembler  le  Confeil  de  Ville  f,  on  leur  fît: 
dire  que  le  vingt-trois  à  trois  heures  de  rele-- 
vée  le  Confeil  feroit  alfemblé.  Cependanf- 
ils  étoient  occupés  à  détruire  une  calomnie 
répandue  par  les  Contre-Remontrans ,  qu'ils- 
étoient  envoyés  pour  changer   la   Religion.. 

^a)  Tome  3.  de  Grotius  p.  177. 

{^)  ^joiit-x.  Gmllatime  HaJ'es ,  "Bourgnems^rt  de  Dort-,   ^ 
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Un  Secrétaire  de  la  ville  vint  les  chercher 
pour  les  mener  à  la  Chambre  du  Confeil. 
Lorfqu'ils  y  furent ,  Grotius  prit  la  parole  , 
&  dit,  ,,  Que  les  Souverains  avoient  droit 
',5  de  veiller  fur  ce  qui  fe  paffoit  dans  TE- 
,5  glife  i)  que  les  Etats  n'avoient  point  d'au- 
55  tre  intention  que  celle  de  protéger  la  Re- 
5,  li^on  Réformée  ;  qu'ils  fouhaitoient  avec 
,5  paflion  que  la  ville  d'Amfterdam  fût  d'ac- 
,5  cord  avec  eux  dans  tout  ce  qui  pourroit 
'.9,  avoir  rapport  au  Gouvernement  des  Egli- 
55  fes  &  à  la  tolérance  mutuelle  ;  que  le  re- 
55  nouvellement  du  Règlement  de  1591,  qui 
^5  donne  aux  Magiftrats  le  droit  d'élire  les 
-,5  Minifbres,  après  qu'ils  auront  été  exami- 
55  nés  &  trouvés  bien  diljpofés  pour  la  Re- 
„  ligion  Réformée ,  eft  très-avantageux ,  en 
55  ce  qu'il  prévient  les  troubles  qui  fuivoient 
5,  les  Eleélions ,  &  dont  il  y  avoit  plufieurs 
55  exemples  très  -  récens  ^  que  la  tolérance 
5,  mutuelle  étoit  nécelfaire,  lorfque  la  divi- 
P,  lion  de  fentimens  ne  rouloit  que  fur  des 
5,  articles  qui  n'étoient  point  fondamentaux;. 
„  qu'elle  avoit  toujoiu's  été  en  ufage  dans 
yy  les  Eglifes  Réformées  depuis  la  Réforma- 
55  tion  de  Calvin^  qu'elle  étoit  d'autant  plus 
55  néceiïaire  dans  la  doélrine  de  la-  Prédelli- 
5,  nation  5  que  c'étoit  une  matière  très-dif- 
„  ficile,  que  les  premiers  Réformateurs^. 
„  quoique  penfans  ditFéremment ,  fe  tolé- 
^5  roient  les  uns  les  autres;  que Bullinger & 
,5  ;Melanc1:on  avoient  été  tolérés  par  Béze  ôc 
5,  par  Calvin;  que  Jaques  I.  Roi  de  laGran- 
„  de-Bretagne  avoit  avancé  dans  fes  écrite. 
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9,  que  les  deux  opinions  oppofées  fur  laPré- 
,5  deftination  pouvoient  être  foutenues  fans 
55  danger  de  falut;  que  Gomar  môme   avoit 
55  déclaré  ,   qu'Arminius  n'avoit  point  erré 
55  dans  les  articles  fondamentaux;  qu'après 
9,  la  Conférence  de   161 1  les  INIiniflres  des 
55  deux  Partis  avoient  promis  aux  Etats  de 
95  Hollande  de  vivre  en  paix;  que  ces  quef- 
55  tions  n'étoient  point  néceffaires  au  falut  ^ 
55  qu'elles  étoient  très-difficiles  ;  qu'elles  n'a- 
55  voient  jamais  été  décidées,  ni  dans  l'an- 
5,  cienne  Eglife ,  ni  dans  l'Eglife  Réformée^ 
„  que  les  définitions  des  Conciles  tenus  dans 
55  l'Eglife  à  l'occafion  du  Pélagianifme ,  or- 
5,  donnoient  feulement  de  croire  que  les  hom- 
5,  mes  font  corrompus  &  ont  befoin  de  \z 
^,  grâce  ,  &  que  le  commencement  de  la  gra- 
5,  ce  vient  de  Dieu  ;  que  même  l'Eglife  Ro- 
5,  maine  permettoit  aux  Docteurs  des  difFé- 
„  rens  Partis  de  diiputer  fur  ces  queftions  5 
5,  qu'il  n'étoit  point  nécelfaire  d'aflembler  de 
^5  Synode  pour  les  examiner,  parce  que  l'Au- 
„  torité  Souveraine  fuffifoit  dans  les  matières 
,5  où  il  ne  s'agilToit  que  de  prévenir  le  fchif- 
5,  me  pour  des   queftions   qui  n'étoient  pas 
55  néceflaires  au  falut;  que  le  Souverain  aie 
55  pouvoir  de  reprimer  les  défordres  qui  naif- 
55  fent  dans  l'Eglife  ;  qu'il  n'étoit  pas  quef- 
5,  tion  de  changer  la  doctrine ,  mais  d'^empê- 
^5  cher  le  fchifme  ;  que  l'Autorité  Souverai- 
„  ne  avoit  certainement  ce  droit-là  ;  que  le 
5,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Canton 
,5  de  Berne  venoient  de  le  juftifier  par  des 
j5  exemples  ^   que  fi  l'on  foutenoit  qu'un 
D  6  55  €g%: 
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3^,  Concile  ne   pouvoit  être  qu'utile ,  puiC 
55  qu'il  inilruiroit  le  Souverain  de  ce  qu'il 
55  devoit  faire  dans  cette  occafion ,   il  feroit 
5  5  aifé  de  répondre ,  qu'il  n'ell  pas  néceffai- 
55  re  d'alTembler  un  Concile  pour  fçavoir  qu'il 
55  faut  fe  tolérer  les  uns  les  autres ,  lorfqu'on 
5  5  ne.  penfe  point  de  même  fur  les  articles 
5,  qui  ne  font  pas  néceifaires  au  filut  ;  que 
55  c'efl  une  vérité  qui  a.  été  avouée  par  Cal- 
55  vin  5  Béze ,  Wittaker  5  Junius ,  Cafaubon, 
55  du  î^Ioulin  5    enlin  par  les  plus  fameux 
55  Minifrres,  dont  l'autorité  équivautau  moins 
55  à   celle  d'un  Synode  5  que  n'étant  point 
55  queftion  d'héréfie ,  il  y  auroit  fujet  de  crain- 
55  dre  que  la  divifion  n'augmentât ,  tant  il  y 
55  avoit.de  fermentation  dans  les  efprits  ,  que 
55  d'ailleurs  les  gens   modérés  n'y  feroient 
55  pas  les  plus  nombreux  5  que  peut-être  les. 
55  Eccléiiailiques   chercheroient  à  diminuer 
,5  l'Autorité  Souveraine;   qu'il  s'y.  pourroit 
55  faire  des  décifions  5  que  l'on  ne  pourroit 
5,  faire  valoir  qu'en  mettant  le   plus  grand 
55  trouble  dans  la  République  yqu'ainfi  avant. 
55  de  fonger  à  la  convocation  d'un  Concile,^ 
5,  il  failoit  y  préparer  les  efprits  par  des  voies 
55  modérées;  que  le  Décret  fait  l'an  1614, 
5,  par  les  Etats  de  Hollande  5  auquel  la  ville 
5,  d'Amilerdam  faifoit  difficulté  de  fe  fou- 
5,  mettre  5  n'étoit  ni  partial  5  ni  injurieux  aux 
5,  Egliles  Réformées;  qu'il  avoit  été  fait  a- 
55  vec  beaucoup   de  réflexion  ;    qu'il  étoit 
55  conforme  aux  principes  de  la  Iiiine  Doc- 
55  trine  ;  que  les  Contre-Remontrans  raifon- 
55,  îiables  n'aYoknt  rien  à  craindre ,  puifqua 

,5  \qs 
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y,.  les  Minillres  qui  avoient  été  dépofés,  l'a- 
5,  voient  été  feulement  parce  qu'ils  vouloient 
„  introduire  le  fchifme^.  que  les  Remontrais 
5,  &  les  Contre-Remontrans  étant  d'accord 
55  fur  les  point  eflentiels,  dévoient  fe  tolé- 
55  rer,  6c  convenir  fur  ce  qu'ils  dévoient  prê^ 
55  cher  ;  que  fi  la  tolérance  n'étoitpas  admife  ^ 
5,  il  falloit  donc  dépofer  ceux  qui  ne  fe  fou- 
55  mettroient  pas  à  ce  qui  feroit  décidé^  ou 
55  introduire  deux  Egiifcs,  que  l'un  ou  l'aii»- 
55  tre  de  ces  deux  Partis  nepouvoitque  trou- 
55  bler  l'Etat  5  au  lieu  que  la  tolérance  réta.- 
55  bliroit  la  tranquillité  &  l'union  5  &  mettroit 
5,  en  fituation  de  procurer  un  Synode  impar- 
5,  tial,  dans  lequel  on  travailleioit.utilement 
à  rendre  la  paix  à  l'Eglife  Qa).    (10^. 

Le  Sénat  après  avoir  entendu  ce  difcours^" 
répondit  qu'il  en  délibéreroit  ;  &  le  25  Avril 
les  Bourguemeflres  vinrent  voir  les  Députés 
des  Etats ,  à  qui  ils  dirent  qu'ils  enverroient 
déclarer  leurs  fentimens  aux  Etats  de  Hollan- 
de. Grotius  qui  s'apperçut  que.  fon  difcours 
dans  le  Sénut  n'avoit  point  periuadé  ,  répondit 
que  fi  le  Sénat  vouloit  expliquer  fes  difficul- 
tés 5  les  Députés  des  Etats  s'engageroient  à  les 
éclaircir.  Les  Bourguemeftres  répliquèrent , 
que  le  Sénat  n'étoit  pas  dans  la  réfolution 
d'accorder, une  nouvelle  audience:  ils  ajoutè- 
rent 

{a)  Tel  étcit  ré:at  fûncfte  de  ces  deux  Partis,  qui  ne  trou- 
voient  dans  leur  prétendue  Referme  aucune  relTource  certaine: 
pour  mettre  an  a  leurs  divifions  inteftincs. 

(10)  Et  l' EgUfe  Royna'ine  quîUei^ffonict  certaine  tronve-t-elle 
dans  fa  pr-'tcndue  'ntf^ilîhîlité  pcitr  mettre  fin  aux  divilions  intc^ 
Siucs  Mnt  ellt  eji  déihirce  m  France  dcpnîs  t^nî  d'annéit  ?    * 
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rent  qu'il  y  avoit  fujet  de  craindre  qu'il  n'arri- 
vât quelque  changement  dans  la  Religion  ^  que 
leur  ientiment  étoit  qu'il  falloit  alTembler  un 
Concile  dans  les  circonllances  préfentes ,  que 
la  ville  d'Amfterdam  ne  pouvoit  pas  recevoir 
l'Edit  de  1614  fans   mettre  en  danger  TE- 
glife,  &  courir  rifque  de  ruiner  fon  Com- 
merce.    Les  Députés  voulurent  répondre , 
mais  on  ne  lit  aucune  attention  à  leur  dif- 
cours.     Grotius  fit  un  procès-verbal  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle  dans  cette  Députation, 
&  le  donna  aux  Etats  de  Hollande  à  fon  re- 
tour (r?).    11  fe  flatta  pendant   quelque  tems 
que  cette  Députation  auroit  quelque  bon  ef- 
fet (^);  mais  ayant  été  bientôt  détrompé  de 
fes  efpérances,  il  en  eut  tant  de  chagrin, 
qu'il  fut  faifi  d'une  fièvre   violente  ,  qui  fut 
fur  le  point  de   le  mettre  au  tombeau.     Le 
fang  qu'on  lui  tira  étoit  une  preuve  que  fa 
maladie  ne  venoit  que  de  mélancolie.    On  le 
tranfporta  à  Delft  (^) ,  il  s'y  trouva  mieux. 
Comme  on  lui  avoit  défendu   de  rien  faire 
d'appliquant,    il  écrivit  à  Voffius  qu'il  fou- 
haiteroit  fort  de  le   voir  pendant  quelques 
jours,  ou  du  moins  pendant  quelques  heu- 
res ,  s'il  n'avoit  que  quelques  momens  à  lui 
donner  ^  que  ce  feroit  le  moyen  de  lui  ren- 
di'e  la  fanté ,  parce  que  la  converfation  avec 

les 

(a)  Le  Difcours  de  Grotius  fut  prononcé  en  Hollandois ,  & 
fut  traduit  en  Latin  far  Théodore  Schrcveliusj  on  le  trouve 
dans  le  ttoiûemc  Tome  des  Oeuvres  Théologiques  de  Grotius. 

[b)  Alîquem  ejjc  Anifielodamenfisncfira  Icgaîiorùs  fruHum  apui 
hams  ferio  PatrU  gratulor.  Epift.  77'  2'  >4.' 

10  £pift.  8+.  p.  36. 
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les  vrais  amis  eft  le  meilleur  remède  contre  la 
mélancolie.  Il  employa  fa  convalefcence  (ay 
à  faire  fon  examen  de  confcience  fur  le  parti 
qu'il  avoit  pris  dans  les  difputes  préfentes  ;; 
&  plus  il  y  faifoit  réflexion ,  plus  il  croyoit 
voir  qu'il  n'avoit  rien  fait  dont  il  pût  rou- 
gir ou  fe  repentir.  Il  prévoyoit  les  dangers- 
qu'il  couroit ,  mais  fa  réfolution  étoit  prifa 
de  ne  pas  changer  de  conduite  ^  6c  de  s'en 
rapporter  à  la  Providence  pour  l'avenir. 

VIL  Les  Etats  de  Hollande  qui  n'étoient 
occupés  qu'à  chercher  des  moyens  de  paci- 
fier les  chofes,  avoient  opiné  le  21  Février 
1617,  qu^il  faloit  choifir  des  gens  fages  &  éclai- 
rés  pour  faire  une  Régie ,  ou  un  Formulai- 
re ,  auquel  les  Miniftres  des  deux  Partis  fe- 
roient  obligés  de  fe  conformer ,  &  que  l'on, 
n'y  avanceroit  rien  que  de  conforme  à  la  Doc- 
trine des  Eglifes  Réformées;  qu'on  le  feroit 
voir  au  Prince  Maurice ,  ôc  qu'après  avoir 
pris  fon  avis ,  on  le  préfenteroit  aux  Etats  ^ 
afin  qu'ils  examinaffent  ce  qui  étoit  de  plus 
convenable  pour  Fhonneur  de  Dieu,  le  fa^ 
lut  du  Peuple ,  &  la  tranquillité  de  l'Etat. 

En  Gonféquence  de  cet  Arrêté  ,  Grotius  fit. 
le  projet  d'un  Ecrit  qui  devoit  être  préfenté 
au  Prince  Maurice.  Il  y  étoit  dit  que  les  E- 
tats  fouhaitoient  que  les  Miniflres  enfeignaf- 
fent  une  doctrine  conforme  à  celle  des  Egli- 
fes Réformées ,  &  que  l'on  agît  par  la  voie, 
des  Cenfures  Eccléualliques ,  ou  même  par 
t'Autorité  Séculière  ,   contre  ceux  qui  s'en 

éloi- 
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éloigneroient  ;  que  l'on  examineroit  dans  un 
Synode  de  Hollande  les  cinq  Articles  de  la 
doctrine  des  Remontrans  ;  que  ce  qui  y  fe- 
roit  décidé  feroit  porté  à  un  Synode  de  tou- 
tes les  Provinces  ^  qu'avant  que  de  le  tenir, 
on  conviendront  de  la  Souveraineté  de  cha- 
que Province  fur  les  Chofes  Sacrées^  qu'il 
ne  pourroit  y  avoir  de  définition  que  d'un 
confentement  unanime  ;  que  fi  onnepouvoit 
point  s'accorder,  on  fe  donneroit  des  mou- 
vemens  pour  la  convocation*  d'un  Concile 
Général  des  Egliies  Réformées  ;  qu'en  atten- 
dant on  publjeroit  un  Edit  févére  contre  les 
féditieux,  &  les  Auteurs  des  Libelles  diita- 
niatoires;  que  les  Miniflres  feroient  avertis 
de  ne  fe  point  traiter  injurieufement  ^  qu'a- 
près la  tenue  du  Concile  ,  on  examineroit 
ce  qu'il  y  auroit  à  ajouter  à  l'union  d'U- 
trecht  au  fujet  de  l'autorité  des  Provinces  en. 
matière  de  Religion. 

Ce  projet  ne  plut  pas  au  Prince  ;  il  vou- 
loit  un  Synode  National ,  que  les  Etats  d'Hol- 
lande craignoient ,  parce  qu'ils  prévoyoient 
que  les  Contre-Reniontrans  y  feroient  plus 
forts  que  les  Arminiens  ,  qui  par  coniequent 
y  feroient  condamnés  ;  &  qu'au  lieu  de  con- 
tribuer à  la  paix ,  il  ne  feroit  qu'augmenter, 
la  confufion  &  le  défordre. 

Les  Etats  •  Généraux  qui  étoient  entière- 
ment dévoués  au  Prince  Maurice ,  fe  déter- 
minèrent malgré  les  Etats  d'Hollande  à  con- 
voquer un  Synode  National  dans  la  Hollande 
même ,  à  Dordrecht.  Les  Provinces  d'Hol- 
lande, d'Utrecht  &  d'Overylftl  protégèrent 

con- 
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contre  cette  convocation.  Barnevelt  confier- 
né  d'une  fi  grande  confufion  ,  voulut  fe  dé- 
mettre de  l'emploi  de  Grand  -  Penfionnaire  ^ 
mais  la  Hollande  qui  avoir  beibin  plus  que 
jamais  des  confeils  d'un  Miniftre  qui  avoit 
tant  d'expérience  ,  lui  fit  une  Députation  pour 
le  prier  de  ne  pas  abandonner  la  République 
dans  des  tems  fi  difficiles  Qay.  Il  ne  crut  pas 
devoir  refufer  de  fe  rendre  aux  prières  de  fes 
Ivlaîtres  5  &  il  reprit  les  fondions  de  fa  charge. 
VIII.  'Cependant  le  Prince  Maurice  de  Naf- 
fau  5  qui  avoit  vu  avec  le  plus  grand  déplaifir 
que  conformément  à  la  permilTion  qui  leur 
avoit  été  donnée  par  les  Etats  Particuliers  , 
les  Villes  avoient  levé  une  nouvelle  milice 
fans  fon  confentement ,  engagea  les  Etats- 
Généraux  d'écrire  aux  Provinces  6c  aux  Ma- 
giftrats  des  Villes  (^)  ,  pour  leur  enjoindre 
de  caf  er  cette  nouvelle  levée  qu'on  appelloit 
les  Soldats attefidansQii^ '^  mais  les  Etats  Pair 
ticuliers  qui  fe  regardoient  comme  Souverains^' 
&  les  Villes  qui  à  cet  égard  ne  croyoient 
devoir  recevoir  des  ordres  que  des  Etats  de 
leurs  Provinces  ,  n'eurent  aucune  attention 
pour  les  Lettres  des  Etats-Généraux  (c)  Le 
Prince  traitant  cette  conduite  de  rébellion^ 
convint  avec  les  Etats  -  Généraux  qu'il  mar- 

chô-, 

{a)  Grotii  mânes,  p.  78. 

{b)  Mercure  François,  an.  i^i8.  p.  4.5. 

(ïi  ;  ^e  ftcnijie7ii  ces  Soldats  attendans  ?  U  Auteur  veitt  par-' 
kr  des  Waardgelders.  On  appelle  aînfi  en  Hollande  les  milicis 
an'cn  l'-ve  dans  le  Pays  ,  pour  remplacer  dans  les  garnirons  lijt 
troupes  réglées  qnî  zov.t  en  campagne.  Le  nom  qu'on  leur  donnt^ 
annonce  des  gens  qu'on  paye  d'avance.    ♦ 

CO  Kiûûire  de  Uollaiide  de  la  Neuville,  L.  9.  c.  f. 
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cheroit  lui-même  avec  les  troupes  qui  étoîent 
à  fes  ordres ,  pour  obtenir  la  caffation  de  ces 
foldats  levés  irrégulièrement  ;  qu'il  dépoferoit 
les  Magiftrats  Arminiens ,  &  qu'il  chalFeroit 
les  Minillres  attachés  à  leur  parti. 

En  conféquence  ,  ce  Prince  accompagné 
des  Députés  des  Etats  -  Généraux  fe  mit  en 
chemin  l'an  1618.  Il  commença  par  la  Pro- 
vince de  Gueldres  :  il  ôta  du  Sénat  de  Nimé- 
gue  tous  ceux  qui  éioient  convaincus  ou 
même  foupçonnés  de  favorifer  l'Arminianif- 
me  ;  il  en  deftitua  les  Minillres,  qu'il  fit 
chafler  à  l'inllant  II  ne  trouva  aucun  oblla- 
cle  dans  l'Overyflel.  Il  y  avoit  une  grofie  gar- 
nifon  de  Soldats  attenâans  dans  Arnhem  \  mais 
le  Prince  qui  y  avoit  des  intelligences ,  y  en- 
tra la  nuit  :  alors  les  Soldats  le  voyant  trahis, 
mirent  les  armes  bas.  On  dép,oia  quelq.ies 
Sénateurs  ,  &  le  Secrétaire  du'  Confeil  fut 
banni  de  la  ville. 

Les  Etats  d'Hollande  fâchant  que  le  Prince 
devoit  traiter  Utrecht  de  même  (^) ,  chargè- 
rent Grotius  &  Hoogerbeetz  Peniionnaire  de 
Leyde  d'aller  à  Utrecht.  Leurs  inflruclions 
portoient ,  qu'ils  adviferoient  &  réfoudroient 
premièrement  des  moyens  de  réfifter  à  la  com- 
miffion  donnée  par  les  Etats  -  Généraux  au 
Prince  Maurice  ;  fecQudement  ,  qu'ils  con- 
fulteroient  comment  on  pourroit  referrer  plus 
étroitement  l'union  entre  les  Etats  Particu- 
liers des  Provinces ,  afin  de  pouvoir  s'entr'- 
aider  &  s'afliiler. 

Les 

{à)  Mercure  François,  161 8.  p.  10^. 
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Les  INIagiftrats  d'Utrecht,en  conféquence 
d&s  avis  qu'ils  recevoient ,  doublèrent  la  gar- 
de des  portes ,  &  armèrent  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent ramalTer  de  milice.  Grotius  &  Hooger- 
beetz  leur  promirent  que  les  Etats  d'Hol- 
lande ne  les  abandonneroient  pas  dans  une 
occalion  où  il  s'agifibit  de  leur  Souveraineté; 
ils  avoient  aulii  des  Lettres  des  Etats  pour 
les  principaux  Officiers  de  la  garnifon  ordi- 
naire 5  à  qui  l'on  vouloit  periuader  que  leur 
devoir  étoit  d'obéir  aux  Etats  d'Utrecht  qui 
les  payoient,  6c  de  rélifler  au  Stathouder. 

Tout  paroiiToit  difpofé  à  mettre  la  ville  en 
fituation  de  faire  une  défenfe  vigoureufe  ;  les 
Bourgeois  avoient  pris  les  armes ,  les  Soldats 
attendans  occupoient  les  principaux  quartiers 
de  la  ville.  Ces  préparatifs  ne  détournèrent 
point  le  Prince  du  projet  qu'il  avoit  formé 
de  s'en  rendre  maître.  La  garnifon  ancienne 
parjaîoufie  contre  la  nouvelle  fe  déclara  pour 
le  Prince  ,  il  y  eut  une  fédîtion  :  quelques 
Bourgeois  fe  détachèrent  des  intérêts  de  la 
ville  5  qui  fe  trouvoit  dépour\aie  de  bons  Of- 
ficiers ,  de  forte  que  le  Prince  &  les  Députés 
des  Etats  trouvèrent  le  moyen  d'entrer  dans 
Utrecht  ôc  de  la  réduire.  Le  Prince  en  étant 
le  maître,  cafla  \ts  Soldats  attendans  ^  fit  arrê- 
ter prifonniers  Ledemberg  Secrétaire  des  E- 
tats  &  quelques  Sénateurs  ^  ôta  les  places  à 
ceux  qui  s'étoient  le  plus  diflingués  parleur 
réfiilance,  &  mit  dans  les  dignités  ceux  fur 
îefquels  il  pouvoit  compter.  Les  Etats-Gé- 
néraux firent  en  même  tems  publier  à  la  Haye 
une  Ordonnance  pour  la  caflation  des  nou- 
velles 
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velles  milices.  Grotius  qui  étoit  retourné  à 
Rotterdam ,  voyant  bien  que  la  réfiftance  ne 
pourroit  qu'occafionner  de  nouveaux  mal- 
heurs ,  confeilla  à  la  ville  de  renvoyer  les 
Soldats  cittendans  ,  même  avant  que  d'avoir 
reçu  l'Ordonnance  des  Etats-Généraux. 

IX.  La  vengeance  du  Prince  d'Orange  n'é- 
toit  pas  encore  fatisfaite  :  c'étoit  ainfi  qu'on 
commençoit  à  appelier  Maurice  depuis  la 
mort  de  Philippe-Guillaume  fon  frère ,  arri- 
vée à  Bruxelles  le  21  Février  161 8.  11  vou- 
loir abfolument  faire  périr  le  Grand-Penlion- 
naire.  11  fit  rendre  une  Ordonnance  par  huit 
perfonnes  extraordinairement  affemblées  ,  qui 
prirent  le  nom  des  Etats-Généraux  :  elle  fut 
faite  fans  aucune  information  préalable ,  com- 
me Grotius  s'en  plaignit  depuis  ^  elle  portoit 
que  Barnevelt ,  Grotius  ôc  Hoogerbeetz  fe- 
roient  arrêtés. 

En  conféquence  (^)le29  Août  1618,  com- 
me Barnevelt  étoit  dans  la  cour  du  Château 
de  la  Haye  (h)  &  s'en  retournoit  de  l'Aflem- 
blée  des  Etats  de  Hollande  chez  lui,  un  des 
Gardes  du  Prince  d'Orange  fuivi  de  quelques 
foldats  lui  fit  commandement  de  la  part  des 
Etats  -  Généraux  de  le  fuivre;  &  en  même 
tems  on  le  conduifit  dans  une  chambre  du 
Château ,  où  on  l'enferma.    Le  Prince  avoit 

en- 

(<)  Du  Maurier  prétend  que  les  trois  prifonniers  furent  ar- 
lêtcs  1»  22  Aoûci  a'autres  aifurent  que  ce  fut  le  24.  La  Neu- 
ville L.  5.  c.  6.  Le  Clerc.  Mais  il  eft  ccnftant  que  ce  fut  le 
29,  puifque  Grotius  écrit  ainû  a  fon  frère  :  Scribcbam  die  29 
utugujiî  ,  qtto  captîvitaiîs  nofirx,  fnchoatx  memorîam  celebranms^ 
Zpift.  104.  p.  78/. 

W  Le  Clerc  Hift.  de  HoU.  T.  L  L.  IX.  p.  Ji8.. 
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envoyé  dire  à  Grotius  &  à  Hoogerbeetz  (^r) 
qu'il  avoit  à  leur  parler  ^  ils  viiu'ent  fur  le 
champ  fe  préienter  à  fon  audience  ,  &  on  les 
arrêta. 

Ce  même  jour  on  afficha  le  Placard  fui- 
vant  : ,,  Meffieurs  les  Etats-Généraux  défirent 
„  que  chacun  foit  averti ,  que  pour  détourner 
55  le  grand  péril  qui  menaçoit  les  Provinces- 
55  Unies ,  rendre  &  établir  dans  ces  mêmes 
5,  Provinces  la  concorde  ,  la  paix  ,  la  tranquil- 
,5lité5  ils  ont  fait  emprifonner  Jean  de  Barne- 
55  velt  Avocat-Général  de  Hollande  &  deWell- 
55  frife  5  Romule  Hoogerbeetz  &  Hugue  Gro- 
5,  tins  5  a^^ant  été  découvert  ôc  rendu  manifef- 
5,  te  qu'ils  font  les  premiers  auteurs  de  l'émeu- 
55  te  arrivée  à  Utrecht ,  &  d'une  entreprife  qui 
55  n'eût  pas  feulement  apporté  du  dommage  au 
55  Pays  &  à  la  Province  ,  mais  à  beaucoup  d'au- 
5,  très  villes.  C'eft  pourquoi  ils  ont  ordonné, 
55  que  ces  trois  perfonnesfoient  arrêtées  &  re- 
55  tenues  au  Château  de  la  Ha^^e ,  jufqu'à  ce 
55  qu'ils  ayent  rendu  raifon  de  l'adminiitration 
55  de  leurs  charges  Ô:  offices  ".  Ce  Placard  étoit 
fans  fignature* 

Les  ennemis  (F)  des  prifonniers  répandi- 
rent en  même  tems  le  bruit  5  que  Barnevelt 
&  Grotius  recevoient  de  l'argent  des  Efpa- 
gnols  pour  leur  livrer  les  Provinces-Unies  : 
qu'ils  en  avoient  reçu  dès  l'an  1609  pour 
concluce  la  trêve  ;  qu'ils  fomentoient  les  dif- 
putes  pour  defunir  les  Provinces  ^  ôc  qu'ils 

s'é- 

{a)  Apolog.  c.  i;. 

[y)  Le  Yaffor,  L.  XII.  p.244.  Mercure  françols, an.  1  $17. 
p.  38. 
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s'étoient  engagés  d'introduire  en  Hollande 
Texercice  public  de  la  Religion  Catholique. 

On  a  prétendu  que  Barnevelt  avoit  été  in- 
formé de  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  de 
l'arrêter;  qu'il  s'en  étoit  entretenu  avec  fes 
amis  ;  &  qu'il  leur  avoit  dit  qu'il  étoit  fi  fur 
de  fon  innocence  ,  qu'il  ne  craindroit  pas  mê- 
me de  prendre  fes  ennemis  pour  juges,  s'il 
fe  trouvoit  des  gens  allez  hardis  pour  atta- 
quer fa  conduite.  On  lui  repréfenta  qu'il  é- 
toit  des  tems  de  fanatifme  &  de  fureur ,  où 
l'innocence  étoit  facrifiée  à  la  violence  des 
ennemis  puiffans;  mais  le  témoignage  de  fa 
bonne  confcience  l'empêcha  de  faire  atten- 
tion à  ces  rem.ontrances. 

Peu  de  jours  après  que  Grotius  eut  été  ar- 
rêté (r/) ,  fa  femme  préfenta  une  Requête , 
par  laquelle  elle  demandoit  la  permiiTion  de 
refter  avec  lui  jufqu'à  la  fin  du  procès.  Cet- 
te grâce  lui  fut  refufée ,  on  ne  voulut  pas 
même  qu'elle  le  vît  ;  &  aj^ant  demandé  à  lui 
parler  devant  fes  gardes ,  on  eut  la  dureté 
de  ne  pas  lui  accorder  cette  légère  grâce. 

Quelques  jours  après  ces  emprifonnemens 
le  Prince  d'Orange  &  les  Députés  des  Etats- 
Généraux  parcoururent  les  villes  de  Hollan- 
de. Ils  avoient  la  force  en  main ,  &  les  Ar- 
miniens étoient  dans  la  plus  grande  confier- 
nation.  Le  Prince  ne  trouva  aucune  réfi- 
ftance  à  fes  projets  ;  il  dépofa  les  Magiflrats 
parens  ou  amis  des  trois  illuflres  prifonniers, 
il  en  mit  à  leur  place  d'autres  qui  lui  étoient 

tout 

Ça)  ApoL  C.  X3, 
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tout  dévoués;  il  obligea  quelques  villes  de 
recevoir  garnifon  ,  entr' autres  Rotterdam. 
Jufqu'alors  les  Arminiens  y  avoient  été  les 
plus  forts  (ci)^  &  ils  avoient  obligé  les  Con- 
tre-Remontrans  d'aller  faire  leur  prêche  hors 
la  grande  Eglife.  Le  Prince  la  leur  ôta  ;  il 
la  donna  aux  Gomarilles  avec  toutes  les  au- 
tres; il  n'en  lailTa  que  deux  pour  l'exercice 
de  la  Religion  Arminienne.  Il  mit  donc  cent 
hommes  de  garnifon  dans  la  ville  ;  il  fit  dé- 
pofer  &  exiler  les  Miniftres  qui  s'étoient  le 
plus  diftingués  par  leur  zélé  pour  l'Arminia- 
nifme  ,  tels  que  Vorltius ,  Uytembogaart  & 
Epifcopius.  Ledenberg  Secrétaire  de  la  ville 
d'Utrecht  apprenant  toutes  ces  violences, 
fut  faifi  d'une  telle  terreur  ,  qu'il  fe  tua  dans 
fa  prifon. 

X.  Lorfque  ceux  qui  s'oppofoient  avec  le 
plus  d'ardeur  au  Synode  National  ne  purent 
plus  y  apporter  d'obllacle  ,  les  Etats  -  Géné- 
raux en  pourfuivirent  la  célébration.  Les  E- 
tats  d'Hollande  qui  dans  le  mois  de  Mai 
1618  avoient  renouvelle  leur  proteftation  con- 
tre la  tenue  d'un  Synode  National ,  eifrayés 
par  la  violence  exercée  contre  les  trois  il- 
luflres  prifonniers ,  y  donnèrent  enfin  leur 
confentement.  Ce  fLit  à  Dordrecht  que  le 
Concile  le  célébra. 

L'ouverture  s'en  fit  le  13  Novembre  1618 
Qi)  au  nom  des  Etat-Généraux ,  qui  y  aflif- 
térent  par  leurs  I>éputés.    11  étoit  compofé 

d'en- 

{a)  Mercure  François,  an.  1617.  p    58. 

(b)  Le  Vaflbr,  liv.  13.  p.  329.  aUt.  ôç  U  ijïcuvillcjliv.  3. 
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d'environ  foixante   &   dix  Contre -Renion- 
trans ,  &  il  n'y  avoit   que   quatorze   Armi- 
niens (ji).  Jean  Bogerman ,  Miniflre  de  Leu- 
warde  en  Frife  ,  fut  choifi  pour  Préfident  ; 
il  avoit  av€C  lui  quatre  AÛelTeurs ,   qui  de 
même  que  lui  étoient  ennemis   déclarés  des 
Arminiens.  Les  Remontrans  apportèrent  (Ji) 
le  lo  Décembre  un  long  Ecrit  contenant  les 
raifons  qu'ils  avoient  de  recufer  le  Synode , 
comme  étant  une  affemblée  illégitime  ,  où  les 
parties   s'étoient  fait  juges  contre  les  Loix 
de  l'Equité  &  les  Canons  de  l'Eglife.    Ils  fi- 
rent voir  dans  ce  même  Ecrit,  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  compofoient  ce  prétendu 
Synode ,  étoient  coupables  du  fchifme  dont 
on  fe  plaignoit  ^  que  de  notoriété  publique 
ils  étoient  leurs  adverfaires  déclarés ,  &  par 
conféquent  juges  incompétens.    Ils  propofé- 
rent  enfuite  douze  conditions,  fans  lefqucl- 
les  ils  ne  pouvoient  reconnoître  l'autorité  du 
Synode ,  ni  fe  foumettre  à  aucune  de  fes  dé- 
cidons.    Cet  Ecrit  mit  le  Concile  de  très- 
mauvaife  humeur.   Les  Arminiens  donnèrent 
le  lendemain  leur  protellation  au  Synode  :  elle 
fut  cenfurée  ;  6:  par  un  Décret  des  Députés 
des  Etats-Généraux  il  fut  ordonné  que  l'on 
pafferoit  outre  fans  s'arrêter  à  la  protellation. 
Les  Arminiens  voulurent  fe  retirer  de  Dor- 
drecht  ,  mais  des  ordres  fupérieurs  les  obli- 
gèrent d'yrefter.  Leurs  cinq  Articles  y  furent 
condamnés  ^  Epifcopius  &  les  autres  Minif- 

tres 

{m)  Grotii  mânes .  p.  132. 
(*j  La  Ncuyilic,  eu. 
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très  Arminiens  furent  dépofés  ,  &  déclarés 
convaincus  d'avoir  corrompu  la  Religion  , 
d'avoir  rompu  l^rnité ,  &  d'avoir  caufé  beau- 
coup de  fcandalcs.  Le  jugement  du  Synode 
fut  approuvé  le  a  Juillet  1619  par  les  ÈtatST 
Généraux.  Ce  jour  même  les  Miniflres  Armi- 
niens qui  n'avoient  pas  eu  la  permiffion  juf- 
qu'alors  de  fortir  de  Dordrecht ,  furent  bannis 
ou  mis  enprifon:  on  leuj*  ôta  leurs  emplois, 
&:  on  confifoiia  les  biens  de  plufieurs.  Ils 
n'ont  pas  celle  de  faire  voir  l'irrégularité  du 
Concile.  îsir.  TEvêque  de  Meaux  a  obfervé 
(^)  qu'ils  avoient  employé  les  mêmes  prétex- 
tes dont  le  Parti  Proteflant  s'étoit  fervi  con- 
tre l'Eglile  Catliolique  ,  quand  il  produifit 
fes  prétendus  griefs  contre  le  Concile  de 
Trente. 

Ce  ne  fut  qu^ après  la  fin  du  S^mode  de 
Dordrecht  que  l'on  travailla  au  procès  des 
prifonniers.  Leur  emprifonnement  avoit  caufé 
beaucoup  de  murmure  dans  la  Province  de 
Hollande  :  car  non  feulement  tous  les  honnê- 
tes gens  étoient  perfuadés  de  leur  innocence, 
mais  aufii  il  étoit  évident  que  la  Souverai- 
neté de  la  Province  de  Hollande  avoit  été 
ouvertement  yiolée  dans  cette  occafion.  Dès 
le  29  Août  1618(6')  dans  la  première  furpri- 
fe  qu'un  événement  de  cette  nature  dtitcau-. 
fer,  lorfqu'on  en  parla  dans  l'Alièmblée  des 
Etats-Généraux ,  les  Députés  de  la  Province 
de  Hollande  témoignèrent  une  grande  dou- 
leur : 

{a_  Hiftoire  des  Variations  li?.  14.  n,  68.  6c  fuivans. 
{i)  Prçf.  Vir.  Epift.  p.  jo6. 
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leur  :  ils  fe  plaignirent  qu'on  avait  agi  con- 
tre les  droits  de  la  Hollande  ;  ils  déclarèrent 
qu'ils  demanderoient  à  ceux  qui  les  avoient 
députés  ,  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une 
il  trille  &  fi  finguliére  occurrence  La  ville 
de  Rotterdam  ôc  quelques  autres  fe  plaigni- 
rent hautement  Ça)  ^  elles  convinrent  que  fi 
les  trois  prifonniers  étoient  coupables  de  tra- 
hifon  5  ou  d'avoir  eu  des  correfpondances  illi- 
cites avec  les  Efpagnols ,  il  falloit  leur  faire 
leur  procès  ;  mais  qu'ils  ne  potivoient  être 
jugés  légitimement  que  par  les  Etats  d'Hol- 
lande, qui  étoient  leurs  feuls  Souverains:  le 
Prince  d'Orange  &  les  Etats  -  Généraux  ne 
trouvèrent  d'autre  moyen  d'arrêter  les  oppo- 
fitions  des  Magiflrats  zélés  pour  la  Patrie  , 
ou  qui  étoient  bien  intentionnés  pour  les  pri- 
fonniers 5  qu'en  les  dépofant.  Pour  lors  (^) 
Tien  n'arrêta  plus  les  projets  de  vengeance 
du  Prince  d'Orange  :  les  Etats  de  Hollande, 
n'étant  pas  en  fituation  d'empêcher  ces  vio- 
lences ,  laiiférent  malgré,  eux  la  difpofition 
de  cette  affaire  aux  Etats-Généraux  ^  mais  ils 
ctoient  fi  perfuadés  de  l'injuftice  qu'on  leur 
avoit  faite ,  ôc  de  l'atteinte  que  l'on  donnoit 
il  leur  Souveraineté ,  que  fur  la  fin  de  Janvier 
1619,  (<:)  malgré  le  changement  de  Députés, 
les  Etats  de  Hollande  firent  un  Décret ,  par 
lequel  ils  déclarèrent  que  ce  qui  avoit  été 
fait  dans  l'emprifonnement  du  Grand -Penfi- 
onnaire  &  des  Penfionnaires  de  Rotterdam  &. 

de 

(a)  Le  Clerc,  liv.  9.  p.  4.        (*}  Id.  ibid.  p.  7. 
(0  Apôlog,  de  Gïocius,  c  if.  . 
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de  Leyde ,  ne  tireroit  point  à  conféquence 
pour  l'avenir. 

Les  Etats  -  Généraux  voulant  donc  finir 
cette  grande  affaire ,  (a)  nommèrent  le  19 
Novembre  1618  vingt-fix  Commiffaireschoifis 
dans  les  fept  Provinces  ^  tant  du  Corps  de  la 
Nobleile  que  de  celui  des  ISIagiflrats  ,  qui 
eurent  ordre  de  fe  rendre  à  la  Haye  ^  afin  d'y 
faire  &  parfaire  le  procès  des  prifonniers. 
On  prétendoit  dans  le  Décret  qui  nommoit 
ce  s  Juges,  que  les  Accufés  avoient  été  arrê- 
tés pour  aiîurer  la  tranquillité  de  la  Répu- 
blique ,  empêcher  la  ruine  de  la  Religion  , 
la  deilruction  de  l'union  ,  &  pour  prévenir 
des  troubles  &  des  meurtres  :  ils  étoient  re- 
prétentés  comme  des  ambitieux,  qui  par  des 
pratiques  fecrétes  ne  cherchoient  que  le  trou- 
ble de  l'Etat.  Pour  donner  quelque  apparen- 
ce de  fatisfaction  à  la  Hollande  (^) ,  il  étoit 
dit  dans  le  Décret ,  que  les  Etats-Généraux 
l'avoient  rendu  fans  préjudice  aux  droits  des 
Provinces.  On  avoit  eu  la  précaution  de  choi- 
fir  pouf  Juges  les  ennemis  déclarés  des  pri- 
fonniers Çc).  Barneveit  les  recufa  :  il  repré- 
fentâ  qu'il  n'étoit  point  juiliciable  des  Etats- 
Généraux  ,  on  n'eut  aucun  égard  à  fes  reçu- 
fations  (<r/)  :  ainfi  il  fe  vit  obligé  de  répondre 
à  des  Juges  incompétens ,  qui  de  notoriété 
publique  avoient  conjuré  fa  perte.  Il  protefla 
que  quoiqu'il  voulût  bien  leur  répondre  ,   il 

(/t)  Mercure  François,  1619.  p.  35. 
{^b)  Apolog.  de  Grctius,  c.  ij. 
(c)  Apologie,  c.   13. 
i^i  Apologie»  ç,  14.. 
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ne  prétendoit  pas  approuver  leur  procédé 
contre  la  Jurifdiétion  des  Etats  de  Hollande. 

Enfin  ,  après  bien  des  procédures  iniques 
que  l'on  détaillera  davantage  dans  le  procès 
de  Grotius ,  Barnevelt  fut  condamné  à  avoir 
la  tête  coupée.  Qa)  Les  principaux  motifs  de 
fa  condamnation  furent  qu'il  avoit  troublé  la 
Religion  ^  qu'il  avoit  avancé  que  chaque  Pro- 
vince pouvoit  difpofer  dans  fon  reflbrt  du  fait 
de  la  Religion ,  fans  que  les  autres  Provinces 
eulîent  à  en  connoître  ;  qu'il  avoit  détourné 
le  Roi  de  France  d'envoyer  les  Minières  Ré- 
formés de  fon  Royaume  au  Synode  de  Dor- 
drecht^  qu'il  avoit  préféré  les  intérêts  des 
Etats  particuliers  de  Hollande  &  de  Weft- 
frife  à  ceux  des  Etats-Généraux  ;  qu'il  avoit 
emprunté  le  nom  des  Etats  de  Hollande  & 
de  Weftfrife  pour  tenir  des  conventicules  & 
des  alTemblées  illicites  ^  qu'il  avoit  donné  lieu 
à  la  fédition  d'IJtrecht  ;  qu'il  avoit  autorifé 
la  levée  des  Soldats  atttndans  ;  qu'il  avoit  dé- 
crié le  Prince  Maurice  ,  voulant  faire  croire 
qu'il  prétendoit  à  la  Souveraineté  des  Pro- 
vinces-Unies ^  qu'il  avoit  touché  de  groffes 
fommes  de  la  part  de  quelques  Princes  étran- 
gers fans  le  révéler  à  l'Etat. 

XII.  Le  Roi  Louis  XIII.  quiaimoit  les  Pro- 
vinces-Unies avec  lefquelles  des  intérêts  com- 
muns le  lioient ,  n'avoit  vu  qu'avec  peine  les 
troubles  intérieurs  de  la  Hollande.  Il  avoit 
une  eftime  particulière  pour  les  prifonniers , 
furtout  pour  B.arnevelt ,  dont  le  mérite  étoit 

uès- 

(^;  La  Neuville,  liv.  3.  ç,  \6, 
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très  -connu  à  la  Cour  de  France.  Lorfqu'il 
apprit  qu'il  avoit  été  arrêté ,  il  nomma  Thu- 
meri  de  Boiffife  Ambaffadeur  Extraordinaire 
pour  la  Hollande ,  &  il  le  chargea  Qci)  de  s'y 
rendre  promptement ,  &  de  fe  joindre  à  du 
Maurier  qui  étoit  Ambafladeur  Ordinaire  , 
pour  foUiciter  les  Etats-Généraux  en  faveur 
des  Accufés ,  &  pour  travailler  à  rétablir  la 
tranquillité  publique. 

Ils  préfentérent  le  12  Décembre  161 8  aux 
Etats-Généraux  un  Ecrit  de  la  part  du  Roi , 
par  lequel  ils  demandoient  que  l'on  traitât 
les  prilbnniers  avec  juflice  ^  que  les  Juges 
ne  fuflent  ni  fufpecl:s ,  ni  paflionnés  ^  que  les 
Etats  choifilTent  plutôt  la  voie  de  douceur 
que  celle  de  rigueur  :  Et  tiendra ,  dirent  ces 
Minifhres ,  Sa  Majefté  à  grmde  offenfe  le  peu 
de  refpeB  que  vous  aurez  rendu  à  [es  confeils , 
prières  &  amitié ,  laquelle  efi  pour  recevoir  au- 
tant de  diminution  ,  comme  par  le  pajjé  vous  Va* 
vez  trouvé  prompte  S  favorable. 

Les  Etats  répondirent  le  19  Décembre  fui- 
vant  5  qu'ils  agiroient  avec  la  douceur  &  la 
clémence  que  la  juflice  &  la  confervation  de 
l'Etat  pourroient  permettre ,  &  qu'ils  efpé- 
roientque  le  Roi  s'en  rapporteroit  à  leur  pru- 
dence. 

Les  Ambafîadeurs  de  France  continuèrent 
leurs  follicitations  (^)  ;  mais  la  réponfe  qui 
leur  fut  faite  le  23  Mars  16 19,  de  voit  leur 
ôter  l'eipérance  :  les  Accufés  y  font  repréfen- 

té5 

'{a)  Mercure  François,  1619.  p,  z, 
(*)  Apologétique,  c.  i^. 
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tés  comme  ûj^s  turbiilens ,  foupçonnés  de  cri- 
mes très-graves ,  &  comme  convaincus  d'a- 
voir confpiré  contre  la  République  ,  &  de 
s'être  propofés  &  ingérés  fans  pouvoir  de  dé^ 
truire  l'union  (k  l'Etat.  Cette  réponfe  avoit 
fans-doute  été  concertée  avec  le  Prince  Mau- 
rice ,  qui  trouvoit  très  -  mauvais  que  le  Roi 
de  France  prît  un  fi  grand  intérêt  à  la  con- 
fervation  de  gens  qu'il  regardoit  comme  fes 
ennemis  déclarés.  Boiffife  quitta  la  Hollan- 
de 5  &  lailTa  du  INIaurier  feul  chargé  de  tra- 
vailler en  faveur  des  Accufés.  Celui-ci  apprit 
le  lundi  matin  13  Mai  1619  ,  (^)  que  le  ju- 
gement avoit  été  rendu  la  veille ,  &  que  Bar- 
nevelt  devoit  être  exécuté  le  jour  même.  IL, 
alla  fur  le  champ  à  l'Alfemblée  des  Etats  dans 
le  deliein  de  faire  furfeoir  l'exécution  ^  on  lui 
refufa  audience  :  il  prit  le  parti  d'écrire  aux 
Etats,  pour  les  conjurer  parles  égards  qu'ils 
dévoient  avoirpourSaMaje(lé,de  ne  pas  ré- 
pandre le  fang  d'un  INIiniltre  qui  les  avoit  ii 
bien  fervis  ^  &  s'ils  ne  vouloient  pas  lui  faire 
grâce ,  de  l'exiler  dans  une  de  fes  maifons 
de  campagne  fous  la  caution  de  fes  parens  ,, 
ou  de  le  bannir  du  Pays.  Cette  Lettre  nepro- 
duifit  aucun  effet  ^  la  réfolution  de  le  faire- 
périr  étoit  prife.  Quand  on  lui  annonça  fon. 
jugement,  il  parut  en  être  moins  touché  que 
du  fort  de  Grotius  &  d'Hoogerbeetz  ;  il  de- 
manda (^^)  s'ils  dévoient  aulli  mourir  :  ce  fe- 
rait dommage ,  dit  -  il  ^  ils  font  en  état  de 
rendre  encore  de  grands  fervices  à  la  Répu- 

bii- 

(a)  Mercure  François,  i!^i9,  p.  95. 
i*j  Vie  Ue  Walïus  daus  Baies,  p'.  6^6 ■. 
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blique.  Il  fut  conduit  fur  un  échafaut  qui 
avoit  été  drelfé  dans  la  Cour  ou  Château  de 
la  Haye  ,  &  qui  étoit  expofé  à  la  vue  de  l'ap- 
partement du  Prince  d'Orange.  Il  fit  un  pe- 
tit difcours  au  peuple  ,  que  l'Auteur  du  Mer- 
cure François  nous  a  confervé.  55  Bourgeois, 
5,  dit-il  5  j'ai  été  toute  ma  vie  votre  compa- 
5,  triote  ^  croyez  que  je  ne  meurs  point  en 
55  traître  ,  mais  pour  avoir  maintenu  la  li- 
55  berté  &  les  droits  de  la  Patrie  ".  Après 
ce  difcours  ,  le  Bourreau  lui  abattit  la  tête 
d'un  feul  coup.  On  allure  que  le  Prince  d'O- 
range voulut  fe  rallafier  du  cruel  plaifir  de 
voir  mourir  fon  ennemi  (r/) ,  &  qu'il  regarda 
l'exécution  avec  une  lunette.  Le  peuple  ne 
penfoit  pas  comme  lui  :  car  plufieurs  vinrent 
prendre  du  fable  teint  de  fon  fang  pour  le 
garder  précieufement  dans  des  phioies  5  &  la 
foule  de  ceux  qui  avoient  cette  curiofité  , 
dura  encore  le  lendemain  fans  qu'on  pût  s'y 
oppofer. 

Ainfi  mourut  ce  grand  Minillre ,  qui  avoit 
aufli  bien  fervi  les  Provinces-Unies  dans  fon 
cabinet  que  les  Princes  d'Orange  avec  leur 
armée.  Il  y  a  grande  apparence  que  cet  iliu- 
ftre  malheureux  à  qui  les  Hollandois  doivent 
en  partie  la  liberté  dont  ils  ont  joui ,  n'eut 
une  fi  trille  fin  que  pour  s'être  oppofé  avec 
fermeté  aux  projets  de  Dic1:ature  du  Prince 
Maurice  ;  mais  cette  queition  qui  fe  trouve 
difcutée  dans  plulieurs  livres  (Z^)  ^  n'elt  pas  de 
notre  fujet.  •  Le 

(a)  La  Neuville,  l.  3.  c.  17. 

(_*)  Voyez  du  Mauri^r,  le  VafTot,  UMçttvillc,  Ic  Clerc» 
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Le  Miniftcre  de  France  ne  témoigna  aucim 
reffentiment  du  peu  d'' attention  des  Etats- 
Généraux  pour  les  Ibllicitations  de  Louis  XUI. 
Il  y  a  fujet  de  croire  que  Bamevelt  n'auroit 
•  pas  été  traité  11  cruellement,  ou  du-moins 
que  les  choies  ne  le  feroient  point  pallees  H 
mollement  du  côté  de  la  France ,  li  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  qui  peu  de  tems  après 
fut  premier  Miniftre  ,  eût  été  pour  lors  en  pla- 
ce. Car  dans  un  Livre  qui  lui  a  été  attri- 
bué Qa) ,  il  blâme  à  ce  iujet  la  conduite  de 
IMelfieurs  de  Luines ,  qui  gouvernoient  dans 
ce  tems-là. 

XIII.  Ce  ne  fut  que  cinq  jours  après  l'exé- 
cution de  Burneveit  que  Grotius  fut  jugé. 
Dès  le  3  Septembre  1618,  quatre  jours  après 
qu'il  eut  été  arrêté,  les  Éourguemeilres  de 
Rotterdam  avoient  préfenté  une  Requête  au 
Prince  d'Orange,  (^)  pour  lui  déclarer,  qu'a- 
yant appris  avec  grande  douleur  que  Grotius, 
Confeiller  &  Penïionnaire  de  Rotterdam ,  é- 
tant  à  la  Haye  aux  Etats  de  la  Province ,  a- 
voit  été  arrêté  par  les  ordres  des  Etats-Gé- 
néraux ,  ils  repréfentoient  à  Son  Excellence 
que  cela  étoit  contre  les  privilèges  ,  qui  ne 
permettoient  pas  qu'on  arrêtât  un  Député 
pendant  la  tenue  des  Etats  ^  6c  que  comme 
ils  avoient  befoin  des  fecours  6c  des  confeils 
de  Grotius ,  ils  le  fupplioient  d'engager  les 
Etats-Généraux,  en  qualité  de  Gouverneur 
de  Hollande  &  de  Weilfrife ,  à  rendre  la  li- 

beit.é 

{fl^  Kift.  de  la  Mère  &  du  Fils,  t.  z,  p»  380. 
\b)  H-ug.  Groiii  votum,  p   66^- 
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berté  à  Grotius ,  &  de  le  faire  remettre  au 
même  état  où  il  étoit  avant  fon  emprifonne- 
ment ,  promettant  de  le  garder  ou  à  Rotter- 
dam ou  ailleurs ,  afin  qu'il  pût  fe  juftifîer  de 
ce  dont  les  Etats-Généraux  voudroient  l'ac- 
cufer.  Le  Prince  fe  contenta  de  répondre 
que  cette  affaire  regardoit  les  Etats-Généraux , 
Cette  Requête  n'ayant  rien  opéré ,  la  vilk 
de  Rotterdam  députa  le  lo  Septembre  i6iS 
aux  Etats  de  Hollande  ,  pour  les  prier  de  fai- 
re juger  Grotius  &  les  autres  Accufés  fuivant 
les  ufages  du  Pays  ;  mais  les  Etats  étoie*nt 
eixx-mêmes  dans  l'oppreffion. 

La  femme  de  Grotius  préfenta  une  Requê- 
te (ât)  pour  avoir  la  permiffion  de  refier  avec 
fon  mari  jufqu'à  la  fin  du  procès  ;  cette  grâ- 
ce lui  fut  refufée.  Etant  tombé  malade  ,  el- 
le infiila  encore  pour  le  voir ,  on  eut  la  du- 
reté de  l'empêcher:  elle  offroitde  ne  lui  par- 
ler que  devant  fes  Gardes,  cela  lui  fut  auffi 
refufé.  Ainfi  tant  qu'il  fut  en  prifon  à  la  Haye 
(P)  on  ne  lui  permit  de  voir  qui  que  ce  foit^. 
même  pendant  le  tems  d'une  très-grande  ma- 
ladie qu'il  y  eut. 

On  peut  ]uger  jufqu'où  aîloient  l'aveugle- 
nent  &  la  fureur  de  fes  ennemis  par  un  trait 
que  rapporte  Selden  (r).  11  nous  apprend 
que  dès  que  Grotius  fut  arrêté  ,  ceux  qui  ue 
i'aimoient  pas  avoient  engagé  Carleton  ,Am- 
bàifalTadeur  de  la  Grande-Bretagne  auprès  des> 
Provinces-Unies ,  à  porter  fes  plaintes  de  l'ou- 
vrage 

[g)  Apolog  c.  r^         C^)  Apolog.  Préface^ 
(()  Mare  ciaufom,  1.  i.  g.  198. 
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vrage  que  Grotius  avoit  écrit  fur  la  Liberté 
de  la  Mer  :  il  ne  rongifibit  pas  de  foutenir 
qu'il  falloit  que  les  Etats  fiffent  un  e.xemple^ 
afin  d'empêcher  à  l'avenir  de  défendre  un 
fentiment  qui  pouvait  caufer  de  la  mefintel- 
ligence  entre  les  deux  Nations.  Carleton  & 
ceux  qui  l'avoient  confeillé  ,  furent  la  dupe 
d'une  démarche  auffi  méprifable  :  les  Etats- 
Généraux  ne  firent  aucune  attention  à  cettû 
plainte.  Lapropofition  en  elle-même  étoit  hon- 
îeufe  :  pouvoit-on  imaginer  que  l'on  fît  à  Gro- 
tius un  crime  d'avoir  compofé  un  Livre  qu'il 
n'avoit  fait  que  par  amour  pour  fa  Patrie ,  & 
qui  devoit  lui  attirer  des  récompenfes  de  la 
part  des  Etats  ,  à  qui  il  avoit  été  très-utile 
dans  la  difpute  qu'ils  avoient  eue  avec  les 
Angloisau  fujeE  de  la  Navigation  ? 

Dans  le  premier  interrogatoire  que  l'on  fît 
fubir  à  Grotius ,  il  répondit  (^)  qu'il  étoit- 
Hollandois ,  jNIinidre  d'une  ville  de  Hollan- 
de; qu'il  avoit  été  arrêté  fur  les  terres  de 
Hollande  ;  qu'il  ne  reconnoiîfoit  pour  Juges- 
que  les  Hollandois  ;  qu'il  étoit  prêt  cepen- 
dant à  jullifier  tout  ce  qu'il  avoit  fait  devant; 
qui  que  ce  fût.  Il  foutint  que  les  Etats-Gé-- 
néraux  n'avoient  point  de  juriidiction  fur  lui, 
que  par  conféquent  ils  n'avoient  pu  lui  don- 
ner des  Juges.  Il  allégua  aufii  le  droit  des  ci- 
toyens de  Rotterdam:  il  demanda  la  permif- 
lion  de  faire  valoir  les  raifons  auprès  des  E- 
tats  de  Hollande  &  des  Etats-Généraux,  & 
que  la  validité  de  fes  recufations  fût  jugée 

par. 
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par  des  Ju^es  de  Hollande.  Toutes  ces  de- 
mandes lui  furent  refufées.  On  infilla  qu'il 
répondît  :  il  protefta  contre  la  violence  ,  ce 
qui  n'empêcha  point  d'agir  contre  lui  au  mé- 
pris de  toutes  les  régies.  On  lui  avoit  d'a- 
bord donné  de  l'encre  (5cdu  papier;  (^)mais 
on  les  lui  ôta  après  fon  premier  interrogatoire, 

La  dureté  &  l'injuftice  avec  lefquelles  lui 
&  les  autres  prifonniers  furent  traités ,  efl  à 
peine  concevable.  Il  nous  a  appris  Qi)  que 
lorfqu'on  les  fçavoit  incommodés ,  on  prenoit 
ce  tems-là  pour  les  interroger;  qu'on  ne  leur 
laiflbit  pas  la  liberté  de  fe  défendre  ;  qu'oa 
les  menaçoit^  qu'on  les  tourmentoit  pour  ré- 
pondre fur  le  champ  ;  qu'on  ne  vouloir  pas 
leur  relire  leur  interrogatoire  6c  leurs  répon- 
fes.  Grotius  ayant  demandé  permiffion  d'écri- 
re fes  défenfes ,  on  ne  lui  accorda  pour  cela^ 
que  cinq  heures  de  tems ,  &  une  feuille  de 
papier.  11  a  toujours  été  perfuadé  (r)  que' 
s'il  eût  voulu  convenir  qu'il  avoit  prévari- 
que  5  &  qu'il  eût  demandé  grâce  ,  on  lui  au-- 
roit  accordé  la  liberté ,  mais  comme  fa  con- 
fcience  ne  lui  reprochoit  rien ,  il  ne  voulut- 
jamais  faire  aucune  démarche  qui  pût  faire- 
foupçonner  qu'il  fe  croyoit  coupable.  Sa  fem- 
me ,  fon  père ,  fon  frére  &  fes  amis  fe  con- 
formèrent à  cette  façon  de  penfer. 

Enfin  fes  Commiflaires  prononcèrent  le  18' 
Mai  16 19  fon  jugem.ent  5  que  nous  allons  rap-- 
porter  ici  en  entier. 

55  Puif^- 

(^J  Apol.  c.   i'3.  {b)  Apol.  c.  î6» 

(0  Gïotii  Mauss ,  p.  155-. 
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5,  Puifque  Qi)  Hugue  Grotius^  qui  é tort 
55  Peniionnaire  des  Magiftrats  de  Rotter- 
,5  dam,  &  eft  préientement  prifonnier  chez 
y,  les  Commilîaircs  éta^blis  par  les  Etats-Gé- 
5,  néraux  pour  lui  faire  ion  procès ,  a  avoué 
5,  fans  qu'on  le  mît  à  la  quellion ,  qu'il  a- 
55  voit  ofé  vouloir  détruire  la  Religion ,  op- 
3  5  primer  &  affliger  l'Eglife  de  Dieu  ;  que 
55  pour  y  parvenir  il  avoit  avancé  des  chofes 
55  énormes  &  pemicieufes  contre  la  Répu- 
55  blique ,  entr'autres  que  chaque  Province 
,5  avoit  feule  le  droit  de  ftatuer  fur  les  ma- 
55  tiéres  de  Religion,  &  qu'il  n'étoit  pas  per- 
55  mis  aux  autres  de  prendre  counoiffance  des 
,,  difputes  qui  s'élevoient  à  ce  fujet  dans  u- 
55  ne  Province  particulière,  qu'il  avoit  tâché 
5,  de  faire  recevoir  plufieurs  opinions  con- 
55  traires  à  la  dodrine  des  Egiifes Réformées, 
55  fans  qu'elles  enflent  été  fuliifamment  exa- 
,5  minées,  contre  l'ordre  &  la  coutume  de. 
55  ces  Eglifes  ^  qu'il  s'étoit  oppofé  à  la  con- 
55  vocation  du  Synode  National  au  nom  des- 
5,  Etats -Généraux  5  quoique  le  Roi  de  la. 
5,  Grande-Bretagne ,  le  Prince  Maurice ,  la. 
5,  plus  grande  partie  de  la  Nation  avec  plu- 
5,  lieurs  des  principaux  de  la  Province  de 
y.  Hollande  ,  jugeaflent  que  c'étoit  un  renié- 
55  de  certain  &  néceifaire  aux  defordres  qui 
,5  st'étoient  introduits  dans  la  Religion;  qu'il 
55  avoit- avancé  que  la  convocation  duSyno^ 
55  de  feroit  préjudiciable  au  droit,  de  la  Sou- 
55  veraineté  de  la  Hollande ,  à-moins  que  la. 

55  Hol-r 
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,^  Hollande  ou  la  plus  grande  partie  de  la 
5,  Province  n'y  confentit. 

5,  Qu'il  avoir  tenu  des  afîemblées  particu- 
^5  liéres  avec  les  Députés  de  quelques  Villes, 
^,  dans  le  delTein  de  faire  prévaloir  leurs  fen- 
^,  timens  dans  rAlFemblée  des  Etats  de  Hol- 
55  lande..  Qu'il  avoit  ofé  fans  l'ordre  des  E- 
,5  tats  de  Hollande,  d'Utrecht  &  d'Overyflel  y 
5,  faire  un  Acte  au  nom  de  ces  Provinces  dans 
5,  la  maifon  de  Jean  Barnevelt,  portant  op»* 
5,5  pofition  à  ce  que  feroient  les  Députés  des- 
,5  autres  Provinces  ,  &  déclarant  qu'ils  fe-- 
5,  roieut  la  caufe  des  défordres  que  produiroit 
55  le  Concile,  lequel  Acle  il  auroit  lu  dans. 
^,  l'AlTemblée  des  Etats  de  Hollande  fans  en 
5,  avoir  été  requis  ,  &  avoit  été  porté  à  l'Ai- 
y,  femblée  des  Etats-Généraux. 

y^  Qu'il  avoit  engagé  huit  Députés  des  Vil- 
9^  les  à  renvoyer  la  Lettre  des  Etats-Géné- 
,,  raux  pour  la  convocation  du  Concile 

5,  Qu'il  avoit  fait  écrire  au  Roi  de  France 
„  fous  le  nom  des  Etats  de  Hollande  ,  poùn 
5^  lui  faire  entendre  que  le  nom  des  Etats- 
,,  Généraux  avoit  été  pris  fauffement  dans. 
59  les  Lettres  de  convocation  du  Concile^. 
5,  6c  pour  prier  le  Roi  de  ne  pas  permettra 
,^  à  fes  Sujets  de  venir  au  Concile,  &  de 
,,,  protéger  la-  Hollande  contre  les  autres. 
,,  Provinces. 

„  Qu'il  s'étoit  donné  des  mouvemens  par 
,,  les  confeils  de  Barnevelt,  pour  que  les 
,,.  Miniftres  qui  pourroicnt  venir  au  Concile. 
^  fuffent  de  L'opiniou  nouvelle. 

j,  Qu'il  avoit  troublé  la  République,  afin. 
E  7  73  aue: 
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',,  que  tout  fe  paffât  fuivant  fes  fantaifies  ôc 
^,  fês  caprices. 

„  Qu'il  avoit  aidé  à  changer  la  forme  du 
',,  Gouvernement  à  un  tel  point ,  que  ceux 
^,  qui  fe  plaignoient  d'avoir  été  opprimés , 
,,  n'étoient  pas  reçus  à  porter  leurs  plaintes, 
^5  &  que  les  Magiftrats  des  Villes  n'obéif- 
yy  foient  pas  aux  ordres  qu'ils  recevoient. 

55  Qu'il  avoit  tenu  des  Affemblées  parti- 
55  culiéres  avec  les  Députés  de  quelques  Vil- 
55  les  par  le  confeil  de  Jean  Barnevelt  5  où 
,5  il  fe  faifoit  des  délibérations  qui  étoient 
55  portées  aux  Etats  de  Hollande  ,  afin  qu'el- 
55  les  ferviflent  de  régie  à  fes  réfolutions. 

5,  Qu'il  avoit  eu  part  à  ce  Décret  odieux 
55  du  4  Août  1617,  qui  donne  permifTion 
5,  aux  Villes  de  Hollande  de  lever  de  nou- 
55  velles  troupes  pour  leur  défenfe  5  &  de  leur 
55  faire  faire  ferment  de  fidélité  au  nom  de 
55  ces  Villes. 

55  Qu'il  avoit  été  d'avis  que  la  Ville  àe  Rot- 
55  terdam  fît  cette  levée  de  foldats. 

5,  Qu'il  avoit  confeillé  à  la  Ville  de  Delft 
55  d'en  lever  auiïi  ;  qu'il  avoit  voulu  mettre 
55  la  dépenfe  de  cette  nouvelle  levée  fur  la. 
^5  Généralité. 

55  Qu'il  avoit  foutenu  que  ces  nouveaux 
,^5  foldats  n'étoient  pas  obligés  d'obéir  aux 
55  Etats-Généraux  5  s'ils  leur  donnoient  des 
-,5  ordres  contraires  à  ceux  des  Villes. 

55  Qu'il  avoîL  renvoyé  les  troupes  auxiliai- 
55  res  de  France  ,  afin  que  les  fonds  emplo- 
5,  yés  à  leur  fubfillance  ferviiTent  à.  Fentre- 
^,  tien  des  nouveaux  foldats. 


55 
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"„.  Qu'il  avoit  prétendu  que  ces  foldats  de- 
„  voient  fervir ,  même  contre  les  Etats-Gé- 
„  néraux ,  &  contre  le  Prince  Maurice. 

„  Qu'il  avoit  voulu  engager  les  Villes  à  fai- 
^  re  une  nouvelle  union. 

5,  Qu'il  avoit  eu  des  conférences  avec  un 
y,  Ambafladeur  étranger. 

Qu'il  avoit  eu  part  à  la  députation  fai- 
te à  la  Brille  ^  pour  s'oppofer  au  Prince 

Maurice. 

Qu'il  avoit  fait  un  Acte  le  14  Mai  1618 
5^  avec  huit  Députés  des  Villes  ^  en  vertu 
„  duquel  il  leur  étoit  permis  de  réfiilier  à  ce 
y,  que  feroient  les  Etats-Généraux  pour  ac- 
5,  célérer  la  célébration  du  Concile ,  lequel 
y,  AcT£  ils  avoient  voulu  faire  approuver  par 
„  les  Etats  d'Utrecht  ^  qu'il  avoit  voulu  dé- 
y,  tourner  les  Députés  d'Utrecht  delicentier. 
„  leurs  nouvelles  troupes,  comme  c'étoit 
„  l'intention  des  Etats  de  cette  Province^ 
„  en  leur  promettant  du  fecours, 

„  Qu'il  avoit  accufé  les  Etats-Généraux  5 
„  aufli  bien  que  le  Prince  Maurice  ^  d'avoir 
„  eu  de  mauvaifes  intentions. 

5,  Qu'il  avoit  foutenu  qu'il  falloit  leur  ré- 
„  fifter,  &  employer  contre  eux  les  finances 
yy  &  les  forces  de  FEtat. 

,,  Qu'il  avoit  dit  que  le  renvoi  des  hou*- 
55  veaux  foldats  augmenteroit  la  liardiefTe  de 
„  ceux  qui  étoient  mal  diipofés ,  &  le  déf- 
5,  ordre  ;  que  les  foldats  ordinaires  n'étoient. 
5,  pas  un  lecours  fuififant;  que  les  m.embres 
5.5  de  la  Province  de  Hollande  donneroient^ 
;vj,  des  fecours  abondans  à  ceux  qui  n'obéi- 

55  roient. 


12  VIE        DE 

55  roîent  pas  aux  Etats-Généraux  ;  qu'il  avoît 
55  foufFert  qu'on  le  députât  à  Utrecht  pour 
55  offrir  des  fecours  aux  Etats  &  à  la  Ville , 
55  que  cette  Députation  n'avoit  été  ordonnée 
55  que  par  quelques  Nobles  ,  trois  Députés 
55  des  Villes  &  quelques  Députés  aux  Etats 
5,  de  Hollande,  qui  n'avoieut  point  reçu 
55  d'ordres  à  ce  fujet  de  leurs  Commettans. 

55  Qu'il  étoit  convenu  que  fon  deflein , 
55  éc  celui  de  ceux  qui  avoient  été  Députés 
55  à  Utrecht ,  avoit  été  d'engager  les  Etats 
,5  d'Utrecht  à  e:^iger  des  foldats  ordinaires 
55  qu'ils  obéiroient  aux  Etats  d'Utrecht ,  au 
5  5  préjudice  de  l'obéiffance  qui  eit  due  aux 
55  Etats-Généraux. 

55  Qu'il  avoit  porté  des  Lettres  de  Barne- 
55  velt ,  qui  n'avoient  point  été  lues  dans  l'Af- 
5,  femblée  des  Etats  de  Hollande ,  lefquel^ 
55  les  déclaroient  que  les  foldats  dévoient 
55  obéir  aux  Etats ,  6:  s'oppofer  à  tout  ce  que 
,5  l'on  feroit  contre  les  Etats. 

5  5  Qu'il  avoit  intrigué  avec  Ledemberg 
5  5  fur  les  moyens  qu'il  falloit  prendre  pour 
55  empêcher  que  les  nouveaux  foldats  fuffent 
55  renvoyés  par  les  Etats  d'Utrecht. 

5,  Qu'il  avoit  parlé  dans  les  Etats  d'U- 
5,  trecht  contre  les  Etats-Généraux  &  con- 
,5' tre  le  Prince  Maurice;  qu'il  avoit  aidé  les 
5,  Etats  d'L- trecht  à  faire  au  Prince  Mauri- 
,5  ce  &  aux  Députés  des  Etats-Généraux  la 
55  réponfe  par  laquelle  ils  refufoient  de  re- 
55  connoître  ces  Députés  comnif  envoyés  par 
55  les  Etats-Généraux  5  quoiqu'ils  le  fulTent 
,5  elFeétivement  3  qu'il   avoit   eu  une  confé- 

55  ren- 
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„  reilce  avec  le  Bailli  de  la  Ville  d'Utrecht 
55  iur  les  moyens  qu'il  falloir  prendre  pour 
„  réfiller  au  Prince  Maurice  ,  s'il  venoit  à 
55  Utrecht  pour  licentier  les  nouveaux  fol- 
„  dats  ^  qu'il  avoir  voulu  engager  les  Etats 
5,  d'IJtrecht  d'avoir  recours  à  la  violence 
95  dans  cette  occafion. 

5,  Qu'il  avoit  \oulu  engager  la  Garnifon 
55  ordinaire  à  s'oppofer  aux  Députés  des  K- 
55  tats-Généraux  dans  ce  qui  feroit  contrai- 
,,  re  aux  ordres  qui  leur  ieroient  donnés  par 
55  les  Etats  d'Utrecht  5  en  les  menaçant  qu'ils 
5,  ne  feroient  pas  payés  s'ils  agiffoient  au- 
^y  t  rem  en  t. 

5,  Qu'il  avoit  confeillé  au  Bailli  d'IJtrecht 
55  de  n'obéir  qu'aux  Députés  de  Hollande 
5,  ou  aux  Etats  d'IJtrecht. 

5,  Qu'il  avoit  conféré  avec  ce  même  Bailli 
5,  fur  les' moyens  d'empêcher  le  Prince  Mau- 
5,  rice  de  faire  entrer  des  foldats  dans  U- 
5,  trecht  ;  ce  qui  étoit  capable  de  faire  cou- 
5,  1er  des  flots  de  fang  dans  la  Ville,  demet- 
5,  tre  le  Prince  &  la  République  dans  le  plus 
grand  danger  ,  &  ce  qui  avoit  donné  oc- 
cafion à  des  diffenfions  &  à  de  nouveaux 
Traités  contraires  à  l'union  des  Provinces: 
d'où  il  étoit  arrivé  que  l'Ordre  Civil  & 
Eccléfiaftique  en  avoient  été  troublés ,  que 
les  finances  de  l'Etat  en  avoient  été  épui- 
fées ,  qu'il  y  avoit  eu  des  divifions  entre 
les  Etats-Généraux  &  les  Provinces,  que 
l'union  avoit  été  fur  le  point  d'être  rom- 
pue. C'eft  pourquoi  les  Juges  nommés 
pour  le  jugement  de  cette  affaire ,  en  ren- 

„  daa 
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„  dant  jirflice  au  nom  des  Etats-Généraux , 
55  condamnent  ledit  prifonnier  à  une  prifon 
5,  perpétuelle,  &  à  être  tranfporté  dans  un 
5  5  lieu  qui  feroit  défigné  par  les  Etats-Géné- 
„  raux,  où  il  feroit  gardé  avec  précaution -, 
55  &  où  il  demeureroit  le  refle  de  fes  jours , 
55  &  déclarent  fes  biens  cc^ifiiqués.  JlaHajt 
j^  ce  i8  Mal  1619. 

Grotius  qui  a  fait  l'examen  de  ce  juge- 
ment 5  en  a  relevé  un  grand  nombre  de  fauf- 
fetés  :  il  foutient  (r/)  qu'on  lui  fait  dire  plu- 
fieurs  chofes  qu'il  a  toujours  niées  ;  que  ja- 
mais il  ne  s'eil  avoué  coupable  :  il  s'infcrit 
en  faux  contre  ce  qu'on  lit  dans  la  fentence 
(h)  au  fujet  de  la  Députation  à  TJtrecht.  11 
nous  apprend  que  le  20  Juillet  1618  quelques 
Députés  aux  Etats  de  Hollande  avoient  vou- 
lu s'en  retourner  chez  eux  5  que  l'Af  emblée 
fut  indiquée  au  vingt-quatre  ;  que  ce  jou:-là 
à-la-vérité  quelques  Députés  furent  abfens^ 
mais  que  les  Curateurs  de  la  République  de 
ces  mêmes  Villes  prirent  leur  place  fuivant 
l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu,  que  l'Affem- 
blée  étoit  compofée  des  Députés  d'Haarlem^ 
de  Delft ,  de  Leyde ,  d'Amilerdam ,  de  Gou- 
da ,  de  Rotterdam  ,  d'Alcmaer ,  &  de  la  No- 
blefTe  ;  que  les  Députés  des  autres  Villes  a- 
voient  été  invités  ;  que  leur  abfence  n'emi>e- 
choit  point  que  les  autres  n'euflent  le  droit 
de  délibérer;  que  lion  en  excepte  les  Dépu- 
tés d'Amfterdam ,  tous  les  autres  avoient  con- 

feuti 

(*)  Epift.  ded.  Apoîog. 

(*)  C.  13.  &  17.  de  l'Apologie 
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feîiti  à  la  Députation  qui  avoit  été  faite  à 
Utrecht  ;  qu'elle  avoit  été  approuvée  trois 
fois  ^  &  que  les  Députés  à  leur  retour  avoient 
été  remerciés  par  les  Etats  qui  avoient  payé 
les  frais  de  leur  voyage. 

Grotius  s'eft  plaint  qu'on  ne  î'avoit  pas 
interrogé  fur  la  dixième  partie  des  faits  fpé- 
ciliés  dans  le  jugement  ^  qu'on  ne  lui  avoit 
pas  relu  fon  interrogatoire  ^  enfin  qu'il  n'é- 
toit  nullement  reprehenfible  ,  puifque  dans 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  il  avoit  fuivi  exaéle- 
ment  les  ordres  des  Etats  de  Hollande  ou 
ceux  de  la  Ville  de  Rotterdam  (/i)  ,  ainfi  que 
les  Etats  &  la  Ville  en  convenoient  ^  &  que 
s'il  avoit  eu  à  être  jugé ,  ce  n'auroit  dû  être 
que  par  des  Juges  de  Rotterdam,  fuivant  les 
privilèges  de  cette  Ville  (!)).  Hoogerbeetz  fut 
auÏÏi  condamné  à  une  prifon  perpétuelle.  Le 
corps  de  Ledemberg  ,  Secrétaire  des  Etats 
d'Utrecht ,  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
s'étoit  tué  dans  la  prifon  ,  fut  pendu  avec  fa 
bière  à  une  potence.  INIoerbergen ,  Confeil- 
ler  d'Utrecht  ,  eut  feulement  fa  maifon  de 
campagne  pour  prifon  ,  parce  que  s'étant 
lailfé  attendrir  par  les  larmes  de  fa  femme  & 
de  les  enfans  ,  il  avoit  fait  quelque  foumilfion 
approchante  de  celles  qu'on  avoit  envain  tâ- 
ché d'arracher  de  Hoogerbeetz  &  de  Grotius^ 

Les  Juges  qui  les  avoient  condamnés  fça- 
voient  11  peu  les  Loix ,  qu'ils  avoient  décerné 
des  peines  qui  ne  font  établies  qiïe  contre 

ceux 

{a)  Hug.  Grotii  votum,  A.  l€.  p.  S6^, 

(>;  Apol.  c  15. 
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ceux  qui  font  convaincus  de  crime  de  Léze- 
Majefté  ^  ils  avoieut  cependant  omis  dans  le 
jugement ,  que  Grotius  étoit  criminel  de  Lé- 
ze  -  Majefté.  On  leur  fit  fentir  l'irrégularité 
de  leur  procédure  :  ils  comprirent  bien  («) 
qu'ils  avoient  eu  tort  ;  6:  pour  y  remédier ,  ' 
un  an  après  la  fin  du  Procès,  fans  entendre 
de-nouveau  les  Accufés ,  les  Juges  déclarè- 
rent que  leur  intention  avoit  été  de  condam- 
ner Grotius  6c  fes  complices  en  qualité  de 
criminels  de  Léze-Majeil:é  ;  ce  qui  étoit  d'au- 
tant plus  irrégulier  (^) ,  que  fuivant  les  Loix 
les  Juges  délégués  ne  peuvent  rien  ajouter  à 
leur  Sentence  lorfqu'elle  ell  rendue.  Cette 
addition  ôta  à  la  femme  de  Grotius  la  liberté 
de  racheter  à  un  prix  modique  les  biens  de 
fon  mari ,  privilège  que  la  Loi  accordoit  lorf- 
qu'il  ne  s'agifibit  point  du  crime  de  Léze- 
Majefhè.  Ses  biens  furent  donc  confifqués , 
mais  cette  confifcation  ne  lui  fit  pas  grand 
tort  :  il  étoit  fort  peu  riche  dans  ce  tems-là. 
Son  père  vivoit  ^  ce  qui  lui  appartenoit  en 
propre  ne  lui  venoit  que  des  épargnes  de  fes 
appointemens ,  ou  de  ceux  de  la  dote  de  fa 
femme. 

XIV.  En  conféquence  du  jugement  rendu 
contre  Grotius  ,  les  Etats  -  Généraux  ordon- 
nèrent que  de  la  Haye  il  feroit  transféré  dans 
la  Fortereflfe  de  Louvellein  près  de  Gorcum 
en  Sud  -  Hollande  ,  à  la  pointe  de  l'Ile  que 
font  le  Vahal  &  la  Meufe.    U  y  fut  conduit 

le 


a)  Epift.  ded.  Apolog   c.   r8. 
,*)  Epift.  i6i.  p.  8oî.  Grotii. 
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le  6  Juin  1619  Qd)  :  on  lui  afligna  vingt-  qua- 
tre fols  par  jour  pour  la  nourriture ,  &  autant 
pour  celle  de  Hoogerbeetz  ;  mais  leurs  fem- 
mes déclarèrent  qu'elles  avoient  alTez  de  bien 
pour  pouvoir  entretenir  leurs  maris ,  &  qu'el- 
les fe  palleroient  volontiers  d'un  fecours  qu'el- 
les regardoient  comme  un  outrage.  Le  père 
de  Grotius  demanda  la  permilfion  de  voir  fon 
fils ,  on  la  lui  refuia.  \0n  confentit  que  la 
femme  de  Grotius  entrât  dans  Louveftein  ^ 
mais  on  lui  fignifiaque  fi  elle  en  fortoit,  on 
ne  l'y  laifferoit  pas  rentrer.  A  la  fin  il  lui  fut 
accordé  d'en  pouvoir  fortir  pourvu  qu'elle 
en  demandât  la  permiffion  ,  &  il  fut  réglé 
qu'elle  pourroit  fortir  deux  fois  par  femaine. 
Grotius  s'apperçut  alors  plus  que  jamais  de 
l'avantage  que  procure  aux  hommes  l'amour 
des  Sciences.  L'exil  &  la  captivité  qui  font 
le  défefpoir  des  Miniftres  d'un  mérite  com- 
mun ,  furent  pour  lui  un  azile ,  rf)ù  il  goûta 
de -nouveau  une  tranquillité  qu'il  ne  con- 
noiffoit  plus  depuis  quelques  années.  L'étu- 
de fut  fon  occupation  &  fa  confolation.  Dès 
le  tems  qu'il  fut  prifonnier  à  la  Haye  (^)  , 
tant  qu'on  lui  avoit  lailTé  de  l'encre  &  du 
papier,  il  avoit  travaillé  à  un  Ecrit  Latin  fur 
les  moyens  d'accommoder  les  difputes.  Cet 
ouvrage  fut  préfenté  au  Prince  Maurice  ,  mais 
il  n'adoucit  point  l'indignation  que  le  Prince 
avoit  conçue  contre  les  Remontrans.  Grotius 

y 

(.f)  Apol.  c.  18. 

(b)  Apolog.  Preftcc.  Brand.    Kém.  Lit.  de  la  Gr.  Bre- 
tagne, T.  XI.  p.  6^. 
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y  établiiToit  ce  qu'il  a  voit  déjà  foutenu  plu- 
fleurs  fois ,  que  quoique  l'on  peniat  diÔe- 
reniment  fur  les  matières  de  la  Grâce  6:  de  la 
Prédeflination ,  il  falloit  fe  tolérer  les  uns  les 
autres  &  ne  point  faire  d'Eglife  à  part. 

Nous  avons  encore  plufieurs  Lettres  qu'il 
écrivit  de  Louveilein ,  &  elles  nous  appren- 
nent comment  il  y  palToit  fon  tems.  11  rend 
compte  à  Voflius  de  fes  études.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  Lettres  qui  efh  fans  date  («) , 
il  lui  marque  qu'il  avoit  repris  fes  études  de 
Droit  5  qui  avoient  été  interrompues  depuis 
longtems  à  caufe  de  fes  grandes  occupations; 
que  le  refte  de  fon  tems  il  le  donnoit  à  l'é- 
tude de  la  Morale  ,  ce  qui  l'avoit  engagé  à 
traduire  toutes  les  maximes  des  Poètes  re- 
•cueillies  par  Stobée ,  &  celles  qui  nous  font 
reilèes  de  Ménandre  &  de  Philémon.  Il  fe 
propofoit  aulTi  de  tirer  des  "Auteurs  Grecs, 
Comiques^  Tragiques  ,  ce  qui  pouvoit  avoir 
rapport  à  Ta  Morale ,  &  qui  avoit  été  omis 
par  Stobée ,  &  de  le  traduire  en  vers  libres, 
tels  que  font  ceux  des  Comiques  Latins.^  A 
l'égard  de  la  traduction  des  Fragmens  des 
Auteurs  Tragiques  Grecs ,  fon  intention  é- 
toit  que  les  vers  de  fa  traduction  Latine  fuf- 
fent  femblables  à  ceux  de  l'original ,  excepté 
dans  les  chœurs ,  qu'il  avoit  envie  de  mettre 
dans  la  forme  de  vers  qui  lui  conviendroit  le 
mieux.  Il  héfitoit  pour  lors  s'il  feroit  impri- 
mer ces  additions  avec  le  Stobée  même  :  il 
demande  confeil  à  ce  fujet  à  Voflius ,  &  s'il 

croit 

(a)  Epift.  114.  p.  47. 
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croit  qu'il  faille  les  placer  à  la  fin  ,  ou  refon- 
dre entièrement  le  Stobée.  Il  s"'appliquoit  le 
Dimanche  à  lire  les  Livres  qui  traitoient  de 
la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ^  il  don- 
noit  même  à  cette  étude  quelques-uns  des 
momens  qui  lui  redoient  :  les  autres  jours  , 
après  avoir  fini  fes  travaux  ordinaires  ^  il  mé- 
ditoit  quelque  ouvrage  en  Flamand  fur  cette 
matière.  Celui  qui  pour  lors  lui  plaîibit  le 
^ilus  5  étoit  de  l'amour  de  J.  C.  pour  les  hom- 
mes :  il  avoit  fans-doute  delTein  de  réfuter  les 
opinions  outrées  des  Gom^arifles.  Il  vouloit 
faire  un  Commentaire  fur  le  Sermon  fur  la 
Montagne. 

Le  tems  lui  paroiiïbit  court  au  milieu  de 
ces  divers  projets.  Il  écrivoit  à  Voffius  le  15 
Décembre  161 9  (^/),  que  les  Mufes  qui  fai- 
foient  la  douceur  de  fa  vie ,  même  dans  le 
tems  qu'il  étoit  accablé  d'affaires ,  faifoient 
fa  confolation ,  &  lui  paroiffoient  plus  aima- 
bles que  jamais.  11  faifoit  quelques  notes  fort 
courtes  fur  le  Nouveau  Tellament,  qu'il  fe 
propofoit  d'envoyer  à  Erpenius  ,  qui  en  pro- 
jèttoit  une  nouvelle  édition.  Tandis  qu'il 
etoit  occupé  de  ces  notes ,  il  tomba  malade  , 
ce  qui  Fobligea  d'interrompre  ce  travail  (^)i 
AufTitôt  après  qu'il  put  s'appliquer ,  il  com- 
pofa  en  vers  HoUandois  fon  Traité  de  la  Vé- 
rité ch  la  Religio/j  Chrétienne.  Il  l'envoya  à 
VolTrus  (0  5  qui  le  trouva  obfcur  en  quelques 

en- 

f^)  Epift.  izf.  p.  147. 
[b)  Epift.  126.  p.  148. 
{c)  Epift.  20,  p.  760.  Epift,  zi.  p.  7^1. 
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endroits  ;  il  n'y  paiioit  ni  de  la  Trinité  ,  ni 
de  l'Incarnation  ,  parce  que  ces  grandes  qiief- 
tions  dévoient  être  cenlees  démontrées  dès 
qu'on  avoit  prouvé  l'autenticité  &  l'autorité 
des  Livres  Sacrés.  Ceux  qui  depuis  Grotius 
ont  écrit  avec  le  plus  de  iuccès  contre  les 
Incrédules ,  fe  font  conformés  à  fon  exemple. 
Les  Auteurs  Sacrés  &  les  Profanes  l'occu- 
poient  alternativement  II  promet  à  fon  frère 
fur  la  lin  de  l'an  1620  (^) ,  de  lui  envoyer 
des  obfervations  fur  les  Tragédies  de  Sené- 
que  \  c'étoit  Voflius  qui  l' avoit  engagé  à  les 
faire  (b).  Il  convient  que  fes  conjectures  font, 
quelquefois  très  -  hardies  ;  mais  il  n'y  étoit 
pas  fi  attaché  qu'il  ne  les  foumît  au  juge- 
ment de  Voffius ,  auquel  il  s'en  rapportoit 
entièrement.  Nous  avons  vu  que  du  Mau- 
rier  avoit  rendu  les  meilleurs  offices  à  Bar- 
nevelt  6c  à  Grotius.  Depuis  qu'ils  avoient 
été  arrêtés,  toute  communication  entre  cet 
Ambaffadeur  &  Grotius  fut  apparemment  in- 
terrompue jufqu'au  commencement  de  l'an 
162I5  car  ce  ne  fut  que  le  15  Janvier  de  cette 
année  Qc')  qu'il  lui  en  fit  fes  remercimens. 
Il  lui  marque  qu'il  ne  lui  eftpas  poffible  d'ex- 
primer combien  il  a  d'obligation  au  Roi  Très- 
Chrétien  ,  à  fon  très-fage  Confeil,  &  à  lui 
en  particulier  ,  des  mouvemens  qu'ils  fe  font 
donnés  pour  le  foulager  dans  fes  malheurs  ^ 
que  quoique  leur  intention  n'ait  pas  eu  l'effet 

que 

{/l^  Epift.  23.  p.  jSi. 
{(b)  Epift.  132.  p.  49. 
(0  Epift.  133.  p.  49' 
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que  Ton  en  devoir  efpérer ,  c'étoit  pour  lui 
une  grande  conlblation  ,  que  des  Peribnnages 
d'une  telle  importance  s'intéreflalTent  à  fes 
peines.  Il  prend  la  confcicnce  à  témoin  , 
comme  le  tribunal  qu'il  refpectoit  davantage, 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  d'autre  intention  que 
d'empêcher  le  fchifme  ;  qu''il  n'avoit  jamais 
fongé  à  faire  aucune  innovation  dans  la  Ré- 
publique ;  qu'il  s'étoit  feulement  propofé  de 
Ibutenir  les  droits  de  fes  Souverains  ,  fans 
donner  atteinte  à  l'autorité  légitime  des  E- 
tats-Généraux  ;  que  ceux  qui  étoient  au  fait 
des  affaires ,  fçavoient  que  fon  feul  crime  avoit 
été  de  ne  s'être  pas  conformé  aux  caprices 
de  ceux  qui  vouloient  gouverner  fuivant  leurs 
fantaiiies  ;  qu'il  aimoit  mieux  perdre  fes  biens 
(5c  fa  fanté ,  que  de  demander  pardon  d'une 
faute  qu'il  n'avoit  pas  faite. 

Du  jNlaurier  ayant  perdu  fa  femme  vers  ce 
tems-là,  Gro tins,  lui  écrivit  le  27  Février 
1621  une  très-belle  Lettre  de  confolation(^), 
où  l'on  trouve  éloquemment  déduites  toutes 
les  raifons.que  la  P hilofophie  &  la  Religion 
peuvent  infpirer  dans  une  fi  trille  circonit an- 
ce.  Sa  feule  façon  de  fe  délaller,  étoit  de 
paûer  d'un  ouvrage  à  l'autre.  11  travailla  à 
la  tradudion  des  Phéniciennes  d'Euripide  ;  il 
lit  fes  Inilitutions  du  Droit  Hollandois  en  Lan- 
gue Belgique  ^  il  compofa  une  courte  inilruc- 
tion  pour  fa  fille  Cornélie  (]?).  C'étoit  un 
petit  Catéchifme  en  vers  Flamands ,  qui  con- 

tenoit 

{a)  Epift.  134.  p.  ro. 

(b)  Mem   Luc.  de  la  Grande-Bretagne,  T.  XI.  p.  66, 

Tome  L  F 


122  V    I    E       D    E 

tenoit  cent-quatre-vingt-cinq  queflions  &  ré- 
ponfes^  il  fut  imprimé  à  la  Haye  en  1619. 
L'Auteur  le  traduilit  dans  la  fuite  pour  fon 
fils  en  un  nombre  égal  de  vers  Latins  :  on  le 
trouve  dans  les  dernières  éditions  de  fes  Poe- 
fies.  Il  écrivit  aufli  en  vers  Flamands  dans 
fa  prifon  un  Dialogue  entre  un  père  ôc  un 
fils  touchant  la  néceflité  de  peu  parler:  il  y 
expliquoit  le  vrai  &  le  mauvais  ufage  de  la 
parole;  il  y  faifoit  voir  les  avantages  du  lilen- 
ce  ;  enfin  il  avoit  amafle  des  matériaux  pour 
faire  fon  Apologie  Qd). 

XV.  11  y  avoit  déjà  plus  de  dix -huit  mois 
que  Grotius  étoit  enfermé  à  Louveitein , 
lorfque  le  11  Janvier  1621  (/')  ^luys  van 
Holy  un  de  fes  ennemis  déclarés ,  qui  avoit 
été  fon  Juge  ,  avertit  les  Etats  -  Généraux 
qu'il  avoit  des  avis  de  très -bonne  part  que 
leur  prifonnier  cherchoit  les  moyens  ne  fe 
f au  ver.  On  envoya  quelqu'un  à  Louveftein 
pour  examiner  ce  qui  s'y  paiioit  ;  quelque 
perquilition  qu'il  fit ,  il  ne  trouva  rien  qui 
pût  faire  croire  que  Grotius  eût  tramé  quel- 
que intrigue  pour  fe  fauver. 

Cependant  fa  femme  n'étoit  occupée  qu'à 
imaginer  comment  elle  pourroit  lui  procurer 
la  liberté.  On  lui  avoit  permis  (^)  d'emprun- 
ter des  Livres  de  les  amis  ;  <è  loriqu'il  en 
avoit  fait  ufage  ,  il  les  renvoyoit  dans  un  cof- 
fre 5  dans  lequel  on  mettoit  auffi  fon  linge 

qu'on 

{a)  Epift.  1^-4.  p    15-5. 

(^J  Le  Cie.c,  hift.  L.  IX.  p.  71. 

(s  Cu  xvlauiicr. 
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■qu'on  envoyoit  blanchir  à  Gorcum ,  ville  voi- 
line  de  Louvellein.  La  première  année ,  les 
Gardes  delaprilbn  furent  très-exacls  à  fouil- 
ler le  cofft-e ,  lorfqu'il  étoit  emporté  de  Lou- 
vellein ;  mais  étant  accoutumés  à  n'y  trou- 
ver que  des  Livres  ôc  du  linge,  ils  fe  lalTé- 
rent  de  l'examiner ,  &  ne  prirent  plus  la  peine 
de  l'ouvrir.  La  femme  de  Grotius  s'en  étant 
apperçue,  fe  propofa  de  profiter  de  leur  né- 
gligence. Elle  repréfenta  à  fon  mari  qu'il  étoit 
le  maître  de  fortir  de  prifon  ,  s'il  vouloit  fe 
mettre  dans  le  coffre  où  on  lui  faifoit  tenir 
fes  Livres.  Cependant  pour  ne  faire  courir 
aucun  rifque  à  fa  fanté ,  elle  fit  faire  des  trous 
à  l'endroit  où  il  devoit  avoir  le  devant  de  la 
tête ,  aiin  qu'il  pût  refpirer ,  &  elle  voulut 
qu'il  eifayât  auparavant  de  fe  tenir  dans  ce 
colFre  enfermé  autant  de  tems  qu'il  en  falloit 
pour  aller  de  Louveitein  à  Gorcum  :  elle  fe 
tenoit  aflife  fur  ce  coffre,  pour  voir  s'il  pou- 
voit  demeurer  quelque  tems  dans  cette  pof- 
ture  gênée.  Quand  elle  vit  que  cela  étoit 
pofiible ,  elle  réfolut  de  faifir  la  première  oc- 
caiion  favorable. 

Elle  fe  préfenta  bientôt.  (^)  Le  Comman- 
dant de  Louveftein  fortit  pour  aller  faire  des 
foldats  à  Heufden.  La  fenune  de  Grotius 
alla  rendre  une  viiite  à  la  Commandante  : 
elle  lui  dit  dans  la  converfation  qu'elle  vou- 
droit  bien  renvoyer  un  coffre  plein  de  Livres; 
que  fon  mari  étoit  fi  foible ,  que'c'étoit  avec 
peine  qu'elle  le  voyoit  travailler  avec  tant 

d'ap. 

(^)  Grotii  mancs,  p,  108. 
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d'application.  Après  avoir  ainfi  prévenu  la 
Commandante  ,  elle  s'en  retourna  dans  la 
chambre  de  fon  mari,  qu'elle  enferma  dans 
ie  coffre  aux  Livres ,  de  concert  avec  un  valet 
^  une  fervante  qui  étoient  dans  la  confidence. 
Elle  fit  en  même  tems  courir  le  bruit  qu'il  ne 
fe  portoit  pas  bien ,  afin  qu'on  ne  fût  pas 
étonné  de  ne  le  pas  appercevoir.  Deux  fol- 
dats  emportèrent  le  coffre.  Un  des  deux  le 
trouvant  plus  pefant  qu'à  l'ordinaire ,  dit ,  // 
faut  qu'il  y  ait  quelque  Arminien  là-dedans  : 
c'étoit  une  efpéce  de  proverbe  qui  étoit  en 
ufage  depuis  quelque  tems.  La  femme  deGro- 
tius  qui  étoit  préfente,  répondit  froidement: 
effeétivement  il  y  a  des  Livres  Arminiens. 
On  fit  defcendre  le  coffre  par  une  échelle 
avec  beaucoup  de  peine.  Ce  même  Ibldat 
inîifla  à  le  faire  ouvrir  pour  voir  ce  qu'il  y 
avoit  dedans  :  il  alla  même  chez  la  femme  du 
Commandant ,  à  qui  il  dit  que  la  pefanteur 
du  coffre  lui  faifoit  foupçonner  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  de  fufpecl  qui  y  étoit  renfer- 
mé ,  &  qu'il  feroit  à  propos  de  l'ouvrir.  Elle 
ne  le  voulut  pas ,  foit  qu'elle  voulût  fermer 
les  yeux ,  foit  par  négligence  f,  elle  répondit 
qu'il  n'y  avoit  que  des  Livres  dans  ce  coffre, 
&  que  c'étoit  la  femme  de  Grotius  qui  le  lui 
avoit  afiuré  ;  qu'ils  pouvoient  le  porter  au 
bateau.  On  aflûre  que  la  femme  d'un  fcldat 
qui  étoit  préfente ,  dit  qu'il  y  avoit  plus  d'un 
exemple  de"  prilbnniers  qui  s'étoient  fauves 
dans  des  coffres.  Cependant  on  poita  le  cof- 
fre au  bateau.  La  fer\^ante  de  Grotius  qui 
étoit  du  fecret ,  eut  ordre  de  raccompagner 

juf: 
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jufqu'à  Gorcum ,  &  de  le  dépofer  dans  une 
mailbn.  Lorfque  le  coffre  fut  à  Gorcum ,  on 
voulut  remporter  fur  un  traîneau  :  la  fervante 
de  Grotius  dit.au  Maître  du  bateau  qu'il  y 
avoit  dedans  des  chofes  fragiles ,  6c  qu'elle  le 
prioit  de  le  faire  porter  avec  attention  ;  on  le 
mit  fur  un  brancard  ,  &  on  le  porta  chez  Da- 
vid Daetzelaer ,  un  des  amis  de  Grotius ,  6c 
le  beau-frére  d'Erpenius  dont  il  avoit  époufé 
la  fœur(r/).  Lorfque  la  ferv^ante  fe  vit  feule,' 
elle  ouvrit  le  cotfre.  Grotius  ne  s'y  étoit 
point  trouvé  mal ,  quoiqu'il  n'eût  que  trois 
pieds  &  demi  de  longueur.  11  en  fortit ,  prit 
un  habit  de  malfon ,  une  régie  &  une  truelle 
à  la  main  ,  &  alla  à  la  Place  Publique  par  la 
porte  de  derrière  de  la  maifon  de  Daetzelaer 
pour  fe  rendre  à  la  porte  de  la  ville  qui  don- 
noit  fur  la  rivière.  Il  entra  dans  un  bateau  , 
qui  le  mena  à  Wahvyk  en  Brabant.  11  s'y  fit 
connoître  à  quelques  Arminiens  ,  il  y  loua 
une  voiture  pour  Anvers  ;  il  prit  les  précau- 
tions nécelfaires  pour  n'être  pas  reconnu  dans 
le  chemin.  Ce  n'étoient  pas  les  Efpagnols 
qu'il  craignoit ,  car  il  y  avoit  pour  lors  trêve 
entr'eux  &  les  Provinces-Unies.  Il  defcendit 
à  Anvei-s  chez  Nicolas  Grevinchovius  ,  qui 
avoit  été  autrefois  ]>rlinillre  à  Amflerdam  ^  il 
nefe  fit  connoître  àperfonne  qu'à  lui.  Ce  fut 
le  22  Mars  1621  que  Grotius  recouvra  ainfi 
fa  liberté. 

Cependant  on  croyoit  dans  Louveilein  qu'il 
étoit  malade ,  &  pour  lui  donner  le  tems  de 

{a)   Epift,   196.  p.  70. 
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fe  fauver,  fa  femme  afîuroit  que  fa  maladie 
étoit  dangereufe  ^  mais  dès  qu'elle  apprit  par 
le  retour  de  fa  fervante  qu'il  étoit  en  Brabant^ 
éc  par  conféquent  en  fureté ,   elle  dit   aux 
Gardes  que  les  oifeaux  étoient  dénichés.    Ils 
l'allérent  répéter   au  Commandant  qui  étoit 
revenu  :   il  accourut  vite  chez  la  femme  de 
Grotius  5  à  qui  il  demanda  où  fon  mari  étoit 
caché  V  Elle  lui  répondit  qu'il  pouvoit  le  cher- 
cher. Comme  il  la  prefToit  beaucoup,  ôc mê- 
me qu'il  la  menaçoit,  elle  lui  avoua  qu'elle 
l'avoitfait  emporter  àCorcum  dans  le  coflre 
de  Livres  ^  qu'au-rclle  elle  avoit  tenu  la  pa- 
role qu'elle  lui  avoit  donnée  ,   de  chercher 
l'occafion  de  rendre  la  libeité  à  fon  mari ,  & 
d'en  profiter  dès  qu'elle  l'auroit  trouvée.  Le 
Commandant  en  colère  partit  pour  Gorcum. 
Il  fe  rendit  chez  le  Magiltrat  ,    à  qui  il  fit 
part  de  l'évafion  de  fon  priibnnier.    Ils  fe 
tranfportérent  chez  Daetzelaer ,  où  ils  trou- 
vèrent le  coffre  viiide.  Le  Commandant  étant 
revenu  à  Louvellein ,  fit  enfermer  plus  étror- 
tement  la  femme  de  Grotius  ;   elle  préfenta 
le  5  Avril  1621  une  Requête  aux  Etats -Gé- 
néraux   pour    demander   fon    élargiffement. 
Le  Prince  Maurice  à  qui  elle  fut  communi- 
quée ,  ne  s'oppofa  point  à  fa  liberté ,  le  plus 
grand  nombre  de  voix  fut  pour  la  faire  fortir 
de  prifon.    Il  y  en  eut  quelques-uns  pour  k 
retenir  prifonniére  ,   mais   on  regarda  avec 
horreur  ceux  qui  avoient  la  dureté  de  vou- 
loir maltraiter  une  femme  pour  avoir  fait  une 
action-, héroïque  :  elle  fut  élargie  deux  jours 
après  avoir  préfenté  cette  Requête ,  &.  on  lui 

per- 
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permit  d'emporter  de  Louveltein  tout  ce  qui 
lui  appartenoit.  Grotius  refla  quelque  tems 
à  Anvers.  Il  y  écrivit  le  30  Mars  aux  Etats- 
Généraux  (ci) ,  qu'en  fe  procurant  la  liberté 
il  n'avoit  employé  ni  la  violence  ni  la  cor- 
ruption à  l'égard  de  ceux  qui  le  gardoient  ;' 
qu'il  n'avoit  rien  à  fe  reprocher  dans  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  f»  qu'il  avoit  donné  les  confeils 
qu'il  avoit  cru  les  plus  capables  d'appaifer 
les  troubles  qui  s'étoient  élevés  avant  qu'il 
prît  connoilTance  des  affaires  publiques  ;  qu'il 
n'avoit  fait  qu'obéir  aux  Magiftrats  de  Rot- 
terdam fes  Maîtres ,  &  aux  Etats  de  Hol- 
lande fes  Souverains  ;  que  la  perfécution 
qu'on  lui  avoit  faite ,  ne  diminueroit  jamais 
fon  amour  pour  fa  Patrie ,  à  qui  il  fouhaitoit 
toute  forte  de  profpérité. 

Cette  évafion  de  Grotius  exerça  les  Poè- 
tes les  plus  fameux  de  ce  tems-là.  Barla^us 
fit  de  très-beaux  vers  à  ce  fujet  ÇF)  ;  il  célé- 
bra auffi  la  magnanimité  de  la  femme  de  Gro- 
tius (/).  Rutgerfius  avoit  fait  une  pièce  de 
vers  fur  fa  prifon  ,  &  il  mettoit  le  jour  auquel 
il  fut  arrêté  au  nombre  des  plus  malheureux 
(d)  pour  la  République.  Grotius  travailla  lui- 
même 

(a)  Groiii  mânes,  p.  21  f.  Apol   c.  18. 

ib)         .  m  .         tabnUs  concltidlttir  ar&is ^ 

^i^emqiie  cap/rx  niiindui  non  capît ,   arca  catît, 
fèjHtd ,  fortnna  ,  fupes  ?  totî  TKÎrabills  orbî 
Non  nid  vnlt  mîrls  liber  ahîre  rr.odjs. 
Pixft.  Viror.  Epift.  p.  éfj-. 
(c)  SxcHÏa  magnanÎTvas  fileayit  antl^tta  méritas: 
07/:ml>us   kis  majits  Grotîa  nomen  hahet, 
Grorii  mânes,  p,  2.50. 
(ri)  H-cc  efi  tlla  dles ,  qtt£  tantî  confda  luâttSy 
Grotiacas  vîdh  vîncitla  ferre  mantti, 

F  4  *<^ 


Ï28  V    I    E        D    E 

même  en  vers  fur  fon  heureufe  délivrance 
Qi)  ;  &  fon  Poëme  a  été  traduit  en  Flamand 
par  le  famex  Poëte  Jean  Vondel.  11  lit  auûi 
des  vers  au  fiijet  de  ce  coffre  auquel  il  avoit 
l'obligation  de  fa  liberté  ,  &  fur  la  fin  de  fa- 
vie  il  fe  donna  des  mouvemens  pour  les  re- 
trouver (F). 

Henri  Dupuis  ,  fçavant  homme  établi  à 
Louvain  ,  ayant  fçu  que  Grotius  étoit  à  An- 
vers ,  lui  écrivit  une  très -belle  Lettre  pour 
lui  témoigner  la  part  qu'il  prenoit  à  la  joie 
générale  des  gens  de  bien:  il  lui  offre  faniai- 
fon  &  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  d'un 
véritable  ami  Qc)  ;  mais  Grotius  jugea  plus  à 
propos  de  venir  en  France  (^) ,  fuivant  les 

avis 

Sed  ijHaUt  Lattis  dainnata  ejî  Alita  fafits , 
Invifun  populis  tu  ijttoque  nonrn  hube. 

Grcrii  mânes    p.  204, 
ïl  compara  Moïle  &  Grotius: 
^tiim  heu?  conveii'itut  (innli  duo  numina  fato  , 

Ificldrtm  Doifor  Grdtladcfcjue  meus! 
JE.vafit   latltam   angv.fih    Grotîns    arcà , 

Servattts  texo  v'iminîi   ille  ftf't. 
JJftic  Fahalis  plactd.ts  lujîravît  flitmmîs  undas  : 

Hoc  Niius ,  Mofcs ,  fecerat  tintè  tthî. 
l^xcipît  hune  Ce'tes ,  H'nm  Rcftna   C.jnopî: 

Et  rem  hic  patrie  rjî ,  ^  fatt  ille  fut. 
Tar  qnoqtie  pr'inciplmn  ftrnllîs  frtn-ia  feqHCttir: 
Nam  popu'.o  leges  hic  dahît ,  ille  dédit. 

Obfervat.  Hallens.  XV-  t.  7.  p.  53^.  d.  n. 
(dt)  Grotii  mânes,  p.  2 [8. 

ih)  De  arch  nolim  périr  e  tantum  monnnientum  In  me  dliiitubo^ 
vttatis    Epift.  yzo.  p,  970.  du  27  Aoàt  164.4.. 

(c)  îlfitauffi  tzs  vers  fur  le  coiFrc  dans  lequel  Grotius  avoit 
été  enferme  : 

H^c  ea ,  qit^  Domlm  fol' ta  port  arc  lihelfos , 

GrotiadM  fncrat  *}ondcre  fada  j^ra'^'s  ;  ^ 

Mutatiim  nctpie  feu  fit  onns  :  ejuid  cnîm  illa  ferehat  ^ 
Id  qitoque ,  fcd  fpirans  y  bîbUotheccifnit^ 
^{d)  Epift.  I3f.  p.  5-4^ 
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avis  de  du  Maurier  &  du  Préfident  Jeannin  ^ 
qui  l'alTura  qu'il  pouvoit  compter  fur  la  pro- 
tection du  Roi ,  fur  l'ellime  des  gens  de  la 
plus  grande  conlidération,  &  fur  fon  amitié(r/). 

XVI.  Mais  avant  que  de  rendre  compte  du 
voyage  de  Grotius  à  Paris ,  il  eft  à  propos 
de  dire  quelque  chofe  des  livres  qu'il  com- 
pofa  à  l'occafion  des  difputes  qui  divifoient 
l'Eglife  &  l'Etat. 

Entre  les  Minillres  oppofés  aux  Arminiens^' 
Sibrand  Lubert  étoit  un  de  ceux  qui  avoit  le 
plus  de  zélé  (5c  le  plus  de  réputation.  Il  étoit 
Profeffeur  dans  l'Univerfité  de  Franeker.  11 
écrivit  contre  Vorftius  que  l'on  foupçonnoit 
de  Socinianifme  ,  &  il  fit  entendre  que  les 
Etats  de  Hollande  favorifoient  cette  hcréfie. 
Il  fe  plaignoitde  ce  qu'ils  avoient  renouvelle 
la  Loi  de  1591  touchant  l'éleétion  des  Mi- 
niftres ,  &  de  ce  qu'ils  s'oppofoient  à  la  con- 
vocation d'un  Concile  National.  Les  Etats 
indignés  de  la  témérité  du  Miniflre  ,  chargè- 
rent Grotius  de  faire  leur  apologie ,  ôc  il  la; 
donna  au  public  (h^  en  161 3. 

Il  entreprend  de  faire  voir  dans  cet  ou-- 
vrage ,  que  les  Arminiens  ont  des  fentimens- 
fort  différens  des  Pélagiens  fur  la  Grâce  ^ 
qu'ils  penfent  fur  la  Prédeftination  comm& 
les  Pérès  Grecs  &  comme  plufieur-s  Pérès  La-- 

tins  ;; 

{a)  Prxft    yir  Epift  p.  655.  65-4.  65^5. 

{h)  Grdînnm  Holland'.a  ac  Weftfrîfue  fietas  ah  împrêiijjinits^ 
•mK'torum  calnmyiîîi  ,  fr£fertlm  -jerè  à  nupcra  Stbra?i1i'.  Lubertî- 
Epiflo'.a  ,  quant  ad  Revrre-/.'d'Jfiûn:m  Canîuar}er.f''m  fcrîofit ,  "vin-- 
dicata  j  fer  Hugonern  Grothim ,  eortimdcm  OrdinKm  Fifi  A4v^.==^ 
catnnu- 
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tins  ;  que  les  Réformés  n'avoient  pas  toujours 
eu  des  fentimens  fi  rigides  y  entr'autres  Me- 
landton ,  qui  ne  cédoit  à  aucun  d'eux ,  foit 
du  côté  de  l'érudition,  foit  du  côté  de  la  pié- 
té ;  que  depuis  que  les  difputes  s'étoient  é- 
levées ,  Arminius  &  Gomar  avoient  déclaré 
par  écrit  qu'il  n'y  avoit  point  de  diftérend 
entr'eux  fur  les  articles  fondamentaux;  qu'a- 
près la  diipute  de  ces  deux  Théologiens  de- 
vant les  Etats ,  il  avoit  été  décidé  que  les 
deux  opinions  pouvoient  être  tolérées  ;  qu'a- 
près la  mort  d'x\rminius  douze  Miniilres  des 
deux  Partis  ayant  été  entendus  les  Etats 
de  Hollande  leur  avoient  recommandé  de  fe 
tolérer  avec  charité. 

Il  prouve  enfuite  que  le  Synode  n'étoit  pas 
îiécefTaire  ;  qu'il  feroit  peu  utile ,  parce  que 
les  efprits  étoient  encore  trop  échauffés  ;  que 
ne  pouvant  pas  être  aifemblé  dans  les  cir- 
eonftances  préfentes  ,  c'étoit  aux  Etats  à  cher- 
cher à  aflbupir  ces  difputes ,  qui  ne  regar- 
doient  point  les  articles  fondamentaux,  & 
que  Socin  n'avoit  aucun  défenfeur  en  Hol- 
lande. 11  traite  enfuite  du  pouvoir  qu'il  at- 
tribue au  Souverain  dans  les  ^latiéres  Ecclé- 
fiafbiques,  de  fon  autorité  dians  la  convoca- 
tion des  Conciles.  Il  prétend  que  le  Souve- 
rain a  droit  de  juger,  ou  par  lui-même,  ou 
par  fes  Commilfaires  dans  les  Synodes  ,  & 
de  juger  même  des  Synodes  :  il  apporte  en 
preuve ,  ce  qui  s'eil:  paffé  dans  les  premiers 
Conciles  ;  &  il  regarde  comme  des  Ac1:es  de 
jurifdiction  &  d'examen  tout  ce  qui  a  été  fait. 
par  les  Princes  pour  maintenir  le  bon  ordre 
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&  la  police.    11  croit  que  tous  les  Aéies  pu- 
blics ,  même  ceux  qui   ont  rapport  à  la  foi 
de  l'Eglife  5  ne  doiventprocéder  que  du  Prin- 
ce :  il  rapporte  ce  que  les  Princes  ont  fait  à 
la  follicitation  des  Evêques  pour  Texécutioii 
des  Conciles,  comme  des  preuves  de  Tauto- 
rité  du  Souverain  furies  Conciles;  il  n'omet 
rien  de  ce  qui  paroît  de  plus  favorable  dans 
l'Antiquité  en  faveur  de  l'autorité  féculiére 
dans  les  Matières  Eccléfiaftiques  ,  6c  fur-tout 
dans  ce  qui  a  rapport  aux  éleétions  :  il  fait 
voir  qu'on  ne  fçauroit  trop  prendre   de  pré- 
cautions contre  la  hardielfe  des  Miniftres  de 
la  Réforme  ,  qui  voudroient  fe  mêler  des  af- 
faires d'Etat ,  où  ils  apporteroient  leurs  ca- 
prices &  leurs  paffions.     „  Au  refle ,  dit-i! 
„  en  finiffant ,  plus  je  lis  l'Hilloire  Ecclé- 
5,  fiallique ,  plus  il  me  paroît  évident  que  les 
„  maux  dont  nous  nous  plaignons,  font  les 
5,  mêmes  que  ceux  dont  on  fe  plaignoit  dans; 
5,  les  fiécles  palTés  Ça'). 

L'expofition  de  cet  ouvrage  fuffit  pour  fai- 
re voir  que  l'Auteur ,  avec  beaucoup  d'^ëru- 
dition  5  s'égaroit  étrangement  :  fi  les  preuves- 
dont  il  fe  fert  font  fufceptibles  de  diverfes 
faces  5  il  n'en  a  pas  allez  démêlé  l'équivoque 
&  la  fin.  Il  fut  reçu  avec  une  grande  fatis- 
faction  par  les  Magillrats  de  Hollande  (A;  les 
Etats  le    remercièrent  publiquement  le   3.1 

Odo^ 

(it)  Ac  mlhi  veterent  htjîorîam  revolvtntî  fatls  apparet ,  non  ej^ 
fnfria  fxctdî  mala  ,  (jh£  nos  premnnt  ;  vetcra  fttnt ,  lifiV  perpet»»^ 
<$-  ^Hx  fuplùs  recifa  femper  repulln'ant. 

{J>1  Recueil  des  Lettres  de  Barman,  t,  s  egift,  xiî.  g.4iMi.- 
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Oélobre  1613,   en   termes  très  -  honorables. 

Cafaubon  (^)  &  Voffius  (F)  parlèrent  de 
ce  Livre  avec  les  plus  grands  éloges  ,  mais 
les  Gomarilles  en  furent  très-mécontens  (c). 
Bogerman  y  fit  des  notes,  qui  enétoientune 
réfutation  ;  elles  furent  fupprimées.  Les  ami-s 
de  Sibrand  fe  plaignirent  que  l'Auteur  avoit 
trempé  fa  plume  dans  le  fiel  &  non  point  dans 
l'encre.  Sibrand  y  lit  une  réponfe,  à  laquel- 
le Grotius  répliqua  (^cf)  par  des  remarques 
fort  abrégées  ,  dans  lefquelles  il  rapporte  les 
faulTes  citations ,  les  erreurs ,  &  les  injures  de 
fon  adverfaire. 

L'ouvrage  de  Sibrand  fut  condamné  parles 
Etats;  mais  cinq  ans  après,  le 28 Juin  1618, 
après  Femprifonnement  de  Grotius ,  les  Etats 
révoquèrent  la  condamnation  de  cet  ouvrage 
de  Sibrand.  Le  déiir  que  Grotius  avoit  àt 
voir  la  réunion*  des  elprits,  l'engagea  à  com- 
pofer  en  161 3  ,  étant  en  Angleterre,  un  pe- 
tit Traité  qui  a  pour  titre ,  Conciliation  des 
différentes  opinions  fur  la  Prédeftination  &  far 
la  Grâce,  Il  y  expofe  le  Syilême  Arminien  , 
qu'il  tâche  de  mettre  dans  le  jour  le  plus  fa- 
vorable (e). 

L'E^ 

f'O  L'hritm  m/iinî'Gro'.î:  v'/it,  ^ enmia'.red'hîlî  vofuttate  legî, 
Epift.  Cafauboni  925.  p   94.8 

{b)  Nîhil,  non  dico  elegantîns  Krfiuive  ^  fed  doâitiSy  nirvoftiis^ 
tempribiii  tiojfris  accom??Joi.7tIi:s.  Vofiius  ,   Kpift.   i. 

(c)  Epift.   Uytembog-Tard  ?ïxû.  Vir.  Epidolx,  p.  383. 

(d  I  "Boua  fides  Slbranàt  Lnbertî  demonflrata ,  ex  lîbro ,  ^uem 
thfc'-îpftt  •^e''t>f>nfionem  ad  ttetatem  Hn^nnîf  Grotîi. 

[e  Huzoms  Grotiî  Ctncîltatto  diJJldentÎMm  de  re  pnedejîînarik 
^  gratta  opimoniim. 

do  le  trouve  dans  un  Livic.  imprimé  en  1^52  chea  Lcuis 
EUevier  avec  ce  tiue  ; 
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L'Edit  que  Grotius  avoit  fait  par  Tordre 
des  Etats  (^)  pour  ordonner  aux  deux  Par- 
tis de  fe  tolérer  mutuellement ,  ayant  été  at- 
taqué vivement  par  les  Contre-Remontrans  ^ 
Grotius  le  fit  réimprimer ,  avec  un  recueil  de 
palTages  qui  le  juftifioient  contre  les  critiques 
qu'on  en  avoit  faites  (f).  11  fit  enfuite  la  dé- 
fenfe  de  ce  Décret  (c):  il  s'y  plaint  de  l'efp rit 
fchifmatique  des  Gomarilles  ^  il  prouve  que 
les  Etats  ont  fait  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux 
pour  concilier  les  efprits ,  il  Ibutient  contre 
un  Anonyme  à  qui  il  donne  le  nom  de  Lticir 
fuga  ^  qu'il  ell  faux  que  les  Remontrans  a- 
yent  donné  le  projet  de  cet  Edit  ;  il  prétend 
au  contraire  qu'on  y  a  omis  plufieurs  chofes 
qu'ils  auroient  fouhaité  qu'on  y  eût  inférées, 
&  qui  avoient  même  une  apparence  de  raifon 
6c  de  julfice;  il  fait  voir  la  modération  &  l'é- 
quité de  l'Edit.  Grotius  n'acheva  point  cet 
ouvrage;  mais  à  l'occafion  de  la  diipute  du 
pouvoir  des  Souverains  fur  les  Chofes  Sacrées, 
il  fit  un  Livre  fort  confidérable  (d),  U  avoit 
déjà  traité  cette  matière  dans  le  Traité  de  la 
pété  des  Etats  de  Hollande;  'A  l'approfondit 
davantage  dans  celui-ci,  où  il  fuit  les  mêmes 
principes.     Il  ell  certain  (e)  que  cet  ouvxa- 

ge 

Hngonts  Grot'î  qujcdam  h.:Sîemh  înfdîta ,  alia^ne  ex  'Belgicè 
edîtîs  Latine  lerfa ,  argumeriti  Theologîd ,  JttridLi ,  Po'ttici.  \\ 
eft  aufll  imprimé  dans  les  Oeuvres  Théologi'>^ues  de  Grotius. 

(a)  Voyez  plus  haut,  N"".  IV.  p.  76. 

{b)  Decretnm  illujir'u»»  ac  prxpotr/itîitm  Ordinnm  HoUanàîit  ^ 
Wcfifr'ip.a  pro  pace  Lcchfiarum  mttnittim  facrx  Sert,  turx  aucîorif 
taie  é?-  Cenctliorum  ^jyittqucrttm. 

(c)  Defen/to  Decreti  pro  pace  Ecdeftarum. 

(</)  De  Impertà  fummamm  potefiatum  cîrca  facra. 

(f)  L'Abbé  Lenglçt,  Catalogue  des  Auteurs  du  Droit  Ca.- 
oouiq.ue,  p.  17J,  F  7 
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ge  peut  être  lu  avec  quelque  utilité  ;   que 
l'on  y  trouve  beaucoup  de  chofes  curieufes  ^ 
mais  il  y  en  a  qui  font  trop  hardies ,  &  très- 
faulTes.    Ceux  qui  font  au  fait  des  droits  lé- 
gitimes des  deux  Puiiîances  ,  rie  pafferont  ja- 
mais à  Grotius ,  que  le  Souverain  ait  droit  de 
juger  dans  les  Conciles  (^)  ,  d'en  changer  les 
décifions  ,   de  dépofer   Q})  les  Miniftres  de 
FEglife  (12).  La  plupart  des  preuves  fur  lef- 
quelles  il  fe  fonde ,  confident  en  palTages  é- 
quivoques  ,  qu'il  ramène  à  fon  opinion  par 
des  explications  forcées  :  on  reconnoît  plutôt 
dans  cet  ouvrage  un  grand  Jurifconfulte  qu'un 
Théologien  exacte    &  ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
lier ,  efb  que  l'Auteur  craignoit  (c)  de   n'a- 
voir pas  aifez  accordé  aux  Magiftrats ,  &  d'a- 
voir été  trop  favorable  aux  prétentions  des 
Eccléfiaftiques.  Il  fçavoit  cependant  bien  qu'il 
ne  contenteroit  pas  Qf)  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  &  les  Evêques  de  ce  Royaume  dé- 
cidèrent  (d)  que  Grotius   avoit  donné  une 
trop  grande  autorité  à  la  Puiffance  Souverai- 
ne fur  les  Chofes  Sacrées.     Il  y  a  apparence 
que  la  Lettre  qui  fut  écrite  (/)  en  1618  par 

les 

{a]  C.  7.  N"".  XIII.  p.  240. 

(*)  C.  10.  N\  xxxni. 

(12}  Apparemment  ils  avoutront  anffî ,  (ju*Hn  homme  qnî  pfn~ 
fait  de  Li  forts  Ô"  ?«''  /f  d'fJt,  était  aujft  floîgnéfjit'en  pût  rêtre, 
des  principes  de  l'EgUfe  Romaine  fur  le  fêiut  le  plus  capital  de  fa 
Dîfciptîrie.  * 

(f)  Epift.  42.  p.  I5"- 

{^d'i  Eg»  mn'.t'i  rnag-s  veresr ,  ne  mmùs  qnàm  par  eft  \fagtjira= 
tîkns ,  atit  plttstjHûm  par  fji  Pafiorihus  iribuertm ,  quàm  ne  în  al- 
terum  partem  itertim  excejferim ,  nsc  fie  guident  illîs  futisfiet  qid 
fs  Rcclefiam  volant, 

[e)  Edfl.  Prxft.  Vir.  295-.  p.  438.  &  p.  jSg, 

(/j  Pr^cft.  vir.  Epift.  p.  497- 
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les  Etats  de  Hollande  &  de  Weftfrife  au  Roi 
Jaques  I.  eft  de  Grotius  ^  on  y  reconnoîtfon 
flile  ôc  fes  fentimens.  Les  Etats  qui  prévo- 
yoient  que  les  troubles  augmenteroient  en- 
core 5  font  d'abord  un  récit  abrégé  de  rori- 
gine  de  ces  conteftations  :  ils  prient  enfuite 
Sa  Majeflé  d'examiner ,  fi  dans  la.  circonf- 
tance  préfente  un  Concile  feroit  utile  ,  s'il 
n'y  avoit  pas  fujet  de  craindre  qu'il  ne  fût 
l'occafion  d'un  ichifme  ^  ils  fupplient  le  Roi 
de  leur  accorder  fa  protection  ,  &  ils  promet- 
tent d'employer  leur  autorité  pour  foutenir  la 
vérité  &  éloigner  l'erreur. 

On  cherchoit  à  rendre  les  Remontrans  0- 
dieux,  en  les  accufant  d'être  Sociniens.  Gro- 
tins  voulut  faire  voir  que  les  fentimens  de 
Socin  étoient  fort  différens  des  liens.  Il  l'at- 
taqua dans  un  Traité  qui  a  pour  titre ,  Bé- 
fenfe  dt  la  Foi  Catholique  touchant  lafatisfa&ion 
àt  Jéfus-Chrift  contre  Faujïe-  Soa;h  Cet  ou- 
vrage fut  lu  avec  applaudiffement  par  tous 
ceux  qui  ne  faifoient  pas  profeffion  d'une 
haine  déclarée  contre  l'Auteur  :  beaucoup  de 
Théologiens  Ça')  parmi  les  Réformés  déci- 
dèrent, que  peribnne  n'avoit  jamais  traité  ce 
fujet  avec  plus  de  fçavoir  &  de  jugement.. 
Son  ouvrage  fut  approuvé  en  Allemagne  & 
en  Angleterre  par  pluiieurs  fçavans  hommes^. 
parmi  lefquels  on  nomme  le  célèbre  Overal 
Evêque  de  Litchiield  &  de  Coventri. 

On  trouve  dans  ce  Traité ,  ainfi  que  dans- 
tout  ce  qu'a  fait  Grotiiis ,  un  grand  nombre 

de 
C^}  Brandt,  Mem.  Lit.de  la  Grande-Bretagne,  t  7.  p.iiS. 
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de  difcuffions  fçavantes,  qui  prouvent  la  pro» 
fonde  connoilTance  qu'il  avoit  de  l'Antiqui- 
té Profane  &  de  l'x^ntiquité  Eccléfiaffcique. 
Il  y  examine  avec  une  grande  érudition  l'u- 
fage  de  facrifier  les  hommes ,  qui  a  été  pra- 
tiqué par  toutes  les  Nations  ;  il  eft  amené-là, 
parce  qu'il  traite  des  facrifices  expiatoires  des 
Payens. 

Les  ennemis  de  Grotius  ne  furent  occupés 
qu'à  détruire  le  mérite  de  cet  ouvrage.  Her- 
man  Ravensperger  Profeffeur  à  Groningue  l'at- 
taqua Il  durement ,  que  Balthazar  Lydius  qui 
n'étoit  cependant  pas  dans  le  parti  Arminien, 
lui  dit  que  fa  critique  étoit  miférable  ^  Ôc  qu'il 
étoit  prêt  à  y  répondre.  Les  Gomarilles  loin 
de  revenir  de  leurs  préventions,  prirent  occa- 
llon  du  Livre  de  la  Satisfaction  de  Jéfus-Chrilt 
d'accufer  l'Auteur  de  Sémi-Pélagianifme.  11 
ne  crut  pas  devoir  fe  juiliiier  contre  un  Au- 
teur anonyme  (^),  parce  que  dans  fon  Livre 
de  la  piété  des  Etats  de  Hollande  il  avoit 
parlé  du  Sémi-Pélagianifme  comme  d'une  er- 
reur très-grave.  Il  examina  dans  la,  fuite  dans^ 
un  ouvrage  particulier  Q?)  Il  les  Arminiens 
étoient  Pélagiens ,  ôc  l'on  juge  bien  qu'il  les. 
juftifia  contre  ceux  qui  les  accufoient  d'en- 
feigner  cette  héréfie. 

Ce  fut  pendant  le  tems   de   ces  difputes 
qu'il  recueillit  les  fentimens  des  Grecs  6c  des 
Latins  fur  le  Deltin  5  &  iiir  ce  qiii  ell:  en  no- 
tre 

{a)  Epift    19    p.  ySo. 

{h;   Difquifitîo  y  an  Pelaiuma  fmt  tl'.a  dogmata^  qu£  nunc  Juk' 
an  uomhit  traduçKntur, 
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tre  pouvoir  Qd)  :  il  traduifit  tout  ce  qu'il  trou- 
va dans  les  Anciens  lur  ce  fujet ,  &  cet  ou- 
vrage parut  pour  la  première  fois  à  Paris  l'an 
1624. 

(a)  P hîlsfophorum  veternm  fentcntîx  de  f^rto  ^  é^  de  eo  quod  efi 
in  ncfira  ^ot'-jiate. 

Fin  du  fécond  Livre. 

LIVRE    TROISIEME. 

I.  /";!  RoTius  ne  fut  pas  embarrafle  fur  le 
^^  choix  du  Pays  qui  devoit  luiicrvir  d'a- 
zile.  Défiré  par  les  Sçavans  de  France  ,  re- 
cherché par  des  Miniilres  vertueux  que  le 
Roi  Louis  Xlil.  honoroit  de  fa  confiance, 
il  avoit  déjà  un  grand  nombre  d'amis.  Du 
Maurier ,  Ambaffadeur  de  France  en  Hollan- 
de 5  lui  avoit  envoyé  de  la  Haye  à  Anvers 
plufiturs  Lettres"  de  recommandation  pour  la 
France  :  le  Préfident  Jeannin  [a)  lui  avoit  é- 
crit  qu'il  pouvoit  compter  fur  la  proteétion 
du  Roi ,  qui  avoit  appris  de  plufieurs  gens 
de  bien  qu'il  avoit  été  injuftement  condamné 
dans  fa  Patrie  ;  il  lui  promettoit  en  même 
tems  l'amitié  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
didingué  en  France  ,  &  il  lui  protefloit  qu'il 
fe  propofoit  de  lui  rendre  tous  les  fervices 
qui  dépendoient  de  lui.  Grotius  fe  mit  donc 
en  chemin  pour  Paris  avec  confiance.  Il  ne 
voulut  point  demander  d'efcorte  (F) ,  quoi- 
qu'il 

f^)  Prxft.  Vir.  Epift.  p.  ^jg. 
\h,  ££ui..  136.  p.' 54^ 
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qu'il  ne  fût  pas  fans  inquiétude  de  quelque 
violence  de  la  part  des  HoUandois  ;  il  aima 
mieux  fe  déguiier,  &  prendre  des  routes  dé- 
tournées. 

Ce  fut  le  13  Avril  1621  qu'il  arriva  à  Pa- 
ris. Il  étoit  déjà  nuit  (r/)  ;  le  Roi  étoit  à 
Fontainebleau.  Boiflife ,  qui  avoit  été  x\m- 
balfadeur  extraordinaire  en  Hollande  dans  le 
tems  du  procès  de  Barnevelt,  n'avoit  pas 
fuivi  le  Roi^  il  avoit  attendu  Grotius  à  Pa- 
ris 5  pour  le  diriger  fur  la  conduite  qu'il  de- 
voit  tenir.  Il  l'alfura  que  le  Roi  avoit  de  la 
bonne  volonté  pour  lui  ^  qu'il  ne  doutoit  point 
que  dans  peu  de  tems  Sa  Majeflé  ne  lui  en 
donnât  des  preuves  effectives ,  &  lui  confeil- 
la  de  reiler  t  Paris  tandis  que  fes  amis  agi- 
roient  pour  lui.  Grotius  alla  rendre  vifite  à 
Mr.  de  Vie  &  au  Préfident  Jeannin  ,  qu*.  le 
reçurent  avec  les  plus  grandes  démonilrations 
d'amitié ,  &  lui  répétèrent  les  mêmes  chofes 
que  lui  avoit  déjà  dites  BoilTife.  Cependant 
les  Etats -Généraux  avoient  envoyé  des  or- 
dres à  leurs  AmbaiTadeurs  de  lui  rendre  les 
plus  mauvais  offices ,  &  ils  exécutèrent  cet- 
te commiffion  avec  la  plus  grande  chaleur. 
Ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  le  per- 
dre de  réputation  ,  mais  elle  étoit  trop  bien 
établie  pour  qu'ils  puflént  y  réuillr  :  il  ne  s'en 
vengea  qu'en  parlant  de  fa  Patrie  en  Citoyen 
zélé ,  &  en  cherchant  à  la  fervir  dans  toutCfS 
les  occafions  ^  ce  qui  lui  attira  des  éloges  du 
Roi ,  qui  ne  pouvoit  fe  lafler  d'admirer  la 
nobleffe  de  fes  procédés. 

Lorf. 

ia)  Apol.  C  18. 
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Lorfque  les  AmbalTadeurs  de  Hollande  vi- 
lent  que  les  Miniltres  de  France  étoient  très- 
bien  intentionnés  pour  Grotius  ,  &  que  fé- 
lon toutes  les  apparences  le  Roi  lui  donne- 
roit  bientôt  des  preuves  publiques  de  ibnef- 
time  5  ils  iircnt  courir  le  bruit  qu'il  avoit  eu 
recours  aux  INliniitres  de  France  ,  pour  les 
iupplier  de  s'employer  auprès  des  Etats-Gé- 
néraux afin  d'obtenir  fa  grâce  :  ils  ajoûtoient 
que  ces  Seigneurs,  après  l'avoir  loué  fur  fes 
bonnes  difpofitions  ,  lui  avoient  allure  que  le 
Roi  ne  le  fouîîroit  en  France  ,  que  parce 
qu'il  le  fçavoit  dans  ces  fentimens  ^  &  que  le 
feul  moyen  de  pouvoir  obtenir  une  penfion 
de  la  Cour  5  étoit  de  chercher  à  recouvrer  la 
bienveillance  des  Etats-Généraux. 

Grotius  inllruit  de  ces  difcours ,  déclara 
publiquement  que  jamais  il  n' avoit  avoué  qu'il 
eût  irévariqué  dans  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  étant  en  place ,  que  fa  confcience  lui 
rendoit  témoignage  qu'il  n'avoit  rien  fait  Qua 
de  conforme  aux  Loix.  Il  parle  dans  une 
Lettre  à  du  Maurier  Qa)  de  ce  faux  bruit , 
comme  de  quelque  chofe  qui  le  chagrin  oit 
beaucoup.  55  On  a  répandu  ,  dit-il ,  un  men- 
5,  fonge  atroce  qui  me  fâche  extrêmement: 
55  on  fuppofe  que  j'ai  demandé  pardon  ;  que 
5,  c'eft  une  condition  qui  m'a  été  impofée 
55  &  que  j'ai  acceptée  fans  rëpugnailCc.  r  eut- 
55  on^  imaginer  qu'étant  libre ,  je  puiffe  m'a- 
55  baiffer  à  faire  une  chofe  que  j'ai  conftam- 
55  ment  refufée,  lorfque  j'aurois  pu  éviter 

[o.]  Epift.  147.  p.  J7. 
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55  rignominie ,  la  prifon.,  ôc  la  perte  de  mes 
j5  biens  en  la  faiiant? 

Il  y  avoit  encore  une  autre  forte  de  gens 
dont  Grotius  n'eut  pas  fujet  de  fe  louer  (^)^ 
c'étoient  les  Miniitres  de  Charenton.  Ils  a- 
voient  reçu  le  Synode  de  Dordrecht ,  &  ils 
avoient  en  horreur  les  Remontrans  :  aufîi  ne 
voulurent-ils  point  recevoir  Grotius  dans  leur 
Communion  ^  mais  à  l'exception  de  ce  petit 
nombre ,  tous  les  François  s'emprelToient  de 
l'accabler  de  politetle.  iJeffieurs  du  Puis  & 
Peyrefc  ÇF)  coururent  lui  rendre  vifite  dès 
qu'ils  le  fçurent  arrivé.  Il  écrivoit  le  14  ^lai 
1621  à  du  Maurier,  (c)  qu'il  avoit  autant  de 
plaifir  à  Paris  qu'il  avoit  eu  de  chagrin  dans 
fa  prifon  ^  que  les  Grands  lui  donnoient  dans 
toutes  les  occafions  des  preuves  de  leur  efii- 
me ,  &  que  les  Gens  de  Lettres  le  p:éve- 
noient  en  tout.  La  feule  chofe  qui  avoit  trou- 
blé la  joie  de  fon  heureufe  évalion ,  étoit  la 
douleur  d'avoir  lahfé  en  prifon  une  femme  à 
laquelle  il  avoit  tant  de  raifon  d'être  atta- 
ché (^)  :  il  en  avoit  été  pénétré  d'un  fi  vio- 
lent chagrin  ,  qu'il  a  afluré  que  fi  on  l'eût  re- 
tenue en  prifon  9  il  fe  feroit  remis  entre  Jes 
mains  de  les  perfécuteurs  pour  n'être  pas  é- 
loigné  d'elle  pour  toujours. 

L'arrivée  de  Grotius  en  France  fit  dire  au 
célèbre  Peyrefc ,  que  c'étoit  un  dédommage- 
ment que  la  Hollande  donnoit  à  la  France , 

de 

(a)  Vie  Laane  de  du  Maurier,  p.  405. 
{b)  Epift.  137    p.  5-4. 
U)  Epift.  145-    p.  ;6. 
{4}  Epift.  164   p.  62. 


G    R    O    T    I    U    s.  141 

de  rcnlévement  qu'elle  avoit  fait  autrefois 
du  grand  Scaliger  ^  &  cette  penfce  donna  oc- 
cafion  à  deux  Epigrammes  Latines  (^d). 

IL  Le  Connétable  de  Luynes  gouvernoit 
les  Affaires  Publiques,  lorfque  Grotius  arri-, 
va  en  France^  Silleri  étoit Chancelier ,& du 
Vair  avoit  les  Sceaux.  Ce  dernier  avoit  une 
eflime  particulière  pour  Grotius  ;  il  employa 
tout  fon  crédit  pour  engager  le  Roi  à  lui  don- 
ner une  gratification ,  en  attendant  qu'il  lui 
accordât  une  penfion.  Il  lui  écrivit  pour  l'af- 
furer  qu'il  pouvoir  compter  fur  fon  amitié  ; 
cette  Lettre  mérite  d'être  rapportée  toute  en- 
tière. 

5,  (F)  Monfieur,  les  hommes  bien  nés  & 
55  ingénus  comme  vous ,  le  fentent  obligés 
„  de  peu  de  courtoifie.  J'ai  de  tout  temps, 
55  c'ell- à-dire  ,  de  fi  longtemps  que  j'ai  ouï 
55  parler  de  vous ,  admiré  votre  excellent  ef- 
5,  prit  &  rare  érudition  ,  &  depuis  déploré 
„  votre  calamité ,  quand  je  vous  ai  vu  fouf- 
55  frir  pour  trop  aimer  la  liberté  de  votre  Pa- 
5,  trie ,  &  favorifer  ceux  qui  commençoient 
55  à  y  rappeller  la  vérité.  J'ai  en  la  condi- 
tion 

(4)  Ga'ta ,  Scalîgcrnm  dcderas  mate  fana  'Satavîs: 
Grotladem  reddît  terra  Batava  tîbi. 
Ingrat arn  expertus  tatrîam  vraerandus  uterque  cji: 
Félix  mntato  erît  ttrerque  folo, 

^  Epift.  Grotii,  401.P..868. 
Gallta  ma^nauinus  dédit  exorata  "Batavis 
Dis  geniti  ^ter-num  Scaligeû  tngenium  : 
Fallor  an  hitwanis  walè  dura  Batazia  Gallîi 
Sca'.igernm  rnazno  rcdaidit  in  Grotio. 

Buchner.   Vinci.  Grot.  p.  zjt, 
{b)  Epift.  Piïft,  Yir.  333.  p.  636, 
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,,  tion    à  laquelle  je  fuis  ,    &    autant  que 
55  le  lervice    de    mon   Maître  me    l'a   per- 
„  mis  ,    Ibulagé   votre  milere  ,     &  procu- 
,5  ré  votre  délivrangn.     Dieu  a  voulu   que 
„  vous  la  lui  duffiez  toute  entière,  &  non 
,,  à    rinterceffion     des    PuilTances    humai- 
,,  nés  5   afin  que  diftrait  des  Ibllicitudes  hu- 
,,  maines    vous  ^eraployaffiez    tant    de    ra- 
„  res  parties    qu'il  a  mifes  en  vous  pour 
^,  avancer  l'œuvre  qui  lui  ell  fans -doute  la 
5,  plus  agréable ,   qui  eil  la  paix  commune 
,5  de  la  Chrétienté ,  par  la  réunion  des  mem- 
5,  bres  qui  fe  font  ieparés  de  leur  Mère  fpi- 
5,  rituelle  ,   en   laquelle  eux  ou  leurs  pères 
,,  ont  été  conçus  :  pour  ce  que  c'ell  chofe 
,5  que  je  vois  que  tant  de   gens  d'honneur 
,;  efpérent  de  vous  ,   je  ne  puis  que  je  ne 
,5  m'en  réjouilïe  avec  eux,  &  que  je  ne  hâte 
,,  par  mon  applaudiirement  une  fi  heureufe 
^,  courie.  Je  me  promets  que  la  libéralité  du 
„  Roi  qui   pour  le  préfent   n'accourt  qu'à 
5,  votre  néceffité ,  ira  lors  au-devant  de  vos 
^,  vertus  &:  mérites  ,   pour  leur  donner  de 
5,  l'emploi   honorable  aux  affaires  du  mon- 
„  de,  efquelles    on  fçait  que  vous  avez  ac- 
,,  quis  beaucoup  de  connoiifance  &  de  dex- 
5,  térité  à  les  manier.  Je  ne  ferai. jamais  des 
5,  derniers  qui  fe  porteront  à  promouvoir 
5,  ce  qui  devra  fervir  en  vos  contentemens , 
5,  &  tiendrai  cher ,  comme  je  le  dois,  l'ami- 
,,  tié   d'un  Perfonnage  fi  rare  comme  vous 
.,,  êtes ,  vous  oîFrant  tout  ce  que  vous  fçau- 
5,  riez  défirer  de  celui  qui  eil ,  Monfieur , 
5,  votre  très-atfeclionné  à  vous  faire  fervice , 

?3  <^-, 
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5,  G.  du  Vair ,  Evêque  de  Lifieux.  Du  Camp 
5,  de  St.  Jean  d'Angéli,  ce  13  Juin  1621". 

Grotius  fit  réponfe  à  cette  Lettre  gracieu- 
fe  le  24  Juin  iuivant  (a).  Il  convient  qu'il  a 
toujours  aimé  les  Lettres  ^  mais  il  avoue  mo- 
dellement  que  fes  amis  en  l'engageant  de 
s'attacher  au  Barreau  de  trop  bonne  heure, 
6c  de  prendre  connoiffance  des  Aifaires  Pu- 
bliques ,  avoient  arrêté  les  progrès  qu'il  au- 
roit  pu  faire.  11  efpére  que  Dieu  lui  fera  la 
grâce  que  jamais  aucuns  motifs  humains  ne 
le  feront  agir  ou  parler  contre  le  témoignage 
de  fa  confcience  ;  6c  que  s'il  a  le  malheur  de 
fe  tromper ,  Dieu  aura  la  bonté  de  Tinflrui- 
re  ,  ou  de  lui  pardonner  en  faveur  de  fes 
bonnes  intentions.  11  fait  enfuite  des  vœux 
pour  le  retour  de  la  paix  entre  les  Chrétiens 
fans  préjudice  de  la  vérité.  ,,  Plufieurs  mil- 
5,  liers  dliommes ,  du  nombre  defquels  je 
5,  fuis,  ajoute -t- il,  font  des  fouhaits  très- 
5,  fmcéres  pour  le  fuccès  d'une  chofe  fi  dé- 
„  firable  :  en  attendant ,  fi  l'on  peut  faire 
5,  quelque  ufage  de  moi,  vous  n'avez  qu'à 
5,  ordonner.  Quoique  ,  plus  je  me  confi- 
5,  dére  ,  je  voie  bien  que  je  n'aye  que  le  mé- 
5,  rite  du  défir  ^  mais  je  vous  ferai  voir  par 
55  mon  obéilfance  que  j'ai  du-moins  la  bonne 
„  volonté". 

Du  Vair  mourut  fix  femaines  après  avoir 
reçu  cette  Lettre  ,  à  Tonneins  le  3  Août  1611 
(^)  j  ce  fut  une  grande  perte  pour  Grotius. 

Elle 


{a)  Epift.  isc  p.  j-3. 
[b)  Meicure  François,  p. 


^63. 
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Elle  auroit  été  avantageufement  réparée ,  û 
les  Sceaux  avoient  été  donnés  au  Préiident 
Jeannin  ,  comme  le  Public  le  fouhaitoit  : 
c'étoit  le  Magiitrat  du  Royaume  le  plus  efti- 
mé  par  fes  grands  talens  &  fa  vertu ,  il  avoit 
une  tendre  amitié  pour  Grotius,  qui  failbit 
des  vœux  fincéres  pour  que  cet  excellent 
homme  reçût  la  récompenie  des  grands  fer 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  FEtat  :  „  Mais , 
,5  écrit -il  à  du  Maurier  Çû^  ^  ceux  qui  con- 
55  noiilent  la  Cour  n'ofent  pas  fe  flatter  d'un 
„  fi  grand  bonheur"*  Tant  que  les  Sceaux 
furent  vacans  ,  ce  fut  le  Connétable  de  Luy- 
nés  qui  fit  les  fondions  du  Garde  des  Sceaux 
Q)  ;  ils  furent  enfin  donnés ,  non  pas  au  Pré- 
iident Jeannin  ,  mais  à  de  Vie  ,  qui  dans  tou- 
tes les  occafions  avoit  donné  à  Grotius  des 
preuves  de  fon  amitié.  11  faifoit  profeffion 
d'eilimer  les  Gens  de  Lettres.  Cafaubon  a- 
voit  eu  pour  lui  une  très-grande  vénération, 
Ù.  Grotius  fe  flattoit  qu'il  lui  feroit  favorable. 
,5  Ses  procédés  à  l'égard  de  Cafaubon,  écri- 
,5  voit  Grotius  à -du  ]Maurier(c)5  nous  prou- 
55  vent  combien  il  aime  les  Lettres ,  d'ail- 
55  leurs  avant  que  de  partir  de  Paris  5  il  nfa 
5,  donné  des  témoignages  non  équivoques  de 
55  fa  bonne  volonté". 

Il  avoit  été  décidé  dans  le  Confeil  du  Roi 
(^J)  que  l'on  feroit  du  bien  à  Grotius,  mais 
on  fut  très-longtems  fans  lui  donner  de  bre- 
vet. 

f^J  Epift.  ifS.  p.  15-9. 

{b)  Epift.  157.  p.  60. 
(c)  Epift.  J71,  p.  64. 
l^)  Epift,  167.  p.  6z,  ié8.  p.  64.  173.  p.  6s,. 
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vet.  Du  Maurier  avoit  écrit  à  tous  fes  amis 
de  foUiciter  vivement  pour  lui  Texpédition 
pour  la  gratification  qui  lui  avoit  été  accor- 
dée :  elle  lui  fut  enfin  envoyée ,  mais  il  n'y 
avoit  point  d'argent  au  Tréfor  Royal  :  le  Roi 
étoit  abfent ,  &  Ton  difoit  que  lorfqu'il  feroit 
à  Paris ,  fon  affaire  feroit  bientôt  terminée. 
Le  Prince  de  Condé  étoit  ouvertement  dans 
fes  intérêts.  Ce  qui  l'inquiétoit,  eilque  fur 
les  promeflcs  qui  lui  avoient  été  faites  ,  il 
avoit  pris  une  maifon.  vSa  fem.me  étoit  arri- 
vée à  Paris  dans  le  mois  d'Octobre  1621(^)5 
6c  la  dépenlé  qu'ils  étoient  obligés  de  faire 
étoit  il  fort  au  -  deffus  du  petit  revenu  qui 
reftoit  à  fa  femme ,  qu'il  écrivoit  à  du  Mau- 
rier le  3  Décembre  1621,  que  fi  l'on  ne  fai- 
foit  bientôt  quelque  chofe  pour  lui ,  il  feroit 
obligé  d'aller  chercher  quelque  établilTement 
en  Allemagne  ,  ou  d'aller  fe  cacher  dans  quel- 
que coin  de  la  France  :  il  le  prie  de  le  re- 
commander au  Chancelier  de  Silleri  :  ,,  Et 
„  comme  il  efl  un  peu  lent ,  il  feroit  à  pro- 
55  pos  5  dit -il  5  de  prévenir  le  Marquis  de 
5,  Puyfieux  ".  Le  Roi  revint  à  Paris  le  30 
Janvier  1622.  Grotius  lui  fut  préfenté  par  le 
Chancelier  &  par  le  Garde  des  Sceaux  dans 
le  commencement  du  mois  de  Mars  Qi)  :  la 
Cour  étoit  fort  nombreule.  Le  Roi  le  r^çut 
avec  la  plus  grande  bonté  ;  il  lui  accorda  une 
penfion  de  trois  mille  livres  (c)  :  le  Prince  de 

Condé 

(4)  Epift.  i6f.  p.  6^ 

{b)  Epift.  29.  p.  763.  h  319.  p.  114. 

(c)  Epift.  30.  p.  764. 
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Condé  &  le  Garde  des  Sceaux  lui  rendirent 
les  meilleurs  offices  dans  cette  occafion.  Le 
Roi  ne  fe  contenta  pas  de  donner  à  Grotius 
des  marques  de  fa  bienveillance  ^  en  fa  con- 
fidération  il  protégea  ceux  qui  avoient  été 
perfécutés  en  Hollande ,  &  par  fes  Lettres- 
Patentes  données  à  Nantes  le  22  Avril  1622 
(^) ,  il  prit  ceux  qui  avoient  été  condamnés 
en  Hollande  fous  fa  protection  comme  fes 
fujets  naturels ,  voulant  s'ils  venoient  à  dé- 
céder 5  que  leurs  enfans  &  leurs  héritiers 
fuccédaifent  ^  6c  qu'ils  fuiîent  exempts  du 
droit  d'aubeine. 

De  Vie  mourut  le  2  Septembre  1622  Qb')^ 
&  cette  mort  chagrina  d'autant  plus  Grotius 
&  les  Hollandois  réfugiés  en  France ,  que  les 
Sceaux  furent  donnés  a  Caumartin  ,  qui  avoit 
toujours  fait  profeffion  d'une  haine  déclarée 
contre  les  Protefbans.  Auffitot  que  Grotius 
crut  fa  fituation  aifurée ,  il  fe  prépara  à  louer 
une  maifon  plus  décente  (r).  Il  étoit  dans  la 
réfolution  d'y  mettre  jufqu'à  cinq  cens  francs, 
mais  Tilenus  en  payoit  la  moitié  ^  elle  étoit 
dans  la  rue  de  Condé,  &  vis-à-vis  l'Hôtel 
du  Prince  :  il  y  a  apparence  qu'il  l'avoit 
louée  dans  ce  quartier ,  pour  être  plus  à  por- 
tée de  faire  fa  cour  à  ufi  Prince  avec  lequel 
il  é^pit  lié  d'amitié  depuis  plus  de  vingt  ans, 
&  qui  dans  toutes  les  occafions  lui   avoit 

donné 

(a)  Mercu'e  François,  i6zf.  p.  iSy.   Epift.  Grotii,  32.  p. 
764   &  34.  p.  -6s. 
(t)  Mercure  François,?.  804.  Epift.  jS.p.  766.  &  40.  p.  766. 
(c)  £p,it.  30,  p,  764,  177.  p.  66.  ôc  34  p.  76s, 
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donné  des  témoignages  d'eftime  &  de  pro- 
tection. La  fennne  de  Tilenus  ne  fouhaitoit 
rien  tant  que  d'avoir  un  carolTe  ;  Grotius 
comptoit  qu'un  équipage  fuffiroit  pour  fa 
femme  6c  pour  celle  de  ce  IMinillre  ;  mais  il 
étoit  d'avis  de  ne  le  pas  prefler,  afin  de  ne 
pas  s'engager  dans  une  dépenfe  qu'il  ne  pour- 
roit  peut-être  pas  foutenir. 

Ce  qui  le  retenoit  encore ,  c'eft  que  quoi- 
que le  lloi  lui  eût  accordé  une  penlion  avec 
toutes  les  grâces  poffibles  ,  &  que  Mr  le 
Maréchal  de  Schomberg  qui  étoit  Surinten- 
dant des  Finances  eût  ordonné  Qa)  qu'il  fût 
payé  par  quartier ,  &  qu'on  lui  en  payât  un 
dès  qu'il  le  demanderoit  ,  cependant  il  n» 
pouvoit  point  toucher  d'argent.  On  avoit 
oublié  de  le  m.ettre  fur  l'Etat  du  Roi  (^) ,  & 
les  Commis  de  l'Epargne  lui  faifoient  tous 
les  jours  de  nouvelles  chicanes  pour  différer 
de  le  payer.  11  s'imagina  (r)  que  ceux  qui 
lui  faifoient  ces  difficultés ,  efpéroient  peut- 
être  par -là  l'engager  à  fe  faire  Catholique. 
Le  bruit  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  changer 
de  Religion  avoit  été  jufqu'en  Hollande  (ïl)  ; 
Voffius  en  avoit  eu  quelque  inquiétude  5  & 
lui  avoit  écrit  pour  l'avertir  &  le  prier  de 
n'en  rien  faire.  Grotius  le  raffura  :  il  lui  dé- 
clara qu'il  pouvoit  être  tranquille  ;  que  s'il 
avoit  voulu  changer  de  parti  ,  on  n'auroit 
point  prononcé  contre  lui  un  horrible  juge- 
ment 5  qu'après  ce  jugement  il  ne  feroit  pas 

relié 

la)  Ep.  175-.  p.  65-.         (^)  Ep.  32.  p.  7<4. 

iç)  tp.  37.  p.  76J.         {d   Ep.  Giotii'ijS.  p.  60, 
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refté  fi  longtems  en  captivité ,  &  qu'il  auroit 
pu  efpérer  de  plus  grands  honneurs  que  ceux 
que  la  Patrie  pouvoit  donner.  11  y  a  plus  lieu 
de  croire  que  le  mauvais  état  des  Finances 
du  Royaume  ,  ou  Tavidité  des  Commis ,  é- 
toient  les  feules  raifons  qui  empêchoient 
qu'il  ne  fût  payé.  Enfin  il  eut  fujet  d'être 
content  ;  par  les  follicitations  des  am^s  puif- 
fans  qui  s'intéreffoient  pour  lui ,  il  toucha  fa 
penfion  ,  &  il  en  fut  payé  comme  l'on  payojt 
dans  ce  tems-là  ,  c'ell-à  dire  avec  beaucoup 
de  lenteur  ,  jufqu'à  ce  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  ne  l'aimoit  point ,  donnât  des 
ordres  fecrets  pour  empêcher  qu'il  ne  jouît 
du  bienfait  que  le  Roi  lui  avoit  accordé  ;  ce 
qui  obligea  Grotius  de  fortir  de  France  ,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Il  lit  une  grande  perte  dans  le  mois  d'A- 
vril en  la  peribnne  du  Préfident  Jeannin  :  ce 
refpedtablc  Magiftrat  s'étoit  acquis  tellement 
l'elHme  des  Hollandois  Qci)  à  caufe  des  grands 
fer\'ices  qu'il  leur  avoit  rendus  dans  le  tems 
de  la  conclufion  de  la  Trêve  avec  les  Efpa- 
gnolsen  1609,  qu'il  n'y  avoit  point  d'honnê- 
tes gens  en  Hollande  qui  ne  vouluflent  avoir 
fon  portrait.  Grotius  en  avoit  reçu  les  té- 
moignages de  la  plus  grande  amitié,  auffi  le 
regreta-t-il  bien  fmcérement.  11  écrirait  à 
Guillaume  Grotius  fon  frère  le  23  Avril  1623, 
(h')  ,5  Dans  le  tems  que  je  vous  écris ,  je  re- 
5,  çois  la  trille  nouvelle  de  la  mort  du  Pré- 

55  fident 

(a)  Mercure  François,  1623.  p.  31. 
{bi  Epift.  J3.  p.  770., 
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V,  fident  Jeannin  ;  c'eft  une  grande  perte 
,5  pour  les  gens  de  bien  ,  pour  les  affaires 
55  du  Roi,  <!k  pour  moi  en  particulier". 

III.  Les  peines  &les  mouvemens  que  Gro- 
tius  étoit  obligé  de  fe  donner  au  commence- 
ment de  fon  nouvel  établiffement  à  Paris ,  ne 
lui  firent  point  perdre  de  vue  la  palfion  qu'il 
avoit  pour  la  Littérature  f,  il  écrivoit  à  Vof- 
lius  dès  le  23  Avril  1621,  Qci)  qu'il  fe  dé- 
dommageoit  de  l'ennui  que  lui  avoit  «caufé 
la  longue  iblitude  dans  laquelle  il  avoit  vécu, 
par  les  converfations  qu'il  avait  tous  les  jours 
avec  les  plus  habiles  gens.  Il  mandoit  à  Axi- 
dré  Schot  de  Paris  le  8  Juillet  1621,  (b')  que 
délivré  des  Affaires  Publiques  qui  ne  laiffent 
aucune  tranquillité  â  l'ame ,  6c  de  la  foule- 
dont  le  commerce  eft  contagieux ,  il  paffoit 
la  plus  grande  partie  de  fon  tems  à  prier ,  à 
lire  l'Ecriture  Sainte  &  les  anciens  Inter- 
prètes. 

Il  entre  dans  le  détail  de  fes  études,  en 
écrivant  à  Voffius  le  29  Septembre  1621,  (/) 
„  Je  perfille  toujours ,  lui  dit-il ,  à  refpeéter 
55  la  pieufe  Antiquité  ;  il  y  a  ici  bien  des 
5,  gens  qui  font  dans  le  même  goût.  Nos 
,5  fix  Livres  Belgiques  paroîtront  bientôt  ; 
55  (c'eft- à-dire ,  ce  qu'il  avoit  écrit  fur  la  vé- 
5,  rite  de  la  Religion  Chrétienne  en  Vers 
5,  Flamands  :  )  peut-être  donnerai-je  auffi  la 
,5  Difquifition  fur  le  Pélagianifme ,  avec  les 

«  PrCT 

(a)  Epift.  138.  p.  5-4. 

{h)  Recueil  de  Uurman,  Epift.  221.  t.  2» 

{c)  Epift.  163.  p.  61. 
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5,  précniitions  que  vous  m'avez  confeilléeis 
„  auffi-bien  que  d'autres  Sçavans.  En  atten- 
3,  dant  je  prépare  une  Edition  de  Stobée  ; 
55  &  afin  de  la  rendre  plus  parfaite ,  je  col- 
55  lationne  les  manufcrits  Grecs  avec  les  im- 
5,  primés".  Il  alloit  quelquefois  au  Palais 
pour  y  entendre  les  Avocats ,  &  juger  de  leur 
habileté  &  de  leur  éloquence.  Pour  être  fou- 
veralnement  éloquent  dans  ce  tems-là  Qd)^ 
il  falloit  5  dit  Mr.  l'Abbé  d'Olivet  ,  qu'un 
Avocat  ne  dît  prefque  rien  de  fa  caufe ,  qu1l 
fît  des  allulions  continuelles  aux  traits  de 
l'Antiquité  les  moins  connus ,  6c  qu'il  eût 
l'art  d'y  répandre  une  nouvelle  obfcurité  5 
en  ne  faifant  de  fon  difcours  qu'un  tilTu  de 
métaphores.  Ce  défaut  choqua  beaucoup 
Grotius  :  il  rend  compte  à  fon  frère  (^)  de 
l'impreffion  que  firent  fur  lui  les  harangues 
qu'il  avoit  entendu  prononcer  avec  grand 
ïipparat  à  la  St.  INIartin  1622  par  Mr.  Servin  , 
&  par  Mr.  le  Premier  Préfident  ;  tout  ce  qu'ils 
difoient  étoit  tiré  des  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins. 55  Voilà  5  dit  Grotius ,  l'éloquence  qui 
55  ell:  préfentement  en  ufage  5  elle  déplaît  fort 
5,  à  ceux  qui  ont  le  jugement  plus  formé  (r)". 
Ce  fut  le  célèbre  Patru  qui  entreprit  de  ré- 
former ce  mauvais  goût ,  &  qui  y  réuffit. 

L'ardeur  de  Grotius  pour  l'étude  ne  Feni- 
pêchoit  pas  d'employer  une  partie  de  fon 
tems  à  la  lec'ture  de  l'Ecriture  Sainte  ôc  des 

Li- 

ia)  Hift.  de  l'Acad.  Franc,  p.  148. 

(b)  Epift.  43.  p    767 

(c)  Ea  mmc  doqut/.tie  fenna  vîgeî  ^    kaud  pubanùbHi  oniists 
efi  fiibaclius  judicinm . 
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Livres  de  Théologie.  Les  Miniltres  de  Cha- 
renton  perfiftant  à  lui  refufer  l'entrée  dans 
leur  Temple  Qa') ,  à  moins  qu'il  ne  deiavouât 
fes  fentimens,  il  prit  le  parti  de  faire  fes  priè- 
res chez  lui  avec  la  famille. 

IV.  Malgré  l'acharnement  des  Hollandois 
qui  le  perfécutoient  jufqu'au  milieu  de  la 
Cour  de  France ,  Grotius  aimoit  toujours  très- 
fincérement  fa  Patiie.  Il  écrivit  à  fon  père  & 
à  fon  beau -frère  (^)  qu'il  ne  ceifoit  de  folli- 
citer  pour  elle  tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que bonne  volonté  pour  lui ,  &  que  quelque 
outrage  qu'il  eût  reçu ,  il  ne  cefleroit  jamais 
de  l'aimer  (r)  ;  qu'il  renonçoit  à  tout  efprrt 
de  vengeance  ,  parce  qu'il  étoit  convaincu 
qu'il  ne  pouvoitpasfe  concilier  avec  les  pré- 
ceptes de  l'Evangile  (^). 

Il  ne  crut  pas  que  cette  difpofition  dût 
l'empêcher  de  travailler  à  prouver  devant  tou- 
te la  terre  l'innoce-nce  de  fa  conduite ,  &  de 
celle  de  ceux  qui  avoient  été  condamnés  avec 
lui. 

Il  avoit  mêm.e  amafle  dans  fa  prifon  quel- 
ques matériaux  pourcompofer  fon  Apologie. 
Le  Préfident  Jeannin  lui  avoit  confeillé  d'a- 
chever cet  ouvrage  tandis  que  les  faits  étoient 
préfens  à  fa  mémoire,   parce  qu'on  le  feroit 

im- 

{a)  Gictii  mânes.         (l^)  Epift.   156.  p.  f^. 

{c)  Eco  non  deftm  omnr  us  mthî  rcP.e  volentîiiHS  fatriam  corn- 
mendar'!  1  cnjtts  anurem  mihî  nttlla  unqtium  injuria,  extorquebunt» 
Epift.   136.  p    5-4. 

(di  Ulîîonîs  o-ninem  (npîd't^tem  partîm  ahjecî  ,  partlm  ab'îdo 
tffioîidie ,  nnti  r.  nartts  haud  a'înm  affcÛum  tna^fs  fugHAYC  CMJn  £- 
vaugeiiAs  ^rxcefùs.   Epift.  144.  p.  jo. 
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imprimer  lorfque  les  circonllances  feroient  fa- 
vorables. 

Grotius  fui  vit  ce  confeil ,  &  fon  Apologie 
en  Langue  Hollandoife  fut  finie  au  commen- 
cement de  Tan  1622.  (r/)  Si  elle  n'eût  paru 
que  dans  cette  langue,  elle  n'auroit  pu  être 
lue  qu'en  Hollande;  mais  comme  fon  dclfein 
étoit  que  par-tout  où  il  étoit  connu ,  c'eft-à- 
dire  par  toute  l'Europe,  chacun  pût  être  au 
fait  de  la  régularité  defes  procédés,  il  la  tra- 
duifit  en  Latin.  Il  auroit  auffi  fouhaité  (/?) 
qu'elle  pût  être  traduite  en  François  ,  afin 
qu'elle  iWt  imprimée  en  même  tems  en  trois 
langues  ;  mais  il  ne  trouva  point  de  Traduc- 
teur François  (^).  Il  s'attendoit  bien  qu'un 
ouvrage  où  il  mettoit  dans  le  plus  grand  joiu: 
les  injuftices  6c  les  prévarications  des  gens 
en  place  ,  augmenteroit  encore  la  haine  qu'on 
avoit  contre  lui;  mais  cette  confidération  ne 
le  retint  point,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que 
le  Droit  Divin  ik  le  Droit  Naturel  permet- 
toient  à  tout  homme  injuilement  accufé  de  fe 
juilifier. 

La  traduction  de  l'Apologie  en  Langue  La- 
tine fut  bientôt  faite  C^?);  car  elle  parut  à  Pa- 
ris dans  l'année  1622.  Elle  efl  dédiée  au  Peu- 
ple 

(/î)  Epift.  172.  p.  6<f. 

{b)  Epift    36.  p.  7ff. 

{c)  Epift.  42.  p    707. 

(d)  j^pdogetictis  eortirn  ^  qui  HoUandîx  ^  Wcf.frtfjstjne  ^^-  XfVt- 
»/i  qulbiif-ïam  naùenîbns  ex  te^îhits  prxfufrnnt  atitg  rnntitictiem  , 
ç«^  evenït  anno  i6l8  ,  fcrtpttis  nh  Ht!(.one  Grctio  Jnr'f:orifulto , 
antehac  Fîfci  HoUandhl ,  Zelundld ,  Weftfrifui  Adzo:ato  ^  pofl 
Adfejjore  Oppldi  Rot  rodamer.fis ,  &  ititcr  Cnratorcs  Rdpu/.'cj 
HJ'and'd  ac  Wrfifrifics  Dclefafo;  cvr-i  reftfTaùone  (crum  ,  qn£  ad- 
Titrftis  iffttm  atque  *lUs  acla  (^  judicaVa  fwit. 
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pie  de  Hollande  &  de  Weftfrife.  L'Auteur- 
explique  dans  cette  Epitre  dédicatoirelesrai-- 
fons  pour  lefquelles  il  a  été  fi  longtems  à  faire 
paroître  fa  juitification.  Il  avoit  été  renfermé 
neuf  mois  à  la  Haye  fans  pouvoir  y  travail- 
ler ^  ayant  été  transféré  à  Louvellein ,  il  man- 
qua de  plufieurs  pièces  qui  lui  étoient  nécef-- 
faires  ^  depuis  qu'il  en  étoit  heureufement- 
échappé  ,  il  avoit  eu  beaucoup  d'affaires  ^ 
d'ailleurs  il  falloit  du  tems  pour  mettre  tou- 
tes fes  défenfes  en  bon  ordre.  L'ouvrage  eft: 
divifé  en  XX.  Chapitres.  Il  fait  voir  dans  le- 
I.  que  chacune  des  Provinces-Unies  eft  fou-- 
veraine  &  indépendante  des  Etats-Généraux^ 
dont  les  fonctions  doivent  fe  terminer  à  la'- 
défenfe  des  Provinces  ^  dans  le  IL  ^  que  cha- 
que Province  a  fa  Souveraineté  fur  ce  qui  re- 
garde les  Affaires  Eccléliaftiques  ,  &  que  cette- 
Souveraineté  réfide  dans  les  Etats  particuliers 
de  cette  Province  ^  dans  le  III.  &  IV,  que-' 
les  différens  fentimens  fur  la  Prédeftination^ 
doivent  être  tolérés  ;  dans  le  V.  que  la  con-- 
vocation  d'un  Concile  dans  les  circonftanceS' 
où  étoient  les  affaires ,  ne  pouvoit  être  que- 
très-dangereufe  ^  que  la  convocation  du  Sy- 
node de  Dordrecht  étoit  illégitime ,  puifqu'- 
elle  avoit  été  faite  fans  le  confentement-  de- 
la  Province  de  Hollande;  dans  le- VI.  les  me-- 
fures  que  les  Etats  de  HoUande  avoient  prifes- 
pour  rétablir  la  tranquillité  ;■  dans  le-  VIL. 
combien  étoit  raifonnable  le  Règlement  de- 
l'an  1591  touchant  la  part  que  les  Màgiftràts^ 
doive;it  avoir  dans  la  nomination  des  Minif- 
ttesde  l'Evangile  j  dans  le  VliL  que  cè-qurai 
G  5,  été 
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été  approuvé  par  le  plus  grand  nombre ,  doit 
être  cenfé  décidé.  Les  excès  des  Contre-Re- 
montrains  font  détaillés  dans  le  IX.  LeX.& 
le  XL  juftifient  la  Province  de  Hollande  au 
lujet  de  la  levée  de  la  nouvelle  milice ,  à  la- 
quelle on  avoit  donné  le  nom  dCAtttnâans  *. 
Les  défauts  de  fonnafité  que  l'on  commit  en 
l'arrêtant,  font  détaillés  dans  le  XIU.  chapi- 
tre. Grotius  y  fait  voir ,  que  lui  (5c  ceux  qui 
avoient  été  arrêtés  en  même  tems  que  lui, 
îi'avoient  fait  qu'exécuter  les  ordres  de  leurs 
Supérieurs  &:  de  leurs  Souverains  \  que  ceux 
qui  les  avoient  fait  arrêter  n'en  avoient  pas 
le  droit;  que  les  Etats  -  Généraux  n'avoient 
point  d'autorité  fur  les  Sujets  des  Provinces  ^ 
qu'ils  étoient  partie  dans  cette  diipute  ;  que 
ceux  qui  avoient  été  arrêtés  étoient  membres 
des  Etats  de  Hollande  \  qu'ils  avoient  été 
arrêtés  dans  la  Province  de  Hollande  où  les 
Etats  -  Généraux  n'ont  point  de  jurisdiction. 
Le  XIV.  expofe  les  défauts  de  formalité  qui 
furent  com.mis,  après  que  lui  &  fes  compli- 
ces furent  arrêtés ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  eût 
donné  des  Juges.  Le  XV.  détaille  les  défauts 
de  formalité  dans  la  nomination  des  Juges  ; 
on  y  prouve  l'extravagance  qu'il  y  avoit  de 
leur  faire  un  crime  de  foutenir  les  droits  des 
Etats  leurs  Souverains,  après  les  ordres  ex- 
près qu'ils  en  avoie;it«- reçus.  Le  XVI.  expli- 
que les  défauts  de  formalité  qui  furent  com- 
mis après  leur  avoir  donné  des  Juges.  Le 
XVII.   détaille  les  irrégularités  du  jugement 

readu 

*  Vojez  la  Note  (n)  p.  85, 
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rendu  contre  eux.  Le  XVIII.  fait  le  détail 
des  injuftices  qu'on  exerça  contre  eux  après 
Je  jugement.  Le  XIX.  chapitre  contient  d>. 
verfes  remarques ,  qui  tendent  toutes  à  dé- 
montrer l'irrégularité  du  jugement.  L'Auteur 
finit  cet  ouvrage  par  une  prière  :  il  fupplie  la 
Bonté  Divine  de  pardonner  à  fes  ennemis  & 
de  protéger  fa  Patrie  ;  enfin  il  fait  des  fouhaits 
pour  que  le  Prince  d'Orange  mérite  l'amitié 
des  Peuples  dont  il  efb  le  Gouverneur  :  il  de- 
mande à  Dieu  la  grâce  de  fupporter  avec  pa- 
tience la  perfécution  qu'on  lui  fait,  alîn  qu'elle 
lui  foit  méritoire  dans  l'autre  Monde. 

Cette  Apologie  fut  envoyée  en  Hollande 
dès  qu'elle  parut  ^  les  Etats  -  Généraux  en 
furent  d'autant  plus  indignés  ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  d'y  répondre  raifonnablement. 
L'approbation  que  cet  ouvrage  avoit  dans 
l'Europe  ,  ne  leur  permettoit  pas  de  refter 
dans  un  filence  ,  qui  auroit  confirmé  toutes 
les  vérités  defagréables  que  la  néceffité  d'une 
julte  défenfe  avoit  obligé  Grotius  d'avancer  : 
ne  pouvant  donc  fe  fervir  de  bonnes  raifons  , 
ils  eurent  recours  à  l'autorité  ,  &  fe  rendirent 
juges  dans  leur  propre  caufe.  Ils  profcrivi- 
rent  l'Apologétique ,  le  condamnèrent  comme 
calomnieux ,  &  noircilfant  par  des  menfon- 
ges  la  fouveraine  autorité  du  Gouvernement 
des  Provinces ,  la  perfonne  du  Prince  d'O- 
range, les  Etats  des  Provinces  particulières 
&  les  Villes  mêmes ,  &  en  conféquence  ils 
défendirent  de  le  garder  fous  peine  de  la  vie. 
Le  Mercure  François  de  ce  tems-là  en  parle 
G  6  qi 
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eu  ces  termes  :  Ça')  „  L'Apologie  efl  prohr- 
^,  bée ,  &  il  ell  défendu  à  toutes  perfonnes 
y^  de  quelque  qualité  qu'elles  foient  d'en  a- 
5,,  voir  ou  retenir  fous  peine  de  la  vie ,  met- 
55.  tant  comme  en  proie  Grotius  à  qui  le  pour- 
5,  roit  appréhendei;  en  quelque  lieu  que  ce 
«fût". 

Ces  menaces  lui  donnèrent  de  l'inquiétu- 
de^ il  confulta  les  Minillres  de  France,  fes 
proteéleurs  &  fes  amis ,   pour  fçavoir  com- 
ment il  devoit  fe  conduire  dans  cette  circon- 
ilance ,  &  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  em- 
pêcher les  effets  que  cette  profcription  pou- 
voit  occafionner  (^).     Il  eut  à  ce  fujet  des 
conférences  avec  le  Chancelier  de  Silleri  ôc 
avec  le  Préfident  Jeannin.  Le  Chancelier  qui 
ëtoit  allez  irréfolu  defon  naturel,  feconten- 
toit  de  blâmer  la  rigueur  de  l'Edit ,    ôc  de 
faire  des  offres  générales  de  fervice.   Le  Pré- 
fident Jeannin  étoit  d'avis  qu'il  écrivît  une. 
lettre,  à  un  ami  ^  dans  laquelle  il  feroit  voir' 
rinjuflice  delà  profcription  :  d'autres  lui  con- 
feilloient  de  méprifer  ces  vaines  menaces  ,  &; 
de  faire  une  nouvelle  édition  de  l'Apologie ,. 
dans  laquelle  il  confondroit  les  auteurs  de 
cet.  Edit.     Quelques-uns  penfoient  qu'il  de- 
voit porter  fes  plaintes  aux  Etats  -  Généraux 
mêmes  ;  mais  d'autres  lui  repréfentérent  qu'il 
y.  avoit  du  danger  à  avoir  recours  à  ce  der- 
nier expédient,  parce  qu'il  auroit  femblé  par- 
là  reconnoitre  leur  autorité.  D'écrire  aux  E- 

tats^ 

(a)  Mercure  François,  an.  162.5. 

{h}  Eçjfr,  iS^.p.  6^.  150  p^.  65,  44.  p.  7$r, 
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tats  particuliers  des  Provinces,  il  yavoit  un 
grand  inconvénient^  c'étoit  la  certitude  de 
s'attirer  encore  une  nouvelle  profcription  , 
parce  que  l'autorité  étoit  entre  les  mains  de 
fes  plus  grands  ennemis-  Ceux  qui  fouhai* 
toient  de  le  voir  demeurer  le  relie  de  fes  jours 
en  France  ,  étoient  d'avis  qu'il  fe  fît  natu- 
ralifer  François,  i>arce  que  le  Roi  devenoit- 
néceffairement  par-îà  fon  protecfteur  ;  ils  lui 
repréfentoient  auffi  que  moyenant  cette  for- 
malité ,  il  devenoit  habile  à  pouvoir  occuper 
une  charge  dans  le  Royaume. 

Les^deux  partis  fur  lefquels  il  balança,  fu- 
rent de  fçavoir  s'il  fe  mettroit  fous  la  fauve- 
garde  du  Parlem.ent ,  ou  s'il  demanderoit  un 
fauf-conduit  au  Roi.  Il  paroilîbit  dans  la  ré- 
folution  au  commencement  de  l'année  1623 
(^)  de  préfenter  une  Requête  au  Parlement^ 
&  d'écrire  après  cela  aux  Etats-Généraux  5' 
il  héfitoit  s'il  écriroit  au  Prince  d'Orange  :  en- 
lin  il  prit  le  parti  le  plus  convenable,  ce  fut 
de  s'adrelfer  au  Roi.  Il  préfenta  une  Requê- 
te à  Sa  Majefté  pour  être  en  fa  proteétioiî": 
contre  le  fufdit  Arrêt ,  qui  portait  de  Pappré- 
htndtr  en  quelque  lieu  que  ce  fût:  ce  font  le3' 
termes  du  Mercure  François  ;  &  Sadite  Ma- 
jefté It  print  en  fa  protedtion  fpéciale  ,  ôf  lui  en 
donna  Lettres ,  qui  furent  expédiées  à  Paris  h 
26  Février  1623. 

Quoique  le.  plus  grand  nombre,  des  Catho- 
liques eût  trouvé  qu'if  n'avoit  rien  dit  que  de 
convenable  dans- fon  Apologie,  cependant  i^ 

y- 

(/«)  Epjft.  45.  p.  753. 
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y  en  eut  plufieurs  dans  les  Pays-Bas ,  qui  fe 
fcandalilerent  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  parlé  de 
Religion  comme  eux-mêmes  en  auroient  dû 
parler;  &  elle  futcondamnée  à  Anvers,  com- 
me étant  d'une  leclure  dangereufe  (^a). 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  réponfe  à  cet  ouvra- 
ge. Quelques  années  après  qu'il  eut  pa- 
ru Q')  5  le  bruit  courut  qu'un  particulier  a- 
voit  écrit  contre  l'Apologétique ,  fans  en  a- 
voir  été  chargé  par  les  Etats-Généraux.  Gro- 
tius  pria  fon  frère  d'approfondir  ce  qui  en  é- 
toit  (c).  Il  y  a  apparence  que  cette  nouvel- 
le étoit  fans  fondement,  du-moins  nous  n'a- 
vons aucune  connoiffance  de  cet  ouvrage. 
La  mauvaife  volonté  de  ceux  qui  étoientpour 
lors  en  place,  n'altéroit  point  dans  Grotius 
l'amour  qu'il  avoit  voué  à  fa  Patrie  :  dans  le 
plus  fort  de  cette  nouvelle  perfécution  il  é- 
crivoit  à  fon  frère  ,  qu'il  ne  ceffoit  de  tra- 
vailler pour  les  intérêts  de  la  Hollande  ;  que 
û  les  Provinces-Unies  vouloient  reflerrer  da- 
vantage leur  union  avec  les  François ,  il  em- 
ployeroit  tout  fon  crédit  pour  y  parvenir , 
h.  qu'il  ne  falloit  pas  facriher  les  intérêts  pu- 
blics au  relfentiment  des  injures  qu'on  auroit 
reçues  de  quelques  perfonnes  (^). 

V.  Quoique  le  Prince  d'Orange  eût  l'atten- 
tion de  ne  lailler  en  place  que  ceux  qui  lui  é- 

toient 

(a)  Epift.  lOi.  p   724.         (h)  Le  ao  Décembre  1630. 

(f)  Epift.  166.  p.  856. 

Çd)  E^o  pro  r^trih  laborare  mn  iLJîna  ,  c^  ft  nofîri  fmdus  ,r  (lies 
cnm  Gallo  iinre  cuplunt .,  non  dcero  adjnîor  ;  t.eque  enim  oh  fanco- 
rmn  ùijnrias  pullica  militas  dejatnda  fji^  Epiii.  jo.  7  Aviil 
X623.  p.  769. 
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toient  entièrement  dévoués  ,  &  qui  par  con- 
lequcnt  étoient  ennemis  déclarés  des  Remon- 
trans,  Grotius  avoit  néanmoins  confervé  un 
grand  nombre  de  fidèles  amis ,  qui  foubai- 
toient  avec  paillon  le  voir  retourner  dans  fa 
Patrie.  A  peine  même  y  avoit-il  un  mois 
qu'il  étoit  à  Paris ,  qu'on  lui  manda  (a)  qu'il 
y  avoit  quelque  efpcrance  qu'on  le  rappelleroiti 
mais  il  jugea  bien  qu'^elic  ne  pouvoit  pas  ê- 
tre  fondée.  11  écrivit  même  à  ce  fujet  à  Ni- 
colas Reygersberg  fon  beau  -  frère ,  qu'il  re- 
gardoit  ce  bruit  comme  un  artilice  de  fes  en- 
nemis,  qui  cherchoient  par -là  à  l'engager  à 
refter  dans  le  filence  ,  dans  le  delTein  d'en 
profiter  5  6c  de  faire  valoir  pendant  ce  tems- 
là  leurs  calomnies.  11  n'en  fut  point  la  du- 
pe 5  puifque  ,  comme  nous  venons  de  le  voir^ 
cela  ne  l'empêcha  point  de  travailler  à  fa  dé- 
fenfe  &  de  la  faire  paroître.  Parmi  ceux  qui 
avoient  confervé  de  la  bonne  volonté  pour 
lui  5  il  s'en  trouve  un  fur  lequel  il  fembloit 
qu'il  ne  devoit  pas  compter;  c'cft  le  Prince 
Fridéric  -  Henri  de  Nalfau  ,  frère  du  Prince 
d'Orange ,  &  qui  après  la  mort  de  Maurice 
fut  lui-mtme  Stathouder.  11  y  avoit  commer- 
ce de  lettres  entr'eux  ,  même  dans  le  tems 
que  les  efprits  étoient  les  plus  aigris  en  Hol- 
lande contre  Grotius  ;  &  l'on  peut  juger  par 
une  lettre  de  ce  Prince  qui  nous  ell  reflée ,, 
que  Grotius  lui  rendoit  de  bons  fervices  à  Pa- 
ris ,  &  que  Fridéric-Henri  étoit  très-bien  dif- 
pofé.    Cette  lettre  mérite   d'être  rapportée 

tou- 

{a)  Epift.  146.  p.  sj. 


i6c>  VIE       DE 

toute  entière  ;  eDe  efl  du  4  Août  1622; 

(^)  „  Monlieur,  je  vous  remercie  des  bons 
5,  offices  que  vous  m'avez  rendus  par  -  delà 
5,  vers  quelqu'un  du  Confeil  du  Roi  ;  ce  que 
5,'  je  vous  fupplie  de  continuer  tant  vers  les 
5,  fufdits  que  autres  que  vous  jugerez  à  pro- 
5,  pos,  vou-s  aifurant  quejereconnoîtraicet- 
j,,  te  bonne  volonté   en  toutes  occafions  où- 
„  j'^aurai  le  mo^^en  de  vous  fervir  ,    &  vous- 
5,  alTurer  que  jevous  la  continuerai  toujours-, 
5,  y  étant  obligé  par  celle  que  vous  m'avez 
5j  témoignée  de  tout  tems.     J'ai  prié  votre 
5,  beau  -  frère ,  le  Sieur  de  Reigersberg  ,  de 
,,  vous  écrire  particulièrement  fur  quelque 
5,  fujet,  fur  lequel  je  ferai  fort  aife  d'enten- 
5,  dre  votre  avis ,  vous  m'obligerez  fort  de 
me  l'envoyer,  comme  vous  avez  déjà  fait 
par  le  Mémoire  que  vous  m'avez  fait  te- 
nir, dont  je  vous  remercie  bien  fort.     Je 
fouhaiterois  être  utile  en  vos  affaires  par- 
deçà  ,   &  m'y  employerois   de  tout  mon^ 
cœur;   mais  vous    fçavez  la   conflitution 
des  affaires  être  telle,  que  ni  moi  ni  vos 
autres  amis  ne  pouvons  vous  y  fervir  com- 
me nous  défirerions  bien.     Je  veux  efpé- 
rer  que  le  tems  y  pourra  apporter  du  chan- 
gement ,  6c  que  je  pourrai  vous  revoir   en' 
cepayseftimé  &  honoré  comme  vos  rares 
5>5  qualités  le  méritent,  de  quoi  je    ne  reçe- 
„  vrai  pas  moins  de  contentement  que  j^ai' 
5,  fait  de  votre  liberté.     Cependant  je  vous 

fou- 
rni) Prjeft.  Vir.  Epiftolx ,  419.  p.  68^  Vie  Latine  de  Gro* 
tius  au  commencement  de  fes  Ouvrages* 
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5,  fouhaïte  en  votre  éloignement  de  votre  Pa-* 
5,  trie  tout  le  contentement ,  heur  &  prof- 
55  périté  que  vous  fçaurièz  défirer^  ce  que  je 
55  prie  Dieu  de  vous  donner,  Ôc  à  moi  Foc- 
55  caiion  de  vous  faire  paroîtrepar  effet  5  que 
55  je  fuis  votre  très- ait edionné  à  vous  fervir, 
55  Henri  de  Naffau. 

Vl.  L'année  d'après  la  publication  de  l'A- 
pologétique ,  c'ell-à-dire  Fan  1623  5  Nicolas 
Bu  on  imprima  à  Paris  ce  que  Grotius  avoit 
fait  fur  Stobée.  Cet  Auteur  5  comme  Ton 
fçait  5  a  extrait  des  anciens  Grecs  ce  qui  lui 
a  paru  le  plus  important  5  &  Fa  rapporté  à 
divers  titres  5  qui  renferment  les  principales 
queilions  de  la  Philofophie.  Son  ouvrage  ell 
d'autant  plus  précieux ,  qu'il  nous  a  confer- 
vé  plufieurs  fragmens  des  Anciens  que  nous 
ne  retrouvons  plus  que  chez  lui.  Grotius 
étant  fort  jeune  5  fe  propofa  de  féparer  de 
cet  ouvrage  toutes  les  maximes  des  Poètes 
qui  y  étoient ,  de  les  traduire  en  vers  Latins , 
&  de  faire  imprimer  F  original  &  la  traduc- 
tion. 11  y  travailla  dans  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  :  il  en  étoit  occupé  lorsqu'il  fut  arrêté, 
&  tant  qu'on  lui.lailTa  des  livres  dans  fa  pri- 
fon  de  la  Haye ,  il  continua  cet  amufement.. 
Il  nous  apprend  (r/)  que  lorfqu'on  luiôta  fon 
papier  &  fes  plumes  5  il  en  étoit  au  quaran- 
te-neuvième titre  5  qui  eft  une  invective  con- 
tre la  tyrannie ,  qui  avoit  un  grand  rapport 
à  ce  qui  fe  paffoit  pour  lors  en  Hollande.  A- 
yant  été  transféré  à  Louveftein,  il  fe  remit; 
à  ce  travail  qu'il  perfectionna  à  Paris  :  il  fit 

plu- 

[a)  Epiû.  230.  p.  72. 
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plufieurs  corrections  heureufes  dans  le  texte 
de  Stobée  f  quelques-unes  ou  par  les  conjec- 
tures 5  ou  par  celles  de  fes  amis  ;  d'autres  fur 
l'autorité  des  manufcrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  5  qui  lui  avoient  été  prêtés  très-poliment 
par  lelçavant  Nicolas  Rigaut,  qui  étoit  pour 
iors  Bibliothécaire  du  Roi. 

Il  y  a  à  la  tête  de  ce  livre  des  prolégomè- 
nes 5  dans  lefquels  l'Auteur  fait  voir  que  les 
ouvrages  des  Auteurs  Payens  font  remplis  de 
maximes  conformes  aux  vérités  que  nous  ap- 
prend l'Ecriture  Sainte.  Il  avoit  eu  deffein  de 
dédier  ce  livre  au  Chancelier  de  Silleri  :  il  en 
avoit  même  fait  l'Epitre  dédicatoire  ^  mais  fes 
?.mis  ù  qui  il  la  lut ,  trouvèrent  qu'il  s'expri- 
moit  avec  un  peu  trop  de  vivacité  contre 
ceux  qui  avoient  condamné  fon  Apologie. 
On  lui  confeilla  donc  de  la  fupprimer,  ^  il 
fe  rendit  à  cet  avis.  On  peut  remarquer  (d) 
en  lifant  le  privilège  du  Roi ,  que  le  titre  que 
le  livre  a  préfentement ,  eft  différent  de  celui 
qu'il  devoir  avoir.  Grotius  a  joint  à  ces  ex- 
traits des  Poètes  Grecs  traduits  en  vers  La- 
tins deux  ouvrages,  l'un  de  Plutarque , l'au- 
tre de  St.  B aille  fur  l'ufage  que  l'on  peut  ti- 
rer des  Poètes  ;  il  en  a  donné  le  texte  GreC 
&  la  traduction  Latine.  N'oublions  pas  de 
rapporter  ce  que  Fabricius  nous  a  appris  (Z?), 

que 

{a)  Le  livre  a  ce  titre  :  DîFia  Poétarnm  ,  que  abnd  Jaanne  n 
Stobxiim   exflant ,  eviendata ,  ^  Latîno  C<irmtne  rccidita  ah   Ha- 
^one  Grotio  :  accejfertmî   Plutarchi  tr   Hifilii  Mapii  de  ttfa  Gre- 
^SÊrum  Poetarum     Le  titre  tel  qu'il  eft  exprimé  dans  le  privilè- 
ge devoit  être  a'nfi:    Flonleriîtm  ab  H.  Grotio  Latmtate  dena- 
(:*m  ,  notîs  ^  a'iis  o^ufcnlls  ulufratum. 

(*)  Bib.  Grsec,  l/y.  c.  30.  p.  6^1.  t.  8. 
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que  dans  la  Bibliothèque  derAcadémie  de  Ley- 
de  il  y  a  un  exemplaire  de  l'édition  de Stobée 
de  Genève  de  Tan  1609,  dans  laquelle  on 
trouve  plufieurs  notes  de  la  main  même  de 
Grotius.  Trois  ans  après  Fédition  de  fon  Sto- 
bée ,  Grotius  donna  au  Public  un  ouvrage  qui 
en  peut  être  regardé  comme  la  fuite  ;  c'cft  un 
extrait  des  Comédies  &  des  Tragédies  Grec- 
ques :  on  y  trouve  le  texte  Grec  traduit  en 
vers  Latins  (a)  :  ce  ne  font  que  des  Maxi- 
mes dignes  d'être  retenues ,  que  Grotius  a 
inférées  dans  cet  ouvrage ,  qui  ell:  un  fuplé- 
ment  de  Stobée.  Il  Favoit  com.mencé  dans 
fa  prifon  de  Louveflein ,  comme  on  l'a  re- 
marqué ÇF),  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eût  ci- 
té les  endroits  des  Anciens  de  qui  il  emprun- 
te ces  extraits  ;  c'ell  une  obfervation  très-ju- 
dicieufe  du  docle  Fabricius  (c). 

VIL  Après  avoir  vécu  un  an  dans  le  tu- 
multe de  Paris ,  il.  eut  envie  de  jouir  pendant 
quelque  teins  de  la  tranquillité  de  la  campa- 
gne. Le  Préfident  de  Même  lui  offrit  une  de 
fes  maifons  ;  c'étoit  Balagni  près  de  Senlis. 
Grotius  l'accepta,  &  il  y  paffa  le  Printems 
&  l'Eté  de  l'an  1623.  Ce  fut  dans  ce  Châ- 
teau 

{ai)  Excerpta  ex  TragétâVis  é^  Comxdlh  Grxcis,  f».rj  qttx  ex' 
Jîant,  tùm  <^tta  perhrunt ,  eyn''}idatJ  Ô"  Laxitàs  verfibns  reàdUa 
ah  Hn^one  Grotio,  cum  nct'is  ô-  îndke  Av.âcrtim  ac  rerum.  Tor- 
rif.ls ,  /7pî:d  K'.colanm  Hrcn  ,  in  via  Jacvh^k  ,  [uh  fig"h  fané^l 
Claudii  e^  Homtnls  SylvefiTÎs ,  162.6.   Cum  privileiio  Re^îs. 

(*)  Voyez  plus  haut  liv.  2.  N°.  XIV. 

(c)  Dolcndttm  efi ,  à  Grctio  non  n'^t.ita  ejfe  loca  veterttm  Scrîp» 
tontm  ,  îtndè  f:ngtil.i  fragmenta  psî:ta  funt  .  «^  v/x  ktnc  tndè 
AuBor's  7tomen  in  nous  velttt  otittr  adfferfftm,  Blb.  Cl£C.  tCCa, 

:.  i.  2.  c.  Il,  p.  4>'j. 
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teau  qu'il  commença  ce  grand  ouvrage  («)  ^ 
qui  feul  auroit  fuffi  pour  rendre  le  nom  de 
fon  Auteur  immortel^  j'entens  le  Livre  du 
Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix^  dont  nous 
parlerons  ailleurs  plus  au  long.  11  avoit  avec 
lui  fa  famille  &  quatre  amis  ^  les  plus  illuflres 
Sçavans  venoient  quelquefois  lui  rendre  vifi- 
te  5  entr'autres  Saumaife  &  Rigaut  (^).  Il  a- 
voit  tous  les  livres  qu'il  pouvoit  délirer  (t)  : 
François  de  Thou  fils  du  Préfident ,  qui  a- 
voit  hérité  de  la  bibliothèque  de  fon  père ,  u- 
ne  des  plus  belles  de  ce  tems-là ,  lui  lailfoit 
l'entière  difpofition  de  fes  livres.  Grotius  qui 
fç avoit  que  le  Préfident  de  Même  étoit  très- 
zélé  Catholique  (t^),  eut  l'attention  dérégler 
fa  conduite  de  façon  que  le  Préfident  ne  dût 
jamais  fe  repentir  du  plaiflr  qu'il  lui  avoit  fait 
de  lui  prêter  fa  maifon  :  il  ordonna  que  tant 
qu'il  feroit  à  Balagni,  on  neferviroitpoiatde 
viande  à  fa  table  les  Vendredis  &  les  Same- 
dis ^  il  n'y  reçut  point  les  Minillres  réfugiés 
de  Hollande^' il  ne  fit  chanter  ni  Pfeaumes  ni 
Hymnes  ;  enfin  il  ne  voulut  pas  qu'on  y  fît 
aucun  exercice  ni  public  ni  même  particulier 
de  la  Religion  prétendue  Réformée.  Il  ne  vou- 
lut voir  que  ceux  qu'il  ne  pouvoit  pas  honnê- 
tement refufer.  De  Balagni  il  failbit  quel- 
quefois de  petits  voyages  à  St.  Germain  (5) , 
QÙ  la  Cour  étoit,  pour  cultiver  la  bonne  vo- 
lonté des  Minières..  Ayant  appris  que  le  Pré- 
fident 

(a)  Epift.  56.  p.  770.  &  5-7.  p.  771. 

(b)  Epift.  i9f.  p.  7o.  (c)  Epift.  19S.  p.  7»- 
{d)  Epirt,  1^6.  p.  79,  {e)  Epift.  195.  p.  71. 
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fident  de  Même  vouloit  venir  à  Balagni  (^)  , 
il  en  quitta  le  lejour  pour  fe  retirer  à  Seniis 
vers  le  commencement  d'Août^  il  revint  à  Pa- 
ris dans  le  mois  d'Octobre. 

Les  affaires  de  fa  femme  Tayant  obligé  de 
faire  un  voyage  en  Zélande  (}^^  elle  partit 
pour  cette  Province  dans  l'Eté  de  1624.  Lorf- 
qu'elle  étoit  abfente  {c)  Grotius  fut  attaqué 
d'une  violente  dylfenterie.  Il  manda  à  fon 
frère  le  18  Octobre  1624,  qu'il  y  avoit  déjà 
trois  femaines  qu'il  gardoit  le  lit  ,  &  qu'il 
avoit  été  faigné  quatre  fois.  Sa  femme  ayant 
appris  cette  maladie  {d}  en  eut  une  fi  grande 
inquiétude ,  qu'il  lui  prit  une  fièvre  violente 
&  continue.  Dès  que  la  fièvre  cefîa ,  elle  fe 
mit  en  chemin  pour  Paris ,  fans  attendre  le 
retour  de  fes  forces.  Le  plaifir  de  la  revoir, 
6c  les  foins  qu'elle  eut  de  lui ,  firent  un  mer- 
veilleux changement  dans  la  fanté  de  Gro- 
tius :  enfin  après  deux  mois  de  danger  ,  il 
commença  à  fe  mieux  porter;  &  après  quel- 
que tems  de  convalefcence  ,  il  recouvra  une 
fanté  parfaite  (e)  ,  de  forte  qu'il  ne  s'étoit 
jamais  fi  bien  porté  que  dans  le  commence- 
ment de  l'année  1625. 

Ses  maladies  ne  l'empêchoient  pas  d'étu- 
dier; dans  cette  dernière  (f)  il,  travailla  fur 
les  Phéniciennes  d'Euripide.  Uj|kpartie  de 
fa  traduction  de  cette  Tragédie  avoit  été  per- 
due ,   lorfqu'il  fut  en  prifon  à  la  Haye  ;  il  la 

refit 

(a)  Epift.  p.  197.  p.  71.  (i)  Epift.  75-.  p.  67"/» 

(c)  Epift.  77.  p.  777.         ('')  Epift.  207.  p.  73. 
{e)  Epift.  zo8,  p.  73.         if)  Epift.  79.  p.  77^' 
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refit  pendant  fa  dyfienteri^ ,  &  il  mit  la  der- 
nière main  à  cette  traduction.  Elle  ne  parut 
qu'en  1630.  Elle  efl  dédiée  au  Préfident  de 
Môme  {a}.  L'Auteur  nous  confirme  dans  la 
Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête ,  qu'il  avoit  tra- 
vaillé à  cet  ouvrage  dans  fa  prifon  ;  qu'après 
des  études  férieufes  il  lui  avoit  fervi  de  dé- 
lalfement  &  même  de  confolation ,  parce  qu'il 
penfoit  comme  Timoclès ,  que  les  Tragédies 
pouvoient  fervir  à  adoucir  l'idée  de  nos  mal- 
heurs par  les  réflexions  qu'elles  nous  faifoient 
faire  fur  la  vicifiitude  des  chofes  humaines. 
Il  prie  qu'on  ait  un  peu  d'indulgence  pour 
un  ouvrage  fait  partie  en  prifon ,  &  partie 
pendant  une  maladie.  La  traduétion  eft  en 
vers  Latins ,  tels  que  ceux  que  les  anciens 
Tragiques  employoient.  Grotius  examine  dans 
fa  Préface  la  Tragédie  d'Euripide  :  il  fait  voir 
que  la  règle  des  vingt -quatre  heures  y  a  été 
exactement  obfervée  ;  que  l'unité  du  lieu  s'y 
trouve  ;  que  les  mœurs  en  font  bonnes  ^  qu'el- 
le eft  remplie  de  maximes  utiles  ,  &  enfin 
qu'elle  eft  très-bien  écrite. 

VIII.  Le  Prince  d'Orange  Maurice  de  Naf- 
fau  étant  tombé  malade  dans  le  mois  de  No- 
vembre de  l'an  1624,  mourut  après  une  mala- 
die de  plu^de  fix  mois  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans||p  23  Avril  1625.  {b)  Cette  mort 
donna  quelque  efpérance  aux  amis  de  Gro- 
tius; 


(<i^  Enrlpldts  Tng£à:a  Tk£nîjfe  emendata  è  manufcrî^th ,  ir 
Lattna  faSa  ah  Htigone  G  rotio  i  a^tid  Jaiobttm  Ruart ,  ^artfiU 
1630. 

{h)  Mercuic  François,  p.  418. 
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tius  ;  ils  le  flattèrent  qu'il  ne  trouveroit  plus 
d'obftacle  pour  retourner  dans  fa  Patrie.  Le 
Prince  Fridéric- Henri  fuccéda  à  fon  frère 
dans  la  place  de  Stathouder  ^  il  n'étoit  point 
entré  dans  les  projets  de  l>aine  que  Maurice 
avoir  formés  contre  les  Ai*miniens.  Le  Comte 
d'Eftrades  nous  a  appris  {a)  2.  ce  fujet  des 
anecdotes  que  nous  répéterons  d'après  lui  :  il 
aflure  qu'étant  un  jour  tête  à  tête  avec  le  Prin- 
ce Fridéric  Henri  dans  fon  carolfe,  il  lui  en- 
tendit dire  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à 
fe  maintenir  dans  l'amitié  du  Prince  Maurice  , 
qui  le  foupçonnoit  d'être  attaché  fecrétement 
à  Barnevelt  &  aux  Arminiens.  ,,  Il  me  dit, 
ce  font  les  termes  du  Comte  d'Eftrades  , 
„  qu'il  étoit  vrai  qu'il  tenoit  correfpondance 
5,  avec  eux,  pour  ne  les  pas  avoir  contraires 
5,  dans  l'élection  en  cas  que  fon  frère  vînt  à 
5,  mourir  ^  mais  que  comme  il  lui  étoit  im- 
„  portant  de  vivre  bien  avec  fon  frère  ,  & 
55  d'eifacer  les  impreflions  qu'il  avoit  de  fa 
„  liaifon  avec  les  Arminiens  ,  il  fe  fervit  de 
55  vander  Myle ,  qui  étoit  de  fes  amis  parti- 
„  culiers ,  &  gendre  de  Barnevelt ,  pour  faire 
5,  entendre  à  fa  cabale  qu'il  étoit  nécelfaire 
5,  qu'il  s'accommodât  avec  fon  frère  ,  pour 
5,  être  plus  en  état  de  le  fervir  ^  ce  qui  avoit 
55  été  approuvé  de  Barnevelt". 

Le  changement  dans  le  Stathouderat  caufa 
quelque  adoucillement  à  la  fituation  d'Ho- 
gerbeetz ,  qui ,  comme  nous  l'avons  v\x  {b)  ^ 
fut  condamné  avec  Grotius.     Quatre  mois  a- 

près 

(a)  Tom.  I^p.  42.        {b)  voyez  liv.  z.  N°.  XlII. 
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près  la  mort  du  Prince  Maurice,  on  lui  per- 
mit de  fortir  de  Louveilein  {a)  &  de  demeu- 
rer dans  une  muiibn  de  campagne ,  à  condi- 
tion de  ne  poinc  tbrtir  du  pays ,  fous  peine  de 
peindre  vingt-mille  florins  ,  dont  fes  amis  & 
enfans  furent  caution.  On  a  écrit  ^  dit  l'Au- 
teur du  Mercure  François  5  que  cette  liberté  lui 
fut  concédée  fans  aucune  recognoifjance  de  faute^ 
ni  fam  avoir  demandé  pardon.  Il  ne  jouit  pas 
longtems  de  cette  liberté ,  étant  mort  au  bout 
de  trois  femaines  après  être  forti  de  prifon. 

Le  père  de  Grotius  qui  fçavoit  que  fon  fils 
^toit  ellimé  &  même  aimé  du  nouveau  Stat- 
houder ,  lui  confeilla  d'écrire  à  ce  Prince.  11 
obéit  à  fon  père  {h) ,  mais  il  lui  déclara  qu'il 
avoir  pris  fon  parti  de  ne  pas  faire  de  balfelle 
pour  obtenir  fon  retour.  C'étoit  par  complai- 
fance  qu'il  écrivit  au  Prince  f,  car  il  avoue  à 
fon  frère  {c)  qu'il  avoit  très -peu  d'efpérance 
du  fuccès  de  fes  lettres  ;  il  foubaitoit  même 
(d)  que  l'on  fît  un  mylléredu  commerce  qu'il 
avoit  avec  le  Prince ,  de  peur  qu'il  n'en  fût 
fâché  s'il  étoit  rendu  public.  Les  ennemis  des 
Remontrans  auroient  fans-doute  fçu  très-mau- 
vais gré  au  Stathouder ,  s'ils  avoient  pénétré 
qu'il  étoit  favorablement  difpofé  pour  les  Ar- 
miniens ,  ôc  l'autorité  du  Prince  n'étoit  pas 
encore  alfez  bien  établie  pour  qu'il  ne  ména- 
geât pas  un  parti  fi  puififant.  Les  conjectures 
de  Grotius  ne  fe  trouvèrent  que  trop  vraies  , 

& 

{a)  Mercure  François,  p.  465.  Epift.  Grotii,  213.  p.  74. 
{h)  Epift.  9,^  p.  782.         (fj  Epift.  98.  p.  783. 
\^à)  Epift.  99.  P-  783. 
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èc  tout  ce  que  lui&  fes  amis  purent  faire  pour 
obtenir  fon  retour  dans  fa  Patrie,  fut  abfolu- 
ment  inutile. 

LK.  Il  étoit  pour  lors  au  comble  de  fa  gloi- 
re par  le  prodigieux  fuccès  qii'avoit  eu  fon 
admirable  Livre  du  Droit  de  la  Guerre.  &  de  la 
Paix  (*)  5  qu'un  homme  célèbre  {a)  a  appelle 
avec  raifon  un  chef-cT œuvre.  11  avoit  été  com- 
mencé Fan  1623  à  Balagni,  &  il  fut  publié  à 
Paris  Tan  1625.  Ce  fut  le  fameux  Nicolas 
Peyrefc  (^) ,  le  Mécène  de  fon  Siècle  &  TOr- 
nement  de  la  Provence ,  qui  engagea  Grotius 
à  travailler  fur  ce  fujet.  Il  écrivoit  à  ce  digne 
Magillrat  le  11  Janvier  1624.  (c)  ,,  Je  conti- 
55  nue  mon  travail  fur  le  Droit  des  Gens  :  fi 
55  mon  ouvrage  peut  être  utile  aux  lecleurs , 
5,  c'ell  à  vous  à  qui  la  poilérité  en  aura  Fo- 
5,  bligation ,.  puifque  c'elt  vous  qui  me  V-^cwq?. 
55  fait  entreprendre  5  &  que  vous  avez  bien 
5,  voulu  ni'aider".  U  explique  dans  fon  dif- 
cours  préliminaire  les  raifons  qui  Fengagérent 
à  travailler  fur  cette  matière.  ,,  Piufieurs  rai- 
5,  fons  très-fortes  5  dit-il ,  id)  me  déterminent 
,5  aujourd'hui  à  écrire.  J'ai  remarqué  de  tous 
55  côtés  dans  le  Monde  Chrétien  unt;  licence  û 

„  ef- 

(*)  M,  M,  Rcy  en  â  r.n'r.z  t/icejjammetit  une.  mni-elle  Edition 
ft'.r  la  dernî  r?  d  Anifrerdam  ,  777,22^  revne  ir  ceaf-dcrnblerKent  ^v.v. 
ment  'e ,  par  feu  Mr.  'BAR'BEIRAC.  Papier  ,  carjcîîre ,  correâîan, 
éfc.  rien  ne  fera  ép^.r^n'  pottr  l'ex'cntion  ae  cet  Ouira^e,  Avex- 
tilTement  de  l'Eiiieur  de  cette  YiE. 

{a)  Bayle. 

{h)  Epift.  57.  p.  770' 

(c)  Epift.  201.  p.  72. 

{d)  N.  28.  Edii.  Lat.  N.  25,  Trad.  Franc. 
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5,  effrénée  par  rapport  à  la  guerre  5  que  les  Na- 
5,  tions  les  plus  barbares  en  devroient  rou- 
55  gir:  on  court  aux  armes  fans  raifon,  ou 
55  pour  de  très -légers  fujets^  6:  quand  une 
5,  fois  on  les  a  en  main ,  on  foule  aux  pieds 
55  tout  Droit  Divin  &  Humain,  comme  11  dès- 
55  lors  on  étoit  autorifé  &  fermement  réfolu 
55  à  commettre  toutes  fortes  de  crimes  fans 
5,  retenue".  Ce  fut  donc  par  principe  d'hu- 
manité qu'il  compofa  ce  grand  ouvrage,  ik. 
pour  faire  voir ,  comme  il  l'écrit  {aj  à  Crel- 
iius,  combien  il  étoit  indigne  d'un  Chrétien 
&  d'un  homme  raifonnable  de  faire  la  guerre 
par  caprice,  comme  cela  n'étoit  que  trop  en 
ufage. 

Ce  livre  efl:  dédié  au  Roi.  L'Auteur  dit  dans 
fon  Epitre  dédicatoire ,  que  Louis  XIII.  com- 
me un  aftre  favorable ,  non  content  d'élever 
les  Princes  &  de  protéger  les  Peuples,  a  bien 
voulu  le  foulager  dans  fes  malheurs.  Il  pré- 
fenta  fon  livre  au  Roi  &  aux  Grands  du  Ro- 
yaume :  il  écrivit  à  fon  frère  {b)  que  Louis 
XIII.  ainfi  que  les  Seigneurs,  l'avoient  reçu 
avec  affez  de  bonté  ^  mais  il  n'en  reçut  aucune 
récompenfe.  11  s'eil  imaginé  (c)  que  c'étoit 
parce  qu'il  y  étoit  traité  de  plufieurs  matières 
qui  avoient  rapport  à  la  Théologie ,  &  que  la 
Cour  ne  vouloit  donner  aucune  faveur  aux 
ouvrages  des  Hétérodoxes  où  ces  fortes  de 
queilions  étoient  difcutées  ;  mais  il  fut  bien 
dédommagé  par  l'accueil  favorable  avec  lequel 
il  fut  reçu  dans  toute  l'Europe. 

On 

{r^  Epift    2.P0.  p.  104.  {b)  Epift.  î)i.  p.  78a. 

U)  Eiiix.  2^5.  p.  S23. 
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On  n'attend  pas  que  nous  faffions  ranalyfe 
ni  l'examen  du  Traité  du  Droit  de  la  Guerre 
&  de  la  Paix  ^  ce  feroit  le  fujct  d'un  ouvrage 
fort  étendu.  Nous  obferverons  feulement  que 
c'elt  un  Livre  que  ceux  qui  veulent  étudier 
le  Droit  Public  ne  fçauroient  trop  lire  ,  & 
où  ils  trouveront  la  plus  agréable  érudition  , 
jointe  aux  raifonnemens  les  plus  profonds. 
Tout  n'y  eft  pas  d'une  égale  exactitude  ;  mais 
quel  eft  l'ouvrage  un  peu  étendu  auquel  on 
ne  puilie  pas  faire  le  même  reproche  ?  D'ail- 
leurs il  faut  confidérer,  qu'il  a  la  gloire  d'ê^ 
tre  original  dans  fon  genre  (^),  &  que  c'eft 
le  premier  Traité  qui  ait  été  fait  pour  réduite 
en  fyftême  la  plus  belle  &  la  plus  utile  de  tou- 
tes les  Sciences. 

Il  eft  précédé  d'un  difcours  préliminaire , 
fuivi  de  trois  Livres.  L'Auteur  y  traite  de  la 
certitude  du  Droit  en  général ,  &  du  projet 
de  fon  ouvrage  en  particulier. 

Le  premier  Livre  examine  l'origine  du  Droit 
de  la  Guerre  &  fes  différentes  fortes ,  comme 
auffi  l'étendue  du  pouvoir  des  Souverains  :  il 
explique  dans  le  fécond  la  nature  &  l'éten- 
due des  Droits ,  tant  publics  que  particuliers, 
dont  la  violation  autorité  à  prendre  les  ar- 
mes :  enfin  il  traite  dans  le  troifiéme  de  tout 
ce  qui  regarde  le  cours  de  la  guerre ,  &  des 
Traités  de  paix  qui  y  mettent  fin. 

Le  célèbre  Traducteur  de  Grotius  &  de 
Puffendorf  afliux  (F)  qu'on  a  lieu  de  croire 

quje 

{a)  Batbeyrac ,  N''.  i .  Préface, 
{h)  Préface  de  Barbeyrac,  N°.  29. 
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que  ce  fut  la  lecture  des  ouvrages  de  Bacon 
qui  infpira  à  Grotius  la  penfée  d'ofer  le  pre- 
mier faire  un  fyftême  de  Droit  Naturel  ^  & 
certainement,  ajoute -t -il,  perfonne  n'étoit 
plus  propre  que  lui  à  une  telle  entreprife. 
Une  netteté  d'efprit  extraordinaire ,  un  dif- 
cernement  exquis ,  une  profonde  méditation, 
une  érudition  univerfelle ,  une  lecture  prodi- 
gieufe  ,  une  application  continuelle  à  Tétude 
au  milieu  d'un  grand  nombre  de  traverfes  & 
âes  foncl:ions  de  plufieurs  emplois  confidéra- 
bles  ,  un  amour  fmcére  de  la  vérité  ;  ce  font 
des  qualités  qu'on  ne  fçauroit  refufer  à  ce 
grand-homme  fans  faire  tort  à  fon  propre  ju- 
gement ,  &  fans  donner  lieu  de  fe  faire  foup- 
çonner ,  ou  d'une  noire  envie  ,  ou  d'une  gran- 
de ignorance.  On  dit  qu'il  avoit  d'abord  dcf- 
fein  de  l'intituler  da  Droit  de  la  Nature.  S 
des  Gens;  mais  il  aima  mieux  enfuite  lui  don- 
ner le  titre  qu'il  porte ,  du  Droit  de  la  Guerre 
^  de  la  Paix,  jamais  Livre  n'eut  une  appro- 
bation plus  univerfelle  :  quantité  de  Sçavans 
l'ont  commenté ,  &  il  a  été  expliqué  publi- 
quement dans  les  Académies.  Quoique  Mr. 
Barbeyrac  croye  le  Livre  de  Puffendorf  beau- 
coup plus  utile  que  celui  de  Grotius ,  il  eft 
perfuadé  en  même  tems ,  que  fans  les  ouver- 
tures que  Grotius  a  données ,  nous  n'aurions 
peut-être  encore  aujourd'iiui  aucun  fyllême 
palfable  de  la  fcience  du  Droit  Naturel;  &  il 
ajoute  :  ,,  6i  Puffendorf  eût  été  à  la  place  de 
55  Grotius ,  &  Grotius  à  la  place  de  Pulfen- 
P,  dc.rf,  l'ouvrage  du  Droit  de  la  Guerre  & 
,.,  d:Ia  Paix  feroit  à  mon  avis  beaucoup  plus 

.  ,,  im- 
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5,  imparfait ,  &  celui  du  Droit  de  la  Naturt 
,,  &  des  Gens  beaucoup  plus  parfait".  Puf- 
fendorf  lui-même  efl  convenu  qu'il  reftoit 
peu  de  chofes  à  dire  après  Grotius  {a). 

Quoique  la  Langue  Latine  fût  pour  lors 
beaucoup  plus  en  ufage  que  préfentement  , 
les  principales  Nations  voulurent  avoir  cet 
ouvrage  dans  leur  langue  maternelle.  Il  fut 
traduit  en  HoUandois.  Grotius  examina  cette 
traduc1:ion ,  6c  il  trouva  (Ji)  que  le  Traduc- 
teur de  defiein  délibéré  s'étoit  fouvent  écarté 
du  vrai  fens  de  l'original.  Le  grand  Guftave 
le  fit  traduire  en  Suédois.  On  fongeoit  à  le 
traduire  en  Anglois  l'an  1639  (c).  Mr.  Bar- 
beyrac  ne  croit  pas  que  ce  projet  ait  été  exé- 
cuté du  vivant  de  l'Auteur ,  mais  il  y  en  a  eu 
deux  traduc1:ionsAngloifes  depuis  fa  mort(^j. 
Il  n'a  été  traduit  en  Allemand  qu'en  1707  par 
Mr.  Schutz.  Les  Journaliftes  de  Leipzig  ont 
parlé  de  cette  traduélion  comme  étant  très- 
parfaite.  On  en  a  deux  en  François:  l'une 
eft  de  Mr.  Courtin ,  que  celle  de  Mr.  Barbey- 
rac  a  fait  entièrement  oublier ,  ôc  avec  raifon  ; 
car  jamais  un  grand  Auteur  n'a  eu  un  Tra- 
ducteur plus  digne  de  lui.  Mr.  Barbeyrac  a- 
voit  toutes  les  connoillances  néceflaires  pour 
s'acquitter  parfaitement  d'une  traduétion  aufli 

diffi- 

(^)  Falmam  ha&enàs  tnltjfe  jndhatus  efi  non  prater  merîtum 
Hugo  Grotiris^  qui  primKS  f^cculnyn  ad  îjiam  dîfdplînam  aftîman- 
àam  evo:affe  videtur  ,  ^  iia  i/i  eadcm  efi  verfattis ,  nt  circa  ma^- 
nam  tpfms  partent  detcrts  nîhU  nîfi  fpicile^H  laborem  reliqtterit-^ 
Préface  de  Jure  Nature  éf  Gent'um. 

(*)  Epift.  56i.  p.  8/2.  6c  379    p.  861. 

{e)  Epift.  fiSj.  p.  j8i.         {d)  Barbeyrac,  Préface, 
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difficile  que  celle  du  Livre  du  Droit  de  U 
Guerre  ^  de  la  Paix. 

Cet  ouvrage  fi  excellent  &  fi  eflimé  fut  ce- 
pendant l'objet  de  la  critique  amére  d'un  des 
plus  fçavans  hommes  du  dernier  iiécle.  Sau- 
maife  qui  avoit  été  l'admirateur  de  Grotius, 
6c  qui  fur  la  lin  de  fa  vie  lit  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  détruire  fa  réputation  , 
ne  parloit  du  Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix 
qu'avec  le  plus  grand  mépris^  ce  qui  étoit 
d'autant  plus  choquant ,  que  dans  la  difpute 
qu'il  eut  avec  les  Anglois  fur  le  Droit  des  Rois, 
il  copie  par- tout  Grotius  ,  6c  lorfqu'il  s'en 
éloigne ,  c'eft  pour  donner  dans  des  travers , 
comme  Boeclerus  le  lui  a  reproché  {a). 

On  ne  peut  contefter  à  Saumaife  une  très- 
profonde  érudition  ;  mais  c'étoit  un  homme 
que  l'humeur  dominoit ,  qui  jugeoit  très-fou- 
vent  par  paffion  6c  par  jaloufie  ,  enfin  qui 
s'eflimoit  trop ,  qui  méprifoit  trop  les  autres , 
éc  qui  trouvoit  mauvais  tout  ce  qu'il  n'avoit 
pas  penfé,  ainfi  que  Ta  remarqué  le  fçavant 
Gronovius  {h). 

Il  ofa  avancer  quelque  tems  après  la  mort 
de  Grotius  (6-)  qu'un  Profeffeur  de  Helmftad 
s'étoit  engagé  de  prouver  qu'il  n'y  avoit  point 
de  page  dans  le  Livre  de  Grotius  où  l'on  ne 
trouvât  des  fautes  grofïïéres ,  6c  il  le  dit  de 
façon  à  faire  croire  qu'il  penfoit  de  même. 
Ce  Profeffeur  s'appelloit  Jean  de  Felde^  il  fit 
paroître  fes  notes  contre  Grotius  Fan  1653. 

Si 

{a)  Arimadv.  Phil.  Crenii,  Part.  2.  p.  $2. 

[b)  Crenius,  p.  97. 

V;  Cwnii  Animadv*  Phil.  ôc  Hift.  T.  I.  f  13. 
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Si  le  grand  Saumaife  eût  été  encore  en  vie, 
je  doute,  dit  Mr.  Barbeyrac  fr/)  qu'avec  toute 
fa  jaloufie  fecrette  contre  TiVuteur  critiqué  , 
il  n'eût  pas  beaucoup  rabattu  des  hautes  efpé- 
rances  qu'il  avoit  conçues  du  projet  de  Jean 
de  Felde:  on  n'a  jamais  rien  vu  de  fi  pitoya- 
ble ^  6:  on  feroit  furpris  qu'un  Mathématicien 
pût  fi  mal  raiibnner  ,  il  on  n' avoit  d'autres 
exemples  bien  plus  illuftres  ,  qui  montrent 
clairement  que  l'étude  des  Matliématiques  ne 
rend  pas  toujours  l'eiprit  plus  jufte  en  matiè- 
re de  chofes  qui  font  hors  de  la  fphére  de  ces 
fciênces.  On  voit  ici  un  homme  qui  ne  cher- 
che qu'àceDfurer,&  qui  nefçait  ce  qu'il  veut 
lui-même:  il  fe  bat  avec  fon  ombre,  il  n'en- 
tend pas  la  plupart  du  tems  la  peniee  de  l'Au- 
teur qu'il  combat  ;  &  lors  même  qu'il  l'en- 
tend 5  il  en  tire  par  les  cheveux  des  conféquen- 
ces  les  plus  mal  fondées  du  monde.  Efprit 
ténébreux  &  malheureufement  fubtil  ,  il  ne 
peut  fouffrir  l'éclat  de  la  lumière  que  Grotius 
lui  préfente  :  les  idées  &  les  diiUncnons  em- 
brouillées de  fa  Philofophie  Péripatéticienne 
dont  il  eft  tout  rempU,  forment  au -dedans 
de  lui  un  nuage  épais  ,  qui  le  rendent  impé- 
nétrable aux  plus  forts  rayons  de  la  vérité» 
C'eit  le  jugement  qu'en  porte  le  célèbre  Bar- 
beyrac.  Felden  trouva  des  partifans  de  Gro- 
tius qui  le  réfutèrent.  Théodore  Graswin- 
kel ,  Jurifconfulte  de  fes  parens  &  de  fes  amis, 
entreprit  fa  défenfe;  &  les  efforts  redoublés 
du  Profelfeur  de  Helmdadt  ne  diminuèrent 

rien 

(.a)  Préface,  p.  g. 
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rien  de  refiime  que  le  Public  avoit  conçue 
pour  le  Livre  de  Grotius.  Ce  n'ell  pas  qu'il 
n'y  ait  quelques  défauts  dans  cet  ouvrage  ; 
c'efl  de  cjuoi  conviennent  fes  admirateurs ,  ôc 
ceux  qui  font  le  plus  difppfés  à  lui  rendre 
jullice. 

Ses  principes  généraux  touchant  le  Droit 
Naturel  font  très-folides  (a)  ;  mais  il  ne  les 
développe  pas  allez  ,  ck  il  faut  beaucoup  de 
méditation  pour  y  fuppléer.  Il  ne  montre 
pas  aflez  l'enchaînure  des  conféquences  qui 
s'en  déduifent  dans  leur  application  auxfujets 
particuliers  ;  cela  a  donné  occalion  à  certains 
i\nteurs  peu  pénétrans  ou  peu  équitables, de 
dire  qu'après  avoir  pofé  fes  principes  ,  il  les 
îailfe-là  fans  en  faire  aucun  ufage,  &  qu'il 
fonde  fes  décifions  fur  toute  autre  chofe.  Il 
auroit  pu  prévenir  ces  jugemens  téméraires , 
en  s'étendant  un  peu  plus ,  &  faifant  mieux 
fentir  fur  chaque  matière  la  liaifon  des  preu- 
ves dont  il  fe  fert  avec  les  principes  d'où  il 
les  tire. 

A  l'égard  du  Droit  des  Gens  ,  qu'il  con- 
çoit comme  un  Droit  arbitraire  en  lui-même, 
mais  acquérant  force  de  loi  par  un  confente- 
ment  tacite  des  Peuples ,  Mr.  Barbeyrac  re- 
marque qu'on  a  démontré  ,  que  de  la  manière 
qu'il  l'entend  &  qu'il  en  établit  l'obligation, 
il  n'eil  appuyé  fur  aucun  fondement  folide  ; 
cependant  les  quedions  qu'il  y  rapporte  font 
une  bonne  partie  de  ion  ouvrage. 

On  trouve  auiii  ion  iiyle  trop  concis  Qi)  : 

qu'il 

{a)  Préface  de  Barbeyrac,  p.  30. 

(b)  Barbeyrac  fur  faé'^jndpif,  Préface  N°.  3. 
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qu'il  ne  parle  fouvent  qu'à  demi  -mot  ;  qu'il 
fuppofe  bien  des  chofes  qui  demandent  une 
allez  grande  étude  ;  qu'il  omet  des  chofes 
importantes  (^/);  qu'il  en  traite  d'autres  dont 
il  pouvoit  fe  palier ,  comme  lorfqu'il  examine 
des  quelHons  qui  ont  rapport  à  la  Théologie 
plutôt  qu'à  la  Science  du  Droit  Naturel.  En- 
fin on  a  jugé  que  le  defir  de  faire  paroître 
fon  érudition  lui  avoit  nui;  &  un  Magiflrat 
très  -  éclairé  a  fort  bien  décidé  (^) ,  que  fe 
montrant  peut-être  moins  fçavant,  il  auroit 
paru  plus  phiiofophe.  Malgré  tous  ces  dé- 
fauts 5  il  paffe  pour  confiant  que  c'efl  un  des 
plus  beaux  ouvrages  qui  ait  jamais  été  fait. 

Dans  le  tems  que  ce  Livre  parut  à  Paris , 
le  Cardinal  François  Barberin  y  étoit  en  qua- 
lité de  Légat  du  Pape  Urbain  VIII.  fon  oncle. 
Il  entendit  parler  à  tant  de  monde  du  nou- 
veau Livre  de  Grotius  (c) ,  qu'il  eut  la  cu- 
riofité  de  le  voir;  il  le  lut  avec  attention. 
On  aflure  qu'il  fut  d'abord  choqué  de  ce  que 
l'Auteur  pariant  des  Papes ,  ne  leur  donnoit 
pas  les  titres  qu'ils  font  accoutumés  de  re- 
cevoir de  la  part  des  Auteurs  Catholiques  ; 
du  refte  il  fut  content  de  l'ouvrage  (r/).  Il  y 
avoit  près  de  deux  ans  que  la  lecture  en  étoit 
permife  à  Rome  ,  lorlque  le  4  Février  1627 

il 

fdi)  Préface  de  PufFendorf.    Voyez  aufTi  Thomafius,  Hift, 
Jur.  Nat.   &   Brukeri   Hift.   Cru.   Pnilof.  T.  ^.    Pars  alttra 

P-  739- 

(b)  M.  Daube  ,  Efiais  fur  les  principes  du  Droit,  Pieface, 
p.  6. 

(c)  Epift.  G: or.  (,6.  p.  783. 

i^dj  Cfcnms,  Aûhn.  Hifî.  &c  Phil.  Fars  Y.  p.  8. 
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â  fut  mis  à  l'Index ,  ainfi  que  fba  Apologè» 
tique  &  fes  Poèfies  (a), 

X.  Cependant  il  fe  déplaîfoit  à  Paris  :  fa 
penfion  étoic  mal  payée  ^  il  ne  fe  trouvoit  pas- 
un  revenu  affez  conlidérable  p.our  vivre  dé- 
cemment avec  une  femme  &  une  famille  nom- 
breufe.  Il  écrivoit  à  Ibn  frère  dès  le  12  Juillet 
1623.  55  ib')  On  ne  paye  plus  ici  les  pen- 
-,,  fions,  ce  qui  m'embarraite  beaucoup.  Si 
55  quelque  Prince ,  comme  le  Roi  de  Dane- 
,5  marc ,  l'Elecleur  de  Saxe ,  vouloit  m'em- 
5j  ployer,  en  me  donnant  des  appointemens 
5,  .honnêtes  ,  cela  vaudroit  bien  la  peine  que 
,5  j'y  fifle  attention.  Perfonne  ne  longe  à 
55  moi  préfentement ,  parce  qu'on  s'imagine 
^5  que  je  fuis  employé  par  un  très  grand  Roi. 
59  J'ai  perdu  de  puilians  amis:  ceux  qui  font 
55  préfentement  en  place  me  veulent  du  bien^ 
55  mais  ils  ont  trop  d'affaires ,  &  je  n'aime 
55  pas  à  importuner". 

Mr.  d'Aligre  ayant  été  fait  Garde  des  Sce- 
aux 5  Grotius  fe  flatta  (c)  que  fes  affaires  n'en 
iroient  que  mieux.  „  C'efl  un  iiomme  de 
55  bien ,  difoit-il  ;,  je  trouverai  de  bonnes  re- 
^5  commandations  auprès  de  lui.  Je  Tirai 
„  voir  (r/)  dès  qu'il  cefîera  d'être  moins  ac- 
5,  câblé  de  vifites ,  j'examinerai  fi  ton  amitié 

„  peut 

(a)  Ront.t  IrS'o  Lîhromm  meor«m  de  Jttrf  belU  cùm  permfjfa 
dt'iqttaTr.aîà  fi'JJfet ,  [nbiio  înteràltla  eft  ,  &  /rrrul  y^pnfo^etiJ  «^ 
fcematTtm  ,  c:<:it''anttby.s  fcverîtrtem  î^qH-fîtayLim  ^Ivîrhibtis ,  tftti 
tum  Ci'.rdînale  'Barbertm  Lîteramm  amantt  f itérant  ^  *c  me  ^îdt-* 
ra»t    Epift.  15-5    p.  798. 

{b)  Epift.  5-8.  p:  773.         (0  Epift.  61.  p.  77^ 

(i)  Epift.  62.  p.  772^ 
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,,  peut  m'être  utile.   Cependant ,  manâoit-il 
5,  à  fon  père  &  à  fon  frère  le  21  Janvier  1624, 
35  s'il  fe  préfentoit  quelque  choie  de  favora- 
5,  ble  du  côté   du  Danemarc  ou  des  Villes 
„  maritimes ,  nous  en  délibérerions".  Il  alla 
rendre  vifite  au  nouveau  Garde  des  Sceaux 
{a) ,  qui  lui  promit  plus  qu'il  n'avoit  efpéré; 
mais  il  comniençoit  à  ne  plus  faire  grand 
fond  fur  des  complimens  :  il  vouloit  bien  que 
fes  amis  fiiTent  des  tentatives  pour  lui  procu- 
rer des  établilTemens  dans  le  Nord ,  mais  il 
fouhaitoit  qu'on  ne  crût  pas  que  c'étoit  lui 
qui  les  faifoit  agir.     Quelques  -  uns  lui  con- 
feillérent  d'aller  à  Spire  ,  où  il  y  avoit  une 
Chambre  Impériale ,  6c  d'y  faire  la  profelîion 
d'Avocat.     Les  écritures  s'y  faifoient  en  La- 
tin ,  le  Droit  Romain  y  étoit  en  ufage ,  6c  la 
Confeirion  d'Ausbourg  y  étoit  profeiTée.     II 
pria  fon  père  le  26  Janvier  1624  de  s'informer 
comment  on  vivoit  en  ce  pays-là ,  car  il  étoit 
preiTé  de  prendre  un  parti. 

Cependant  on  lui  faifoit  efpérer  quelque 
chofe  de  fa  penfion  (h)  \  quoique  perfonne 
ne  fût  payé ,  le  Garde  des  Sceaux  lui  prc- 
mettoit  qu'il  auroit  un  foin  particuiier  de  lui, 
&  il  lui  tint  etiec1:ivement  parole.  Une  des 
premières  attentions  de  ce  Magiltrat  fut  de 
parler  au  Roi  en  faveur  de  Grotius  ic) ,  6c 
d'obtenir  qu'il  feroit  payé  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  lui  étoit  dû  de  penfion.  Ce- 
pendant il  preilbit  toujours  fon  père  6c  fon 

fréie 

{a)  Epift.  65.  p.  772^.  (*)  E^ift.  6-^.p.77S. 

(0  -fiû.  6j-.  p.  773. 

H  6 


î.8o  VIE       DE 

frère  (^)  de  lui  chercher  quelque  établilTe- 
ment.  Il  leur  écrivoit  le  i6  Février  1624, 
qu'il  perfilloit  dans  le  fentiment  d'aller  dans 
quelque  Ville  de  la  Confefïion  d'Ausbourg  , 
où  il  lui  couteroit  peu  pour  vivre ,  &  où  il 
attendroit  des  tems  plus  favorables.  „  L'E- 
55  tat  du  Royaume ,  difoit-il ,  me  donne  de 
5,  l'inquiétude  ,  &  je  ne  vois  rien  d' allure 
^5  pour  mes  affaires.  Il  faut  qut  ces  négo- 
^5  dations  fe  falfent  avec  précaution  &  my- 
5,  llére ,  de  peur  qu'étanffçues ,  elles  ne  di- 
,5  minuent  la  conlidération  où  je  fuis.  Il  fuf- 
5,  fit  que  ceux  qui  me  veulent  du  bien  fça- 
55  chérit  que  je  ne  fuis  pas  tellement  attaché 
5,  ici  5  que  je  n'en  forte  fi  je  trouve  quelque 
5,  chofe  de  mieux".  Cependant  le  Garde  des 
Sceaux  &  les  Miniftres  l'accabloient  de  poli- 
telfes  (h)  ^  ils  parloient  de  lui  au  Roi  de  la 
façon  la  plus  obligeante  :  enfin  il  reçut  trois 
mille  francs ,  partie  en  argent ,  partie  en  af- 
fignations  (c). 

^U  y  avoit  pour  lors  en  France  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Hollande,  qui  pouffèrent  la  mé- 
-«jhanceté  (d)  jufqu'à  aller  dire  au  Roi  que  l'on 
ne  pouvait  trop  fe  délier  de  Grotius,  &  qu'il 
entretenoit  des  intelligences  fecrétes  avec  les 
Ambalfadeurs  d'Efpagne.  Ce  fut  un  de  fes 
amis  qui  lui  en  donna  l'avis.  11  fut  indigné 
d'une  fi  atroce  calomnie^  quoiqu'elle  ne  valût 
pas  la  peine  d'être  réfutée ,  il  crut  devoir  en 
écrire  au  Garde  des  Sceaux.   Il  prend  Dieu  à 

témoin 

(42)  Epift.  67.  p.  774. 

(b)  Epift:  63.  p.  -74.  6s.  p.  7'^f.  &  70.  p.  77J-. 
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témoin  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  du 
Maurier  à  ce  fujet,  qu'il  n'avoitvu  aucun  des 
Ambaffadeurs  d'Efpagne ,  &  que  dans  toutes 
les  Provinces-Unies  il  n'y  avoit  pas  un  hom- 
me qui  fût  plus  attaché  à  fa  Patrie  que  lui. 

On  lui  propofoit  une  Chaire  de  Droit  en 
Danemarc  [a)  ^  mais  la  façon  dont  on  lui  a- 
voit  dépeint  le  carac1:ére  des  Danois,  le  dé- 
goûtoit  beaucoup  d'aller  en  ce  pays-là.  D'ail- 
leurs il  croyoit  que  les  places  qu'il  avoit  eues, 
ne  lui  permett oient  pas  de  devenir  Profefleur; 
quant  aux  appointemens ,  il  en  étoit  content. 
Tandis  qu'il  étoit  incertain  de  ce  qu'il  devien- 
droit,  le  Cardinal  de  Richelieu  fut  choifi  par 
le  Roi  pour  être  le  dépofitaire  de  l'Autorité 
Suprême.  Il  eut  envie  de  connoître  particu- 
lièrement Grotius ,  &  il  le  pria  de  fe  rendre  à 
fa  maifon  de  Limours  ib)  \  ce  fut  le  Maréchal 
DefSat  qui  l'y  conduifit.  On  ne  fçait  point  le 
détail  de  leur  convcrfation  ;  il  eft  conllant 
feulement  que  le  Cardinal  qui  avoit  deiiéin  de 
réta'blir  le  Commerce  &  la  INlarine,  s'en  en- 
tretint avec  Grorius,  qui  fit  part  à  fon  frère 
de  cette  viiite  qu'il  avoit  rendue  au  Cardinal 
par  une  lettre  du  21  Mai  1626. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  Cardinal  lui 
fit  la  propolltion  de  fe  livrer  entièrement  à  lui^ 
ce  jNliniilre  ne  protègeoit  que  ceux  qui  fai- 
ibient  profeffion  d'un  dévouement  abfoiu  pour 
toutes  fes  volontés.  Il  donna  de  li  grandes 
efpéranccs  à  Grotius  (c)  5   qu'il  crut  pouvoir 

mau- 

(rf)  Epift  "J^^.  p.  778.  {h)  Epift.  liz.  p    7^0, 

(0  EP^ft.  ^*3-  P-  l^l' 
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mander  à  fon  père:  „  Si  j'oubliois  ma  Patrie, 
„  &  que  je  voulufle  me  donner  tout  entier  à 
„  la  France,  il  n'y  a  rien  que  je  ne  pulFe  ^f- 
5.5  pérer. 

Mais  on  a  lieu  de  croire  ,  que  les  propofi- 
tionsque  leCardinal  lui  fit,  ne  pouvoient  point 
s'accorder  avec  les  principes  qu'il  s'étoitfaits^ 
&  il  n'étoit  point  de  caractère  à  agir  contre  les 
mouvemens  de  fa  confcience ,  quelque  fortu- 
ne qu'on  lui  promît.  Ce  facrifice  eft  d'autant 
plus  louable ,  qu'il  aimoit  réellement  la  Fran- 
ce. 11  en  écrit  conlidemment  à  du  Maurier^ 
iJ  lui  dit  :  (a)  Je  fuis  bien  fâché  d'être  inutile 
y^  au  Royaume  de  France  dans  lequel  j'ai  trou- 
yy  vé  un  azile  fur,  mais  je  ne  crois  pas  de- 
5,  voir  rien  changer  à  moruancienne  façon  de 
55  penfer. 

Le  Cardinal^  n'étant  donc  point  content  des 
réferves  que  Grotius  avoit  eues  avec  lui,  il 
arriva  qu'il  ne  fut  point  payé  de  fa  penfion , 
foit  pour  cette  raifon ,  foit  à  caufe  du  déran- 
gement des  Finances.  Grotius  fe  trouva  dans 
un  extrême  embarras.  ,,  II  faut  avoir  éprou- 
„  vé  ce  que  c'tj.  que  vivre  à  Paris  à  fes  dé- 
55  pens  comme  je  le  fais  depuis  dix-huit  mois, 
5,  mande-t-il  à  fon  frère  le  17  Juillet  1626  (^), 
55  pour  fçavoir  ce  qu'il  en  coûte.  Jevoudrois 
5,  bien,  ajoûte-t-il,  que  vous  vous  informai- 
5,  fiez  quand  vous  le  pourrez  commodémenr5 
5,  de  ce  qu'il  y  a  à  efpcrer  des  Villes  Anféati- 
5,  ques ,  ce  furtout  de  Hambourg  6c  de  Roiloa 
Il  ouvrit  fon  cœur  à  du  Maurier  le  19  Sep- 

tem; 

[a]  E^ifi:.  145,  p.  8<..  -V^)  ifut^  ri8.  p.  791, 
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tembre  1626.  (a)  „  Voici ,  lui  dit-il ,  la  fecon- 
5,  de  atinée  que  Ton  n'a  ici  aucun  égard  pour 
„  moi,  &  Ton  effaye  contre  moi  tout  ce  qui 
5,  feroit  capable  d'abattre  l'homme  le  plus 
„  confiant".  C'étoit  précifément  depuis  qu^ 
le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  l'arbitre  de  Ja 
France  que  Grotius  étoit  ainfi  traité.  La  dif- 
grace  du  Chancelier  d'Aligre  acheva  de  lui  ô- 
ter  toute  efpérance  ;  les  Sceaux  lui  furent  ô- 
tés,  6c  donnés  à  îvîarillac,  qui  faifoit  prof ef- 
fion  d'une  haine  ouverte  pour  tout  ce  qui  é- 
toit  Proteiliant.  La  fcience  n'étoit  point  ua 
mérite  chez  lui,  lorfqu'elle  n'étoit  pas  réunie 
à  la  profeliion  de  la  Foi  Orthodoxe.  Il  don- 
na une  preuve  publique  de  fon  zélé  (Z')^ 
lorfque  le  Parlement  de  Dijon  fuppi'ia  le  Roi 
de  permettre  queSaumaife  pût  exercer  la  char- 
ge de  ConfeiUer  que  fon  père  s'ofFroit  de  lui 
réfigner  ^  le  Garde  des  Sceaux  s'y  oppofa  vi- 
vement, &  déclara  qu'il  ne  confentiroit  jamais 
qu'un  FÎuguenot  pût  acquérir  une  charge  de. 
Confeiller  dans  aucun  Parlement.  Grotius  prit, 
encore  patience  pour  quelque  teras;  car  lefé- 
jour  de  Paris  lui  plaîfoit ,  &  il  y  avoit  dans, 
cette  Ville  beaucoup  de  gens  dont  la  fociété 
lui  étoit  fort  agréable.  Il  avoit  déclaré  au  cé- 
lèbre Peyrefc  (c)  qu'il  étoit  fi  fort  attaché  à 
la  France  à  caufe  de  lui ,  qu'il  n'en  fortiroit 
que  lorfque  fa  patience  feroit  épuifée;  &  il  a- 
voit  mandé  à  fon  grand  ami  du  ^laurier  td)  ^ 
que  fa  réfolution  étoit  prife,  de  n'abandon- 
ner 

(^)  Epift   67.  p,  774.  219.  p.  76. 

{b>  Epiil    2-57.  p.  100.         {c)  Epia.  ZGI.  p.  72* 

[^dj  Ej^ift.  207.  p.  ji. 
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ner  jamais  la  France  que  lorfqu'il  en  auroit  é- 
té  abandonné  ^  de  forte  que  tout  le  monde  fe- 
roit  forcé  d'avouer  qu'il  n'avoit  pas  pu  agir 
autrement. 

Eniin  ayant  perdu  toute  efpérance  de  plaîre 
au  Miniftére ,  il  fongea  férieufement  à  fe  reti- 
rer dans  quelque  autre  pays.  11  écrivoit  à 
fon  frère  le  4  Janvier  1630.  (<?)  „  Je  ne  fuis 
5,  occupé  qu'à  m'aller  établir  quelque  part , 
„  où  je  puilTe  vivre  plus  commodément  avec 
5,  ma  famille".  La  première  condition  qu'il 
exigeoit  (Jj) ,  c'ell  qu'on  lui  laiffât  la  liberté 
de  confcience  ;  &  quelques-uns  lui  ayant  con- 
feillé  d'aller  à  Rome ,  parce  que  le  Pape  Ur- 
bain Vill.  étoit  grand  Poëte  &  aimoit  les 
Gens  de  Lettres  (c) ,  il  trouva  cette  propo- 
fition  fort  ridicule ,  &  il  en  badina  avec  fon 
frère.  11  lui  mandoit  le  27  Décembre  1630 
(jT)  ,,  Il  n'eft  pas  raifonnable  que  je  foistou- 
„  jours  dans  l'incertitude  :  je  fortirai  de  ce 
95  pays-ci  trop  tard  ,  mais  enfin  j'en  fortirai 
55  bien-tôt".  Ce  qui  angmentoit  fon  embarras, 
ell  qu'il  ne  fçavoit  trop  où  aller.  11  écrit  à 
fon  frère  le  4  Avril  1631.  (/)  „  11  faut  que 
55  je  prenne  promptement  mon  parti  ^  les  vi- 
55  vres  deviennent  tous  les  jours  ici  de  plus 
55  chers  en  pUis  chers,  le  payement  de  ma 
5,  penlion  plus  incertain  :  feroit-il  convena- 
5,  ble  d'aller  dans  ma  Patrie  comme  furtive- 
5,  ment  ôc  avec  fi  peu  d'efpérance  ,  après  lui 

55  avoir 

{a)  Epift.  ^^6.  p.  82?.  {h)  Epift.  231.  p.  824, 

\t)  Epift    8c.  p.  780.         {dj  Epift.  zèy.  p.  8j6. 
{e)  Epift.  276.  p.  C33. 
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55  avoir  rendu  de  fi  grands  fervices  ?  Mes  corn- 
„  patriotes  n'ont  pas  pour  moi  les  fentimens 
55  que  j'ai  pour  eux. 

XL  Enfin ,  après  y  avoir  bien  penfé  ,  comp- 
tant fur  la  bonne  volonté  de  fes  amis  &  liir 
les  proteftations  d'amitié  que  lui  avoitfaitle- 
Prince  d'Orange  ,  il  fe  bazarda  de  retourner 
en  Hollande.  Il  avcit  toujours  fouhaité  inté- 
rieurement fon  rctablilTcment;  mais  quelque 
deiir  qu'il  en  eût,  il  n'étoit  pas  capable  de 
l'acheter  par  des  baliefles  On  avoit  pénétré 
fes  fentimens,  &  dès  Fan  1623  le  bruit  a- 
voit  couru  qu'il  cherchoit  à  fe  réconcilier  a- 
vec  les  Etats-Généraux.  Il  fçut  que  ce  rap- 
port avoit  été  fait  à  du  Maurier,  &  il  lui  é- 
crivit  le  24  Septembre  (^)  qu'il  n'en  étoit 
rien  ;  que  le  tems  n'étoit  pas  favorable ,  & 
que  la  publication  de  fon  Apologétique  avoit 
mis  un  obflacle  à  fon  retour.  Du  Maurier 
penfoit  auîfi  de  même  (F)  ^  &  perfonne  n'é- 
toit plus  en  état  que  cet  Amibaifadeur  de  con- 
noitre  la  difpofition  des  efprits  &  la  fituation 
des  chofes. 

Cependant  l'année  fuivante  du  Maurier 
commença  à  avoir  de  meilleures  efpérances  : 
étant  revenu  de  Hollande  en  France ,  il  aflu- 
ra  Grotius  que  fes  affaires  alloient  affez  bien 
pour  qu'il  pût  fe  flatter  de  retourner  dans  fa 
Patrie  ;  mais  cette  efpérance  ne  s'accordoit 
pas  avec  les  nouvelles  que  Grotius  avoit  re- 
çues ;  &  il  écrivit  le  30  Juillet  1624  à  du  Mau- 
rier {c)  qu'il  avoit  plus  confulté  fon  ancien- 
ne 

{a)  Eoift.  199.  p.  71.  [h)  Epift.  zco.p.  71. 

(0  ^'c'^^'  a^6.  p.  73. 
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ne  amitié  que  la  fituation  des  chofes  ;  que  fe$ 
ennemis  étoient  fi  puiflans ,  qu'il  ne  voyoit 
pas  ce  qu'il  pouvoity  avoir  àelpérerpourlui; 
&  qu'il  cherchoit  à  faire  proviiion  de  patien- 
ce pour  pouvoir  fupporter  un  exil  éternel , 
&  les  incommodités  attachées  au  malheur  de 
cette  fituation. 

La  mort  du  Prince  Maurice  fembloit  de- 
voir procurer  une  prompte  révolution  en  fa- 
veur de  Grotius  :  l'amitié  dont  le  Prince  Fri- 
déric-Henri  Thonoroit,  la  faiibit  efpérer  àfes 
amis  5  mais  il  ne  s'en  flatta  point.  Il  écrivoit 
à  fon  père  le  31  Juillet  1625  (a) ,  que  fon  re- 
tour étoit  une  affaire  de  grande  importance  ^ 
&  dont  il  ne  falloit  peut-être  pas  parler  dans 
ce  moment-ci.  Il  envoya  fa  femme  en  Hol- 
lande dans  le  printemsde  1627(^)5  afin  qu'el- 
le vît  par  elle-même  l'état  des  chofes  :  elle  y 
trouva  un  grand  nombre  d'amis  {c)  ;  mais 
comme  elle  étoit  convaincue  de  l'innocence 
de  fon  mari,  &  Içavoit  que  dans  toute  la 
Hollande  entière  il  n'y  avoit  pas  un  feul 
homme  capable  de  travailler  auffi  utilement 
&  auffi  glorieufement  que  lui  pour  l'intérêt 
de  fa  Patrie  ,  elle  s'imaginoit  qu'on  devoit  le 
prévenir  pour  le  prier  d'oublier  le  paffé  &  d'y 
retourner  :  c'étoit  fuppofer  l'x'-Vge  d'or ,  &  l'ex- 
périence du  pafîe  devoit  l'avoir  détrompée. 
Elle  ne  voulut  donc  avoir  recours  ni  aux  fup- 
plications  ni  aux  prières  (^j  pour  obtenir  le 

retour 

(rf)  Epift.  98.  p.  785.  99.  p.  78?  ôc  100  p.  784. 
(*.  Epift    148.  p.  797.         (0  Epiil.  2.Z3.  p.  77. 
{dj  Eptft.  123.  p    77. 
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retour  de  Grotius ,  parce  qu'elle  craignoit 
qu'elles  ne  fuflent  priies  pour  Faveu  de  quel- 
que faute.  Il  en  arriva  que  la  haine  de  fei 
ennemis  en  augmenta ,  6c  qu'ils  cherchèrent 
à  fe  venger  fur  Reygersberg  fon  beau-frcre  , 
à  qui  ils  voulurent  faire  des  afiPaires  fur  le  com- 
merce de  lettres  qu'il  entretenoit  avec  Gro* 
tius^  mais  leur  méchante  volonté  fut  fans  ef- 
fet 5  parce  que  les  calomnies  auxquelles  leurs 
ennemis  eurent  recours ,  étoient  trop  faciles 
à  détruire.  Cependant  fes  amis  agiifoient pour 
lui.  En  ayant  été  inilruit ,  il  les  pria  {a)  de 
ne  point  le  compromettre ,  afin  qu'on  ne  s'i- 
maginât pas  que  c'étoit  lui  qui  fit  quelque 
prière  pour  obtenir  fon  retour.  „  Car,  é- 
55  crivoit-il  à  fon  frère,  c'ell  ce  que  mes  en- 
5,  nemis  demandent,  afm  de  pouvoir  me  re- 
5,  procher  que  j'ai  demandé  pardon  de  me« 
„  prétendues  fautes".  Les  mouvemens  de 
fes  amis  n'opéroient  rien  ^  &  fon  frère  lui 
mandoit  le  21  Février  1630  [b) ,  qu'il  n'y  i- 
voit  aucune  efpérance  de  réuffir. 

S'ils  n'obtinrent  pas  fon  retour,  ils -lui  fi* 
rent  du  moins  gagner  un  procès  de  confé- 
quence.  {c)  Il  redemanda  les  biens  qui  lui  a* 
voient  été  confifqués ,  &  il  fe  fonda  fur  le 
privilège  des  Bourgeois  de  Delft^  fa  deman* 
de  lui  fut  accordée.  Il  a  prétendu  que  ni  la 
faveur  ni  les  follicitations  n'avoient  en  nulle 
forte  iniiué  fur  le  gain  du  procès;  qu'il  le  de- 
voit  au  droit  inconteilable  dont  la  Ville  de 

Delfï 

{a)  Epiû   2jS.  p.  8zi.  (i)  Epift.  2Z3.  p.  Si/. 

{cy  Epift    2.6i.  p.  S9. 
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Delft    étoit   en  polTeirion  depuis  longtems. 

Quoique  les  nouvelles  que  fon  frère  luien- 
voyoit  du  peu  d'effet  des  foUicitations  de  fes 
amis  fuffent  capables  de  lui  faire  oublier  fa 
Patrie  {a) ,  il  réfolut  de  régler  fa  conduite 
fur  les  confeils  que  fa  femme  qui  avoit  été 
fur  les  lieux  lui  donneroit.  Elle  lui  dit  à  fon 
retour  de  Hollande  {h) ,  qu'il  étoit  néceffai- 
re  qu'il  y  allât.  Il  écrivit  auffi-tôt  à  fon  frè- 
re,  que  fur  l'avis  de  fâ  femme  il  avoit  pris  le 
parti  d'aller  le  voir ,  &  fon  père  Ôc  fa  mère, 
&  qu'ils  décideroient  enfemble  ce  qu'il  con- 
viendroit  de  faire  pour  fon  avantage.  Il  a- 
joûte  que  fi  après  une  fi  longue  patience  il 
retrouve  encore  de  l'ingratitude  dans  fa  Pa- 
trie ,  il  ne  manque  point  de  pays  d'où  on 
lui  fait  des  propofitions  avantageufes ,  &  où 
il  pourroit  vivre  honorablement  &  com- 
modément. Il  fe  mit  donc  en  chemin  pour 
la  Hollande  dans  le  mois  d'Oclobre  de  l'an 
1631. 

XII.  Le  jugement  qui  avoit  été  rendu  con- 
tre lui,  étoit  cenfé  avoir  toujours  force  de  loi. 
Ses  amis  craignant  qu'on  ne  l'arrêtât ,  parce 
qu'il  n' avoit  point  de  fauf-conduit,  étoient 
d'avis  qu'il  fe  cachât  ;  ce  parti  lui  paroifloit 
honteux  &  timide.  Il  écrivit  à  fon  frère  le 
19  Novembre  1631  (r),  qu'il  aimeroit  mieux 
fc  retirer  que  de  fe  cacher ,  &  qu'en  ceffant 
de  fe  montrer  comme  il  avoit  fait  jufqu' alors, 
il  diminueroit  l'opinion  qu'on  avoit  de  fon 

ia- 

(*)  Epift.  278.  p.  838.         {b)  Epiû.  283.  p.  841, 
(f)  Epià.  z^i,  p.  843. 
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&  en  même  tems  le  courage  de 
fes  partifans. 

Il  étoit  venu  à  Rotterdam  (a) ,  où  il  s'ima- 
ginoit  qu'il  devoit  être  plus  en  liireté  qu'ail- 
leurs 5  parce  qu'ayant  exercé  avec  beaucoup 
d'honneur  la  dignité  de  Penfionnaire ,  il  y  é- 
toit  fort  aimé.  11  trouva  fort  mauvais  que  les 
Magiltrats  ne  lui  rendiflent  pas  les  premiers 
leurs  vilites,  après  les  fervices  fignalés  qu'il 
avoit  rendus  à  la  Ville  ;  il  héfitoits'il  les  iroit 
voir:  un  d'eux  lui  fit  dire  par  fon  fils,  qu'il 
n'étoit  peut-être  pas  prudent  après  la  con- 
damnation portée  contre  lui,  de  paroître  en 
public.  Grotius  répondit  qu'il  avoit  allez 
bonne  idée  de  la  reconnoiffance  des  Bourgeois 
de  Rotterdam ,  pour  être  perfuadé  qu'il  n'a- 
voit  rien  à  craindre  chez  eux  :  le  jeune-hom- 
me répliqua,  que  dans  une  ville  nombreufe 
il  étoit  poliible  de  trouver  quelqu'un  qui  fît 
un  mauvais  coup  par  l'efpoir  de  larécompen- 
fe.  Grotius  s'imagina  que  cet  avis  étoit  un  ef- 
fet de  la  jaloufie  des  Magiftrats  ,  qui  crai- 
gnoient  que  le  peuple  ne  lui  témoignât  trop 
d'attachement.  Ils  fuifoient  courir  le  bruit 
qu'il  n'étoit  point  dans  lesfentimensdes  Re- 
montrans;  que  les  confeils  qu'il  avoit  don- 
nés autrefois ,  avoient  fouvent  été  defapprou- 
vés. 

Il  étoit  cependant  fort  embarraffé  de  la  fa- 
çon dont  il  devoit  le  conduire  (h^  :  il  faifoit 
confulter  les  plus  habiles  Avocats  à  cefujet; 
&  quand  on  leur  offrit  leur  honoraire ,  ils  le 

re- 

(/»)  Epift.  257.  p.  847.  (*)  Epift.  258.  p.  843. 
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refuférent.  Il  n'avoit  point  de  répugnance 
à  écrire  aux  Etats-Généraux  ,  à  condition  que 
la  lettre  ne  compromettroit  en  aucune  façon 
fon  innocence.  Il  trouvoit  plus  de  difficulté 
qu'il  n'avoit  imaginé  ,  &  il  écrivoit  à  fon  frè- 
re («)  le  n'è  Novembre  163 1.  „  Je  vois  que 
5,  je  fuis  menacé  de  tempête  ^  mais  je  puis 
5,  vivre  ailleurs,  &  je  laiffe  tout  à  la  difpo- 
5,  lition  de  Dieu. 

Il  quitta  Rotterdam ,  &  il  \int  à  Amfter- 
dam  fur  la  fin  de  l'année  163 1,  (^)  il  y  fut 
très-bien  reçu.  Il  ne  comptoit  cependant  pas 
fur  le  fuccès  de  fa  négociation  pour  refter  dans 
les  Provinces-Unies  ;  car  il  écrivoit  à  fon  pè- 
re le  10  Décembre  163 1  :  ,,  Vous  pouvez  di- 
55  re  que  vous  comprenez  que  ma  réfolution 
,,  ell:  prife  de  quitter  ce  cruel  pays".  Il  n'é- 
toit  pas  content  des  Magilîirats  de  Rotter- 
dam ,  mais  il  fe  louoit  beaucoup  de  la  ville 
de  Delft  (c)  :  cependant  il  n'y  avoit  point  de 
ville  qui  osât  publiquement  lui  donner  fa  pro- 
teélion  QJ). 

Gérard  Voflius  fon  grand  ami  faifoit  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui ,  pour  engager  ceux 
qui  avoient  de  l'amitié  pour  lui  à  être  favo- 
rables à  Grotius ,  &  à  le  retenir  en  Hollan- 
de. Nous  avons  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
ce  fujet  à  Beverovicius  Magiftrat  d'Amfler- 
dam  (e) ,  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  fon  a- 
mi:  il  lui  repréfente  combien^la  Hollande  fe 

des- 

(a)  Epift,    300.  p.  844.  (b)  Epift.  301.  p.  844. 

(0  Epift.  304.  p.  844-         (^J  Efiû.  30J.  p.  844. 
(#j  Epia.  Voflii.  38.  p.  «,2. 
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deshonoreroit ,  fi  elle  ne  vouloit  point  fouf- 
frir  chez  elle  celai ,  dit-il ,  qui  en  fait  l'or- 
nement, &  qui  ell  le  miracle  de  notre  fié- 
cle  (a).  Il  l'exhorte  à  continuer  fes  bons  of- 
fices pour  empêcher  Amfterdam  de  fe  desho- 
norer ,  en  s'oppofent  au  retour  de  ce  grand- 
homme  dans  fa  Patrie  ;  il  allure  que  la  Fran- 
ce 5  l'Allemagne ,  l'Angleterre ,  6c  toutes  les 
Nations  font  attentives  à  ce  que  la  Hollande 
fera  dans  cette  occafion.  ,,  Ne  foufFrez  pas, 
5,  lui  dit-il,  que  nous  regrettions  un  homme, 
5,  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  pofleder. 

Le  grand  defir  que  Voffius  avoit  de  voir 
relier  Grotius  en  Hollande ,  lui  donnoit  du 
chagrin  de  l'inflexibilité  de  fon  ami  ^  (b)  il  au- 
roit  fouhaité  qu'il  eût  fait  quelque  follicita- 
tion  auprès  du  Prince  d'Orange  ,  &  qu'après 
avoir  obtenu  fon  agrément ,  il  eiît  écrit  à  ceux 
qui  étoient  en  place  pour  leur  demander  la 
permiffion  de  relier  dans  le  pays  ;  mais  c'étoit 
précifément  la  chofe  pour  laquelle  Grotius  a- 
voit  la  plus  grande  averfion. 

Pour  s'occuper  en  attendant  qu'il  fût  ab- 
folument  inftruit  de  fon  fort ,  il  réfolut  d'e- 
xercer la  profcifion  d'Avocat- Confultant  ; 
c'eft  pourquoi  il  pria  fon  frère  par  une  let- 
tre du  16  Février  1632,  (/)  de  lui  envoyer 
les  Livres  de  Droit  qu'il  avoit ,  &  qui  lui  é- 
toient  néceffaires  pour  bien  remplir  l'objet 
qu'il  fe  propofoit. 

11 

{a)  "BatavtJi  deciis ,  £vî  nojtrl  miraCK^ur», 
{b)  Ejift    242.  Voffîi,  p.  1^4. 
(()  Epiiï,  308.  p.  84/. 
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Il  ne  put  faire  aucun  ufage  de  ces  Livres  : 
car  les  Etats -Généraux  le  croyant  outragés 
par  la  hardiefle  qu'il  avoit  de  refter  dans  le 
pays  malgré  eux ,  &  par  la  répugnance  qu'il 
marquoit  à  leur  demander  grâce ,  rendirent 
dès  le  10  Décembre  1631  (r/)  une  Ordonnan- 
ce, qui  enjoignoit  à  tous  les  Baillifs  du  pays 
de  fe  iaiflr  de  la  perfonne  ,  &  de  leur  en  don- 
ner avis.  Perlbnne  ne  fe  mit  en  état  de  l'exé- 
cuter; ce  qui  engagea  les  Etats  -  Généraux 
à  la  renouveller  le  10  Mars  de  l'année  fui- 
vante  ,  fous  peine  pour  ceux  qui  n'obéiroient 
pus  de  perdre  leur  charge ,  &  avec  promelfe 
de  deux  mille  florins  pour  ceux  qui  livreroient 
Grotius  entre  les  mains  de  la  Juftice.  Il  avoit 
cependant  un  grand  nombre  de  gens  qui  s'in- 
téreflfoient  à  lui  :   fans   compter  les  particu- 
liers,  les  Nobles,  les  Villes  de  Rotterdam, 
de  Delft  &  d'Amderdam  le  favorifoient  ;  mais 
les  Etats -Généraux  étoient  les  Juges  &  fes 
Parties. 

On  ne  voit  pas  que  le  Prince  d'Orange, 
de  l'amitié  duquel  il  auroit  pu  fe  flaiter  avec 
quelque  raifon ,  l'ait  protégé  dans  cette  oc- 
cafion  eifentielle.  Ce  furent  les  intrigues  de 
fes  ennemis  qui  l'en  détournèrent  :  ils  eurent 
grande  attention  de  prévenir  contre  Grotius 
le  Stathouder ,  en  lui  repréfentant  Qi)  que  ce 
Sçavant  faifoit  profeffion  d'un  attachement 
inviolable  aux  privilèges  de  fa  Patrie  ,  &  é- 
tant  dans  les  principes  de  Barnevelt ,  les  fou- 

tien- 

{a)  Le  Cierc,  Hift.  de  Holl.  L    XI.  p.  i??, 
{bj  Du  Mauiier ,  Groiii  Mânes. 
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tiendroit  avec  la  même  fermeté  ,  &  que  le 
Prince  ne  pourroit  jamais  s'en  accommoder , 
parce  qu'il  le  trouveroit  toujours  oppofé  à 
les  vues.  Ces  railbns  firent  impreilion  fur 
l'efprit  de  Fridéric  ,  qui ,  du  même  caractère 
que  tous  les  Princes  de  fa  Mailon ,  vouloit , 
dit  du  Maurier,  être  le  Prince  de  Hollande. 
Il  approuva  donc  le  procédé  des  Etats-Géné- 
raux ,  qui  vouioient  faire  entendre  à  Grotius 
par  leurs  dernières  Ordonnances  rendues 
contre  lui ,  qu'ils  le  condamnoient  à  un  exil 
perpétuel. 

On  fera  peut  -  être  furpris  de  voir  qu'un 
homme  fage  comme  Grotius  ait  hazardé  un 
voyage  en  Hollande,  fans  réufllr  dans  les  pro- 
jets qu'il  avoit  formés  d'obtenir  lapcrmilfion 
d'y  relier:  mais  il  eft  des  occafions  où  la  pru- 
dence veut  que  l'on  coure  des  rifques  :  il  s'a- 
git feulement  de  fçavoir ,  i\  les  apparences 
de  la  réuifite  étoient  aifez  grandes  pour 
qu'un  homme  fenfé  dût  s'y  livrer.  Il  comprit 
bien  qu'on  lui  feroit  cette  objedion  ,  &  dans 
quelques-unes  de  fes  lettres  il  a  cherché  à 
juftiiier  fon  retour.  Il  écrivit  à  ^lartin  Rua- 
rus  le  19  Janvier  1632,  (r/)  qu'il  n'étoitvenu 
en  Hollande  que  parce  que  fes  amis  l'en  a- 
voient  prelfé  ;  qu'ils  s'étoient  imaginés  que 
le  tems  &  les  fervices  qu'il  avoit  rendus ,  a- 
voient  adouci  les  eiprits  de  fes  ennemis^  mais 
qu'à  peine  il  y  étoit  arrivé,  qu'il  s'étoit  ap- 
perçu  que  ceux  qui  étoient  bien  intentionnés 
poiir  lui ,   auroient  bien  de  la  peine  à  faire 

reve- 

{a)  Epift.  288.  p.  loy, 

Tome  L  \ 
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revenir  fes  ennemis  à  des  fentimens  plus  mo- 
dérés. Il  fe  plaint  dans  une  autre  lettre  é- 
crite  à  du  Maurier  le  6  Février  1632,  Ç/i) 
qu'il  n'avoit  pas  trouvé  aflez  de  courage  dans 
les  gens  de  bien ,  ôc  que  les  malheurs  qui  lui 
étoient  arrivés ,  les  avoient  empêchés  de  par- 
ler avec  liberté. 

Voffius  expliqua  les  raifons  que  fon  ami  a- 
voit  eues  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Guil- 
laume Laud ,  pour  lors  Evêque  de  Londres , 
le  1 3  Février  1632.  (F)  ,,  Grotius ,  dit-il ,  eil 
55  revenu  dans  fa  Patrie  par  le  confeil  de 
55  plufieurs  gens  illuflres,  dont  quelques-uns 
5,  font  conftitués  en  dignité.  Ce  retour  s'cll 
55  fait  à  l'infçu  de  ceux  qui  l'avoient  con- 
,5  damné  il  y  a  plus  de  douze  ans  à  une  pri- 
^5  fon  perpétuelle ,  ôt  de  ceux  qui  dans  ces 
55  tems  de  trouble  font  parvenus  aux  plus 
^5  grands  honneurs ,  en  faifant  dépofer  ceux 
55  qui  étoient  en  place.  Tous  ces  gens-ci, 
5,  fi  l'on  en  excepte  quelques-uns,  croient 
5,  qu'il  eft  de  leur  intérêt  qu'un  11  grand- 
55  homme  c^ont  ils  connoiifènt  tous  le  méri- 
55  te,  ne  foit  pas  mis  fur  le  flambeau:  c'eft 
„  pourquoi  dans  l'ailemblée  des  Etats  ils  ont 
5,  parlé  contre  lui  avec  une  paffion  extrême. 
,,  Il  a  eu  aufli  pour  lui  d'illullres  Partifans  : 
„  la  NobleiTe,  trois  grandes  Villes,  Rotter- 
„  dam  dont  il  a  été  Penfionnaire  ,  Delft  où 
5,  il  efl  né,  Amfterdam  aufli  célèbre  par  fa 
5,  prudence  que  par  fes  richelTes.   Leyde  lui 


„eft 


{a)  Epift.  2?9.  p.  lOf. 

{b)  Prsft,  Vu.  Epift,  je;,  p.  76^. 
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,9  efl  fort  oppofée ,  parce  que  le  premier  Bour- 
,,  guemellre  a  été  un  de  fes  Juges.  Harlem 
„  penfe  de  même  à-peu-près  par  la  même 
5,  raifon.  Des  autres  Villes ,  quelques-unes 
,,  prennent  un  parti  mitoyen  :  le  plus  grand 
5,  nombre  fe  joint  à  Leyde  ,  fur-tout  les  plus 
5,  petites  ,  dans  lefquelles  les  Prédicateurs 
55  ont  une  très-grandeautorité.  AinfiTon  ne 
,5  fçait  pas  trop  comment  cette  affaire  finira. 
,5  li  a  pour  lui  la  fleur  de  la  Hollande  :  mais 
,5  il  arrive  fouvent  chez  nous ,  que  les  zélés 
j5  tels  que  les  Puritains  rigides  ,  l'emportent 
55  jpav  leurs  menaces  &  par  leurs  clameurs  fur 
5,  le  meilleur  parti  qui  ell  plus  modefle  Si 
,5  cela  arrive  ainfi ,  j'appréhende  fort  que  ce 
5,  grand  -  homme  fatigué  de  toutes  ces  tra- 
,5  cafferies,  n'abandonne  de  lui-même  fon 
55  ingrate  Patrie  ;  &  je  l'appréhende  d'autant 
55  plus ,  que  je  fçais  de  fcicnce  certaine  que 
55  des  Rois  &  plufieurs  Princes  cherchent  à 
„  l'attirer  chez  eux ,  en  lui  offrant  de  grands 
55  honneurs  &  des  appointemens  confidéra- 
„  blés.  S'il  efl  defUné  à  vivre  hors  de  fa 
55  Patrie  ,  je  ferai  jaloux  de  tous  les  endroits 
55  où  il  s'établira ,  fi  ce  n'efldans  la  Grande- 
55  Bretagne ,  où  je  prévois  qu'il  feroit  extrê- 
5,  mement  utile  au. Roi  &.  au  Royaume". 
Nous  avons  encore*  la  réponfe  que  Laud  fit 
à  cette  lettre.  11  avoue  (r/)  qu'il  avoit  tou- 
jours regardé  le  rappel  de  Grotius  comme  une 
chofe  incroyable  :  quant  à  la  propofition  de 
l'employer  en  Angleterre ,  il  lui  déclare  que 

dans 

(a)  Piaeft.  Vir*.  Epift.  /08.  p.  ^67. 
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dans  les  circonltances  préfentes  il  n'y  faut 
pas  penfer. 

Grotius  voyant  tant  de  contradiclions ,  ju- 
gea qu'il  étoit  plus  convenable  d'aller  cher- 
cher fortune  ailleurs  ,  &  il  abandonna  la  Hol- 
lande. 

XIII.  Ce  fut  le  17  du  mois  de  Mars  de  l'an 
1632,  qu'il  partit  d'Amfterdam  pour  prendre 
la  route  de  Hambourg.  Il  ne  fit  fa  réfidence 
dans  cette  Ville  que  lur  la  fin  de  l'année  :  il 
paffa  les  beaux  jours  ((?)  dans  une  campagne 
agréable  appellée  d'Ockinhuyfe  proche  de  l'El- 
be ;  elle  appartenoit  à  un  HoUandois  que  l'on 
nommoit  Guillaume  Morrh. 

Cependant  il  avoit  laifTé  beaucoup  d'amis 
en  France.  Guillaume  de  LuiTon  ,  premier 
Préfidentde  la  Cour  des  jNIonnoyes ,  étoit  un 
de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  attachés  ;  & 
nous  voyons  par  les  lettres  que  Grotius  lui 
a  écrites  ,  qu'il  fe  donnoit  des  mouvemens 
pour  que  fa  penfion  lui  fût  payée  quoiqu'ab- 
fent.  Dans  une  lettre  dont  la  date  Çb)  efl: 
fauffe,  Grotius  l'affure  ^c)  qu'ail  n'oubliera  ja- 
mais tant  qu'il  vivra  les  bienfaits  du  Roi ,  & 
les  réceptions  gracieufes  que  ce  Prince  lui  a 
faites^  il  promet  d'écrire  à Boutillier,  le  Sur- 
intendant des  Finances, dès  que  l'occafion  s'en 
préfenteroit.    Il  y  a  apparence  que  ce  Minif- 

tre 

fit)  Epift.-Grotii  245-.  p.  IC7.  Epift.  inter  Voflianas,  2i5, 
p.  lîi. 

(b)  Cette  Lettre  eft  datée  de  Hambourg  le  9  Fe'vrier  1652. 
11  ctcit  encore  en  Hollande  dans  le  mois  4e  Février.  Voyez 
les  Lettres  e'crires  à  fon  fiérc  508.  &  fuivaarçs  p.  S^f. 

{()  Epiil,  251.  p.  106. 
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tre  lui  avoit  fait  faire  des  offres  de  fervice  ; 
car  Grotius  dit  en  parlant  de  lui  :  „  Il  m'ell 
,5  fort  agréable  d'être  approuvé  par  un  hom- 
5,^  me,  qui  dans  une  fi  grande  fortune  n'a  pas 
55  perdu  le  goût  des  Belles  -  Lettres  ;  je  lui 
5,  Ibuhaite  &  à  toute  fa  maifon  une  profpé- 
55  rite  confiante  ,  ôc  Fart  d'en  jouir". 

Sa  femme  qui  avoit  été  en  Zélande  ,  le  vint 
retrouver.  Le  plaifir  de  la  revoir  le  confoloit 
de  toutes  fes  peines.  11  écrivoit  à  Vofïïus  le 
17  Août  1632:  (r/)  5,  Opprimé  par  la  violen- 
55  ce  de  mes  ennemis ,  de  quel  côté  me  tour- 
„  nerai-je  ,  &  à  qui  aurai-je  recours ,  fi  ce 
^5  n'eft  à  celle  qui  a  toujours  été  la  fidèle 
3,  compagne  de  ma  bonne  &  de  ma  mauvaile 
5,  fortune ,  &  à  vous  qui  m'avez  donné  des 
55  marques  publiques  de  votre  attachement 
5,  dans  mes  plus  grands  malheurs  ?  Je  n'ai 
55  encore,  ajoute -t- il,  pris  aucun  parti  fur 
P,  mes. affaires;  mais  autant  que  je  peux  le 
5,  voir ,  j'aurai  à  choifir.  Il  ne  me  doit  point 
5,  paroître  dur  de  vivre  fous  un  Maître  ,  lorf- 
5,  que  je  vois  que  vous,  après  avoir  fait  tant 
„  d'efforts  pour  conferver  votre  liberté  ,  n'en 
5,  avez  prefque  que  le  nom.  Je  fuis  dans  la 
5,  réfolution  de  m'expofer  plutôt  à  tout ,  que 
5,  de  faire  des  baffefïes  à  ceux  qui  après  tant 
„  d'années  de  patience  m'ont  traité  fi  indi- 
„  gnement.  Je  ne  fais  aucun  cas  de  cet  hom- 
„  me  qui  méprife  fi  fort  les  fentimens  géné- 
„  reux".  Il  parle  fans  -  doute  du  Prince 
d'Orange,  dont  il  croyoit  avoir  fujet  4e  fe 
plaindre.  Il 

{a)  Epift.  2^8.  p.  108, 
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Il  étoit  aflez  content  du  climat  où  il  vi- 
voit ,  (a)  &  il  y  trouvoit  tant  de  Hollandois 
qu'il  ne  s'y  croyoit  pas  étranger.  Il  n'avoit 
point  fes  Livres  ;,  mais  le  fçavant  Lindenbroge 
lui  donnoit  l'ufage  de  fa  Bibliothèque ,  enfor- 
te  qu'il  s'en  fervoit  comme  de  la  lienne. 

Lorfque  le  mauvais  tems  vint ,  il  fe  logea 
à  Hambourg  chez  un  Marchand  appelle  van 
Sorgen  qui  aimoit  les  Gens  de  Lettres  ;  c'é- 
toit  le  frère  de  Nicolas  van  Sorgen ,  célèbre 
Avocat  établi  à  la  Haye. 

Quelque  embarrafîees  que  fuffent  fes  affai- 
res 5  il  déclara  (h^  au  premier  Préfident  de  la 
Monnoye,  qu'il  ne  prétendoitpas  tirer  à  l'a- 
venir aucun  argent  du  Roi  de  France.  ,,  J'au- 
55  rai ,  dit-il ,  toute  ma  vie  une  très-grande 
y^  reconnoilTance  des  libéralités  du  Roi  ;  mais 
5,  c'efl  affez-  de  vous  avoir  été  à  charge  tant 
„  que  j'ai  été  en  France  :  je  ne  vous  ai  ja- 
^jr  mais  rendu  aucun  fervice ,  quoique  je  me 
55  fois  offert.  Préfentement  que  comme  un 
55  frelon  je  me  nourriffe  du  bien  d'autrui  , 
55  cela  ne  convient  point  ;  je  n'oublierai  ce- 
5  5  pendant  jamais  la  bonté  d'un  fi  grand  Prin- 
55  ce  5  &la  bonne  volonté  de  tant  d'amis". 

Sa  femme  étoit  allée  en  Zèlande  pour  re- 
cueillir, difoit-il,  les  planches  du  naufrage 
que  je  ne  fçai  pas  encore  dans  quel  port  nous 
porterons.  Il  écrivit  à  Defcordes  (r)  ,  qu'il 
s'étoit  déjà  expliqué  dans  plufieurs  lettres  y 
qu'il  remercioit  très-reljpectueufemeiu  le  Roi 

de 

(*)  Epift.  299.  p.  ic8.  ôc  300.  p.  io3. 

{})  Epift.   509.  p.  iio.         (f)  £p;il    312.  p.  m. 
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de  ce  que  Sa  Majefté  vouloit  l'honorer  de  fes 
bienfaits  ,  quoiqu'abfent ,  &  qu'il  étoit  extrê- 
mement fenfible  à  l'attention  de  fes  amis  qui 
ne  cefibient  de  veiller  à  fes  intérêts  ;   mais 
qu'il  ne  voyoit  aucune  raifon  légitime  d'ac- 
cepter les  bienfaits  du  Roi  depuis  qu'il  avoit 
quitté  la  France.    „  Je  fouhaite  ,  ajoùte-t-il , 
5,  qu'on  veuille  bien  recevoir  mes  excufes  : 
55  je  n'ai  pas  moins  de  reconnoiflance  de  ce 
5,  qu'on  m'offre  que  de  ce  que  l'on  m'a  don- 
55  né  ;   je  témoignerai  de  tout  mon  cœur  la 
55  reconnoiflance    que  j'ai  pour  les  bontés 
55  d'un  très-excellent  Roi  toutes  les  fois  que 
55  l'occafion  s'en  préfentera.   En  attendant  ^ 
5  5  je  prie  Dieu  qu'il  lui  donne  une  longue 
55  vie  5  une  vigoureufe  fanté ,  &  qu'il  réta- 
55  bliffe  la  tranquillité  dans  le  Royaume  5  ii 
55  la  France  eft  capable  d'un  li  irandbien". 

Il  pouvoit  entrer  une  raifon  de  prudence 
dans  les  caufes  qui  le  déterminoient  à  ne  pas 
vouloir  être  pour  lors  Penfionnaire  de  la  Fran- 
ce :  (^)  c'étoit  que  l'attachement  à  cette 
Couronne  ne  nuifît  aux  projets  d'établifle- 
ment  qui  étoientpour  lors  fur  le  tapis ,  &  ce 
qui  fortifie  cette  conjecture  5  c'eft  ce  qu'il 
écrit  lui  -  même  au  Premier  Préûdent  de  la 
Monnoye  5  que  quelques  INliniilres  de  Prin- 
ces lui  ayant  demandé  s'il  étoit  attaché  à  quel- 
que Cour  5  ainfi  que  le  bruit  en  couroit ,  il 
avoit  répondu  qu'il  fe  reflbuviendroit  toujours 
avec  reconnoiffance  des  bontés  qu'on  avoit 
eues  pour  lui  en  France  ,   mais  que  depuis 

qu'il 

(a)  Epiû.  317.  p.  113. 
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qu'il  en  étoit  fortwl  étoit  libre  &  fon  maître. 
Il  ajoute  qu'il  fe  préfente  divers  établiflemens 
confidérables ,  foit  du  côté  de  Tlionneur ,  foit 
du  côté  de  Tintérêt  :  „  Mais  ,  dit-il ,  j'ai  tou- 
55  jours  dans  Telprit  cet  axiome  :  il  faut  déli- 
„  bérer  longtems  avant  que  de  prendre  un 
55  parti,  pefpére  pourtant  5  (c'ell  toujours  lui 
5-»  qui  parle)  que  ma  fituation  me  permettra  de 
55  revoir  la  France  ôc  mes  chers  amis ,  &  de 
55  les  remercier  de  vive  voix  5  vous,  Mr.de 
55  Thou ,  Defcordes ,  IDupuis ,  Pelletier ,  dont 
p,  les  noms  font  écrits  dans  mon  cœur ,  & 
55  s'y  conferveront  en  quelque  endroit  que 
,5  la  fortune  m'oblige  d'aller".  Lufibn  fe 
rendit  à  fes  raifons  5  6c  approuva  fon  defnité- 
reffement  (a). 

11  menoit  une  vie  afîez  trille  à  Hambourg. 
5,  Je  fuis  ici  dans  une  étrange  folitude ,  man^ 
5,  de-t-il  à  fon  frère  le  3  Août  1633,  Q?)  les 
5,  Gens  de  Lettres  même  ne  fe  communi- 
,5  quent  pas.  Je  fupporterois  cet  ennui  faci- 
55  lement  ,  fi  j'avois  mes  livres  6c  mes  pa- 
55  piers  5  car  je  pourrois  travailler  à  quelque 
55  ouvrage  utile  au  Public ,  6c  qui  ne  me  fe- 
55  roit  pas  de  deshonneur  ;  préfentement  que 
55  tout  cela  me  manque  5  il  me  femble  que  je 
,5  fois  prifonnier". 

Un  violent  chagrin  vint  encore  augmenter 
le  desagrément  de  la  fituation  5  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  mourir  fon  hôte  (0  après  une 

mala- 

la)  Epift.  319.  p.  114. 
\h)  Epiii  ?22.  p.  848. 
(fj  Epift.  323.  p.  84S. 
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maladie  de  quatorze  jours.  C'étoit  un  Né- 
gociant qui  avoit  beaucoup  d'efprit  (^)  &  de 
jugement ,  &  plus  inftruit  que  ne  le  font  or- 
dinairement les  gens  de  cette  profeffion.  Il 
avoit  lailTé  de  jeunes  enfans  ,  à  l'éducation 
defquels  Grotius  s'intérefla.  Il  écrivit  à  ce 
fujet  à  Voffius  :  il  lui  mande  que  les  deux  fils 
de  fon  hôte  étoient  à  la  Haye ,  où  ils  appre- 
noient  la  Grammaire  ^  qu'ils  commençoient  à 
faire  des  Thèmes  &  des  Veriions  ^  que  fi  on 
ne  cultivoit  ce  qu'ils  fçavoient ,  ils  Pauroient 
bientôt  oublié  ^  que  le  tems  que  l'on  donnoit 
aux  études  pendant  la  jeuneile  à  Hambourg 
étoit  perdu ,  &  n'étoit  capable  que  de  faire 
des  ignorans.  ,,  Plufieurs  ,  ajoute -t- il,  fe 
55  fervent  de  Précepteurs  pour  l'éducation  de 
9,  leurs  enfans ,  ce  qui  ne  leur  réufTit  pas 
,,  comme  ils  Tavoient  efpéré.  Je  n'ai  jamais 
95  approuvé  cet  ufage ,  parce  que  je  fçais  que 
5  5  les  jeunes-gens  n'apprennent  qu'en  com- 
55  pagnie  ,  &  que  les  études  languiÛent  lorf- 
5,  qu'il  n'y  a  point  d'émulation.  Je  n'approu- 
,5  vepasauffices  écoles  5  où  à  peine  le  Maî- 
,5  tre  connoît-il  le  nom  de  fes  écoliers ,  & 
55  dont  le  nombre  eft  li  grand,  qu'il  ne  peut 
5,  pas  diftribuer  fon  attention  fur  chacun 
55  d'eux  5  dont  le  caractère  diiférent  demande 
55  des  foins  particuliers.  C'eft  pourquoi  je 
5,  voudrois  que  Ton  prît  un  milieu;^  qu'un 
55  Maître  ne  prît  que  dix  ou  douze  enfans  , 
55  qui  demeureroient  dans  la  môme  maifon  , 
55  à  qui  fuflent  de  la  même  clalfe  5  moyen- 

55  nant 

{a)  Epift:  223.  p.  117. 

15 


so^  V    ï    E       D    E 

,5  Tiant  quoi  il  ne  feroit  pas  furchargé".  Il  le 
prie  de  s'informer  s'il  n'y  auroit  pas  dans 
Amfterdam  quelque  maifon  dans  ce  goût-là, 
où  Ton  pourroit  placer  les  fils  de  van  Sorgen. 
Voffius  penfoit  de- même  fur  l'éducation  des 
enfans  (^). 

Cette  mort  l'obligea  de  changer  de  demeu- 
re ;  il  alla  loger  chez  un  Hollandois  appelle 
AÛuerus  Mathifms  (^),  qui  avoit  été  Minif- 
tre  à  Déventer ,  d'où  il  étoit  ibrti  à  caufe  de 
fon  attachement  à  l'Arminianifme.  L^arrivée 
de  fa  femme  qui  revint  de  Zélande  dans  l'Au- 
tomne de  1633,  lui  rendit  la  vie  un  peu  plus 
douce  ;  elle  avoit  toujours  été  fii  confolation 
dans  fes  adverfités  (c)-  H  en  fit  part  à  Def- 
cordes  le  13  Novembre  1633:  il  lui  marquoit 
qu'on  lui  oitroit  divers  établiffemens ,  au  fujet 
defquels  il  n'avoit  pas  encore  pris  fon  parti , 
mais  qu'il  fe  décideroit  bientôt.  Il  pafToit  fon 
tems  à  faire  fon  Sophomphanée  [d) ,  ou  fa 
Tragédie  de  Jofeph ,  &  il  l'acheva  pendant. 
fon  féjour  à  Hambourg.  S'il  eût  eu  fes  livres 
&  fes  papiers ,  il  y  a  apparence  qu'il  fe  feroit 
appliqué  à  quelque  autre  chofe  à  l'âge  où  il 
étoit  I  mais  ce  genre  d'étude  convenoit  allez. 
à  la  iituation  où  il  étoit  dans  ce  tems-là. 

Il  y  avoit  pour  lors  à  Hambourg  {e)  Salvius- 
Vice-Chancelier  de  Suéde ,  qui  étoit  non  feu- 
lement grand  Politique ,  mais  aufîi  Homme 
de  Lettres.  Grotius  lit  connoilTance  avec  lui;, 
il  le  voyoit  fouvent  5   &  la  belle  Littérature 

fai:- 

(a)  Epift   Grotii,  3-^0.  p.  119. 

{h)  Epift.  536.  p.  \ii.  (c)  Epift.  53I.  p.  113. 

t^)  Epift.  537.  p.  I2Z,         \e)  Epift.  ;ai.  p.  2oz» 
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faifait  le  fujet  de  leur  converfation.  Salvius 
conçut  une  grande  eflime  pour  Grotius ,  6c  le 
jugement  favorable  qu'il  en  rendit  au  Grand- 
Chancelier  Oxenfliern  acheva  de  le 'détermi- 
ner à  appeller  auprès  de  lui  Grotius  [a)  pour 
l'employer  dans  les  affaires  les  plus  importan- 
tes 5  comme  nous  le  verrons  dans  le  Livie 
fuivant. 

{a)  Epift.  34 j.  p.  125. 

Fin  du  troifiémc  Livre, 

************************ 
LIVRE    QUATRIEME. 

L  "r\Es  que  l'on  fçut  dans  l'Europe  que  Gro- 
-*--^  tius  n'avoit  plus  de  liaifon  avec  la 
Cour  de  France  ,  les  plus  grands  Princes  cher- 
chèrent à  s'attacher  un  homme  qui  à  la  plus 
profonde  érudition  &  à  la  connoiiTance  du 
Droit  Public  joignoit  la  plus  exacte  probité. 

On  fongeoit  à  l'attirer  en  Pologne  dès  Fan 
1629,  comme  nous  l'apprenons  par  une  let- 
tre qu'il  écrivit  à  VoiTuis  le  29  Novembre  de 
cette  année  {a).  Trois  ans  après  Ruarus  é- 
ci'ivoit  de  Dantzic  à  Grotius  le  30  Décembre 
1632.  {b)  „  Votre  nom  ell  très-célébre  dans 
„  notre  Cour ,  &  il  y  eft  en  fi  bonne  odeur, 
,5  que  le  Roi  a  ordonné  à  Savafi  fon  x\mbâl^ 

5,  fadeur 

{a)  Epift.  2J0.  p.  8/.         {,h)  Epift.  Ruaii,  l6.  p.  6# 
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55  fadeur  qui  va  en  Hollande  &  en  Angle- 
5,  terre ,  de  prendre  confeil  de  vous.  II  n'a 
->,  pas  fuivi  fes  ordres,  fuivant  ce  que  m'a 
_,,  dit  fon  Secrétaire  d'AmbalFade  :  je  n'en 
55  fçais  pas  la  raifon  ;  mais  ce  que  je  fçais , 
5  5  c'eft  que  plufieurs  travaillent  à  vous  faire 
,55  venir  dans  cette  Ville  avec  une  penfion  du 
^5  Roi.  J'ignore  ce  qui  en  arrivera  ;  mais  je 
5,  crois  que  cette  affaire  fe  pourfuivroit  avec 
5,  plus  de  vivacité ,  11  ceux  qui  s'en  mêlent 
5,  n'étoient  point  perfuadés  que  vous  n'ac- 
,5  cepteriez  point  cette  propolition".  Gro- 
tius  lui  lit  réponfe  [a]  qu'il  auroit  été  chercher 
Savafi  avec  empreffement ,  s'il  lui  avoit  en- 
voyé faire  un  comphment  ;  qu'il  s'imaginoit 
à  peu  près  ce  qui  l'en  avoit  détourné.  „  Quand 
^5  votre  Roi  voudra  fe  fervir  de  moi ,  ajoûte- 
5,  t-il  5  ôc  quand  je  fçaurai  pour  quelles  af- 
-,,  faires ,  je  ne  ferai  pas  longtems  à  me  dé* 
'5,  terminer".  Il  fe  flattoit  au  commencement 
de  l'an  1632  {b)  qu'on  penfoit  en  Angleterre 
à  l'employer. 

Chriiliern  IV.  Roi  de  Danemarc,  le  com- 
bla de  politeffes  ic)  lorfqu'il  étoit  à  Ham- 
bourg ;  &  Voffius  très-inflruit  de  tout  ce  qui 
avoit  rapport  aux  affaires  de  fon  ami ,  man- 
doit  le  2.5  Octobre  de  l'an  1633  à  Meric  Ca- 
faubon  {cl) ,  que  le  Roi  de  Danemarc  offroit 
à  Grotius  une  penllon  confidérable  s'il  vou- 
loit  entrer  à  fon  fervice.    Henri  Erneft  lit 

fça- 

{a)  Epift.  536.  p.  122.         (h)  Epift.  30p.  p.  84f. 

tO  Epift.  786   p.  338 

{4)  Epift,  Voftîi,  275.  p.  160.  « 
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fçavoir  à  Voffius  ia)  que  Grotiiis  avoit  vu  ce 
Prince  à  Glucftad,  ôc  qu'il  en  avoit  été  très- 
bien  reçu  ^  il  fçavoit  ce  détail  de  Grotius  mê- 
me. Il  finit  cette  lettre  par  une  inveétive 
contre  les  Hollandois ,  qui  étoient  aflez  dé- 
pourvus de  fens  pour  refufer  les  fervices  d'un 
fi  grand-homme  {h). 

On  prétend  [c)  que  le  Roi  d'Efpagne  même 
fongea  à  fe  fervir  de  lui.  C'étoit  le  Prince 
dont  la  Cour  lui  convenoit  le  moins  par  plu- 
fieurs  raifons  très -faciles  à  imaginer,  dont 
une  des  plus  conlidérables  étoit  qu'en  s'atta- 
chant  à  FEfpagne  ,  les  ennemis  en  auroient 
triomphé  ,  parce  qu'ils  auroient  pu  aflurer 
avec  quelque  vraifemblance  ,  que  c'étoit  la 
preuve  complette  d'un  bruit  qu'ils  avoient 
cherché  à  répandre ,  que  Grotius  avoit  été 
Penfionnaire  fecret  des  Efpagnols. 

Le  Duc  de  Holftein  &  divers  autres  Prin- 
ces {d)  lui  firent  faire  auffi  des  propolitions 
avantageufes.  Le  bruit  courut  que  le  fameux 
Walilein  avoit  voulu  le  prendre  à  fon  fervice. 
Ruarus  [è)  en  écrivit  à  Grotius  :  il  lui  manda 
qu'il  avoit  peine  à  ajouter  foi  à  cette  nou- 
velle ,  dans  la  perfuaiion  où  il  étoit  que  Gro- 
tius ne  voudroit  pas  employer  fa  plume  à  écri- 
re des  chofes  dont  il  defapprouvoit  fans-dou- 
te une  partie. 

Ce 

{a^  Epift.  it^ter  VolTîanas,  p.  \6\. 

{b)  0  rr.îferî  Hollandt  qui  ejris  »  qacd  nefctatîs  in  prcprits  arart 
tovibns  nsque  îdcnch!  _^ 

(c)  Henri  Dupuis,  Grotii  Mânes,  p    29^.  Niceioa, 
\d)  EpiA.  v'oflîi,  257.  p.   15-0. 
{e)  Ruaius,  Epift.  jf.  p.  18^. 
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Ce  qui  l'empêcha  fans-doute  de  fe  déter- 
miner pendant  un  i\  longtems ,  c'ell:  qu'il  ne 
vouloit  s'attacher  à  aucun  Prince  ,  qu'il  n'eût 
perdu  entièrement  l'elpérance  de  fe  réconci- 
lier avec  fa  Patrie  ^  &:  il  en  avoit  un  fi  grand 
defir  5  que  plus  de  deux  ans  &  demi  après  en 
avoir  été  fi  indignement  chaffé  ,  il  fongeoit 
encore  à  y  rentrer.  11  écrivoit  à  fon  frère  le 
é  Mars  1634.  (^)  „  Il  m'importe  beaucoup 
,^  que  mon  affaire  ne  traîne  pas  davantage , 
,5  &  que  je  fçache  promptement  fi  je  pourrai 
5,  revoir  ma  Patrie ,  ou  s'il  faut  l'abandon- 
5,  ner  pour  toujours  ".  Quinze  jours  après 
il  lui  mandoit  :  (^)  ,,  J'attends  vos  lettres 
5,  avec  impatience ,  pour  fçavoir  ce  que  je 
„  puis  efpérer  de  mes  compatriotes  :  il  y  a 
„  trop  longtems  que  je  fuis  dans  l'incerti- 
,,  tude  ;  j'appréhende  que  pendant  ce  tems- 
,5  là  les  occafions  qui  fe  préfentent  d'ailteurs 
55  ne  s'échappent.  Je  ne  veux  pas  qu'on  de- 
9,  mande  rien  en  mon  nom ,  ni  direclement 
95  ni  indirectement;  je  ne  ferai  pas  fâché  de 
55  fçavoir  ce  qu'ils  peuvent  dire". 

Il  y  avoit  longtems  qu'il  auroit  dû  prendre 
fon  parti.  Enfin  convaincu  qu'il  ne  falloit 
plus  penfer  à  retourner  en  Hollande  ,  il  céda 
aux  inllances  du  Grand  -  Chancelier  de  Sué- 
de ,  qui  le  prelfoit  fort  de  le  venir  trouver  , 
parce  qu'il  vouloit  l'employer  dans  des  affai- 
res importantes.  Grotius  lui  donna  d'autant 
plus  volontiers  la  préférence ,  que  ce  Minif- 
tre  5  peut-être  le  plus  grand- homme  de  foiî 

lié: 

{a)  Epitt.  32-é.  p.  849.         (^)  Epift,  327.  p.  84^ 
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fîécle  5  fuivoit  les  projets  du  Roi  Gufhve  pour 
lequel  Grotius  avoit  une  vénération  lingu- 
liére. 

Il  en  parloit  dès  le  i  Janvier  1628,  Qri)  com- 
me d'un  Prince  qui  étoit  au-deffus  de  tous 
les  autres  par  fa  grandeur  d'anie  ,  &  par  fes 
connoilTances  Civiles  &  Militaires.  11  écri- 
voit  le  12  Mars  de  cette  même  année  à  fon 
frère  (F) ,  que  toutes  les  fois  que  les  occa- 
fions  s'en  préfenteroient ,  il  feroit  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui  pour  rendre  des  fervices  à 
un  Roi  fi  vertueux.  Il  congratuloit  le  28  A- 
vril  fuivant  Camerarius  (c)^  dont  le  père  étoit 
AmbafTadeur  de  Suéde ,  d'être  aufervice  d'un 
Prince  qui  méritoit  tous  les  genres  de  louan- 
ges :  ce  font  fes  expreffions.  ,,  Il  n'a  point 
55  fon  pareil  en  vertus,  (d)  Ce  feroit  envain 
5,  qu'on  le  chercheroit ,  quand  on  parcoure- 
5,  roit  tout  l'Univers.  Ce  qu'il  y  a  ici  de 
„  gens  du  plus  grand  mérite ,  jugent  que  les 
,5  actions  &  les  vertus  de  ce  Prince  font  fi 
55  éclatantes ,  que  l'envie  même  ne  peut  pas 
,5  y  donner  atteinte.  Heureux  ceux  qui  font 
,5  fous  la  protection  d'un  fi  grand  Roi  !  U 
,5  nous  fert  de  preuves  que  ce  qui  paroiiToit 
55  incroyable  dans  les  grands-hommes  de  l'An- 
„  tiquité ,  eft  poffible  ;  c'eft  un  témoin  qui 
5,  dépofe  en  leur  faveur  ;  il  fervira  de  maître 
55  à  la  poftérité  ;  &  les  meilleures  leçons  que 
55  l'on  pourra  prendre  de  l'Art  militaire ,  fe- 

„  ront 

{a)  Epift.  163.  p.  Soi.         {h)  Epift.  170.  p.  80/. 

(c)  Epift.  173.  p.  805. 

{d)  Egift.  184.  p.  805,  &  iia.  p.  815, 
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,,  ront  tirées  de  fon  Hiftoire.  La  fcience  m^ 
5^  litaire  &  la  prudence  dans  les  confeils  vont 
5,  de  pair  chez  lui  (ci)  ;  il  renferme  en  lui  feui 
5,  tout  ce  qui  peut  faire  les  grands  Rois. 
,5  C'ell  le  plus  fage  de  tous  les  Rois  qiii 
55  régnent  préfentement  :  il  fçait  mettre  le 
55  tems  à  profit  ,  Ibit  que  l'injuHice  de  fes 
5,  ennemis  l'oblige  de  recourir  aux  armes  5 
55  foit  qu'il  vive  en  paix". 

Toutes  ces  lettres  où  il  exprime  la  pro- 
fonde elHme  qu'il  avoit  pour  le  grand  Gufla- 
ve  ,  font  écrites  avant  le  mois  de  Juin  de  l'an 
1630  5  lorfqu'il  habit  oit  Paris ,  &  qu'il  n'é- 
toit  point  encore  queftion  d'entrer  au  fervi- 
ce  de  la  Suéde. 

Guftave  avoit  envoyé  en  France  Benoît  O- 
xenftiern  Qi) ,  parent  du  Grand- Chancelier , 
pour  confommer  le  Traité  de  la  France  avec 
la  Suéde.  Il  chercha  à  faire  connoiiïance  a- 
vec  Grotius,  &  en  peu  de  tems  ce  Mmiflre 
conçut  pour  lui  une  telle  eftime ,  qu'il  fon- 
gea  à  employer  fon  crédit  pour  l'attirer  à  la 
Cour  du  Roi  fon  jMaitre.  Le  bruit  s'en  ré- 
pandit en  Hollande  ,  &  Guillaume  Grotius  en 
écrivit  à  fon  frère  ,  qui  lui  fit  réponfe  le  6 
Février  1632,  (c)  que  ces  bruits  n'avoient 
point  de  fondement  ^  que  d'ailleurs  il  avoit  de 
l'averfion  pour  fuivre  les  armées.  On  difoit 
que  le  Roi  Gullave  vouloit  f<j  fervir  de  lui  à 
la  Cour  de  France  ;  &  il  répondit  à  ce  fujet 
à  fon  frère  le  18  Février  1632,  (cf)  que  fi  ce 

Prince 

{a\  Epift.  2  15*.  p.  f?io.  229.  p.  824.  &  242    p.  82^. 

{b)  ru^cr;duif,  L.  3.  B.er.  Suec.  N°.  24. 

{cj  Ep.ft.  307.  p.  841.         (//;  Epift.  305   p   84J. 
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Prince  vouloit  le  nommer  fon  Ambaflfadeur , 
6c  lui  donner  les  appointemens  néceflaires 
pour  foutenir  cette  dignité  avec  décence  3  cela 
vaudroit  bien  la  peine" d'y  penier. 

Ce  Prince  effecliivement ,  qui  étoit  le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  fiécle ,  aimoit  en  mê- 
me tems  les  Gens  de  Lettres.  Il  n'eut  pas 
plutôt  lu  le  Livre  du  Droit  de  la  Guerre  &  de 
la  Paix  ^  qu'il  conçut  une  ellime  infinie  pour 
fon  Auteur  ;  (^)  il  le  regarda  comme  un  hom- 
me unique ,  à  il  s'imagina  que  celui  qui  é- 
crivoit  li  bien  fur  le  Droit  Public ,  devoit  ê- 
tre  un  grand  Politique.  11  réfolut  de  fe  l'at- 
tacher, (S:  de  l'employer  dans  quelque  Am- 
baffade.  Le  Grand-Chancelier  de  Suéde  qui 
penfoit  de-même  que  fon  Maître  (Ji)  ^  étoit 
le  protecteur  de  Grotius  auprès  du  Roi. 

Lorfque  Guftave  qui  regardoit  Grotius  com' 
me  Je  premier  homme  de  fon  fiécle,  étoitprêt 
à  faire  connoître  à  toute  l'Europe  combien 
il  l'ellimoit ,  il  fut  tué  malheureufement  le  6 
Novembre  1632,  Çc)  dans  une  célèbre  ba- 
taille contre  les  Impériaux,  où  les  Suédois 
remportèrent  une  victoire  fignalée  Quelque 
tems  avant  fa  mort,  (d)  ce  grand  Prince, 
comme  s'il  eût  eu  un  preffentiment  qu'il  n'é- 
toit  pas  loin  de  fon  dernier  moment ,  ordon- 
na que  l'on  feroit  plufieurs  chofes  en  cas  qu'il 
mourût ,  entr'autres  que  Grotius  feroit  em- 
ployé dans  le  Miniflére  de  Suéde.     Ce  fut  le 

Grand-; 

(^1  Prïfatio  Man   Grotii ,  Vind.  Grot   p    300. 
{y    Epift.  2^■7.  p.  îîo.    VoflTii.         (c)  A  LutzefU 
{d)  Epift.  87.  Growi,  p.  384. 
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Grand  -  Chancelier  Oxeniliern  qui  eut  la  Ré- 
gence du  Royaume  pendant  la  minorité  de  la 
Reine  Chrifti'ne,  lille  de  Gullave  Adolphe. 
Il  fe  fit  un  devoir  ôc  un  honneur  de  fe  con- 
former aux  intentions  de  fon  Maître  ^  il  pref- 
fa  donc  Grotius  de  le  venir  trouver ,  en  lui 
promettant  un  emploi  digne  de  fon  mérite  (a). 
Grotius  ne  fe  rendit  point  d'abord ,  non  feu- 
ment  parce  qu'il  avoir  encore  quelque  efpé- 
rance  d'être  rappelle  en  Hollande ,  mais  par- 
ce qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  falloit  délibérer 
long-tems  avant  que  de  prendre  un  parti  pour 
toujours.  N'oublions  pas  de  rapporter  ce 
que  nous  trouvons  écrit  quelque  part  (F) , 
qu'après  la  mort  du  Roi  Guflave  on  trouva 
dans  fa  tente  le  Livre  du  Droit  de  la  Guerr» 
&  de  la  Paix.  Grotius  nous  a  auffi  appris  u- 
ne  anecdote  [c)  au  fujet  de  fon  entrée  au  fer- 
vice  de  la  Suéde ,  qui  mérite  d'être  répétée  ; 
c'eft  que  c'étoit  le  frère  du  Maréchal  Ban- 
nier,  qui  le  premier  lui  avoit  donné  l'idée 
de  donner  la  préférence  à  la  Suéde  fur  tous 
les  autres  Etats  qui  le  recherchoient. 

IL  Grotius  invité  par  le  Grand  Chancelier 
de  Suéde ,  fe  mit  en  chemin  pour  Francfort  fur 
le  Mein  où  étoit  ce  Miniflre.  Il  n'avoit  au- 
cune connoilTance  de  ce  qu'on  fe  propofoit 
de  faire  de  lui  ^  mais  il  étoit  tranquille  du 
côté  de  fon  établiffement ,  parce  qu'il  étoit 
perfuadé  qu'un  homme  auffi  fage  &  qui  avoit 
autant  de  crédit  qu'Oxeniliern ,  ne  lui  feroit 

pas 

(a)  Epift.  344.  p.  123.  &  346.  p    124. 

(*)  Vifld.  Giotii,  p.  p5.         («;  Epift.  il;-/,  p.  jijri» 


G    R    O    T    I    U    s.  2IÏ 

pas  faire  de  fauffes  démarches.  La  feule  in- 
quiétude qu'il  avoit ,  étoit  que  le  Grand- 
Chancelier  qu'il  regardoit  comme  le  plus 
grand-homme  de  fon  liécle  {a) ,  que  l'on  pou- 
voir comparer  à  tout  ce  que  l'Antiquité  avoit 
de  plus  admirable  ,  n'eût  une  trop  grande  i- 
dée  de  fon  mérite  par  les  témoignages  avan- 
tageux qu'il  en  avoit  reçus,  &  qu'il  ne  pût 
pas  répondre  dignement'  aux  efpérances  que 
ce  grand  Miniftre  avoit  conçues  de  lui. 

\\  arriva  à  Francfort  dans  le  mois  de  Mai 
de  l'an  1634  [h)  ;  il  y  trouva  ie  Grand-Chan- 
celier ,  dont  il  fut  reçu  avec  toute  toute  la 
politeûe  pofTible.  Cependant  il  n'expliquoit 
point  fes  intentions  ,  &  Grotius  écrivoit  à  fon 
frère  le  13  Juillet  1634,  [c]  que  le  Chance- 
lier alloit  à  pas  bien  lents,  dans  fon  affaire  \ 
mais  que  tout  le  monde  alfuroit  qu'il  étoit  de 
bonne  foi,  ,,  Si  cela  eft,  ajoute -t -il,  nos 
^,  affaires  iront  bien".  Il  manda  à  fa  femme 
de  le  venir  trouver  {â)  ;  elle  arriva  à  Franc- 
fort au  commencement  du  mois  d'Août,  a* 
vec  fes  filles  &  fon  fils  Corneille.  Le  Chan- 
celier l'accabloit  de  politeffes  ie)  fans  cepen* 
dant  rien  décider.  Il  lui  ordonna  de  le  fui- 
vre  à  Mayence;  enfin  (/)  il  le  déclara  Con- 
feiller  de  la  Reine  de  Suéde ,  &  fon  Ambaf- 
fadeur  à  la  Cour  de  France. 

L'autorité  de  ce  Miniflre  étoit  fi  grande > 
que    ces    fortes    de    nominations  n'avoîent 

pas 

{n)  Epift.  349-  p.  12.^.  6c  346.  p.  ii4- 

(è)  Epift.  330.  p.  849.  (c)  Epift   331.  p.  Sj-o. 

Kd)  Epift.  354.  p.  8,-0.  (f)  Ei)ift.  3;-a.  p,  127» 
(/)  Ei>^it.  337    p,  811. 
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pas  befoin  d'être  confirmées  par  la  Reine  :  ce 
ne  fut  que  près  de  deux,  ans  après  (r^)  "que 
Chriftine  ratifia  par  fes  Lettres  rAmbaffade 
deGrotius;  &  avant  que  de  les  avoir  reçues, 
il  jouilîbit  des  mêmes  lionneurs  &  prérogati- 
ves que  fi  c'eût  été  la  Reine  elle-même  qui 
l'eût  nommé. 

Dès  qu'il  put  compter  fur  un  établiffement, 
il  fe  propofa  de  déclarer  par  quelque  Aclie  pu- 
blic ,  qu'il  ne  fe  regardoit  plus  comme  Hol- 
landois.  Dès  le  13  Juillet  1634  (b)  il  envoya 
fon  fuére  des  lettres  pour  le  Prince  d'Orange 
&  pour  les  Hollandois  ,  mais  avant  que  de  les 
rendre ,  il  le  prie  de  les  examiner ,  ôc  d'en  con- 
férer avec  le  Confeiller  Reygersberg  &  Beau- 
mont.  55  J'ai  celle  ,  dit-il  ailleurs  {c) ,  d'être 
55  Hollandois  depuis  que  je  me  fais  attaché  à 
5,  la  Couronne  de  Suéde  ^  je  l'ai  aifez  déclaré 
5,  aux  Etats  de  Hollande.  Je  leur  ai  écrit , 
5,  mais  non  pas  comme  leur  Sujet.  C'eft  ainii 
5,  qu'ont  coutume  d'en  agir  les  Efpagnols  , 
,5  ainfi  que  nous  l'apprend  Mariana  dansplu- 
„  fleurs  endroits  de  fon  Hilloire  d'Efpagne. 
55  Lorfque  j'ai  dit  adieu  aux  Provinces-Unies, 
5,  écrit  -  il  dans  une  autre  lettre  (d) ,  je  leur 
5,  ai  fignifié  que  j'étois  membre  d'une  autre 
„  Nation  ;  que  je  m'embarralfois  fort  peu  de 
„  ce  qu'on  en  diroit  ou  de  ce  qu'on  en  pen- 
5,  feroit  5  &  que  je  ne  comptois  pas  retour- 
„  ner  jamais  dans  le  pays".*On  peut  juger 
par  ces  expreffions  qu'enfin  fa  patience  étoit 
epuifée.  U 

(a)  Epift.  j-77.  p.  227.  (b)  Epift.  3^0.  p.  849. 

(0  Epift.  /7i.  p.  9J-8.         {dj  Epift.  71p.  p.  570. 
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n  écrivit  à  la  Ville  de  Rotterdam ,  {a)  qui 
depuis  le  jugement  rendu  contre  Grotius  n'a- 
voit  point  nommé  de  Penlionnaire ,  qu'elle 
pouvoit  préfentementen  choiQr  un ,  puifqu'on 
ne  devoit  plus  le  regarder  comme  Hollan- 
dois. 

IlL  Dans  le  tems  que  Grotius  fe  mit  au  fer- 
vice  de  Suéde  ,  les  affaires  des  Suédois  é- 
toient  dans  le  plus  grand  délabrement.  La 
mort  du  grand  Guilave  avoit  fait  un  étran- 
ge changement  dans  leur  fituation.  Ce  Prin- 
ce en  mourant  n'avoitlailTé  qu'une  jeune  Prin- 
ce(fe  en  bas-âge  (b) ,  dont  les  droits  étoient 
même  conteftés.  Ladiflas  IV.  élu  Roi  de 
Pologne  après  la  mort  de  Sigismond  fon  pè- 
re 5  prétendoit  avoir  droit  à  la  Couronne  de 
Suéde  5  &  il  avoit  des  partifans  fecrets  dans 
le  Royaume,  qui  pouvoient  y  formerdes  fac- 
tions dangereufes.  La  Suéde  n'étdit  pas  en 
état  de  Ibutenir  long-tems  la  guerre  en  Alle- 
magne par  fes  feules  forces;  ôc  fes  Alliés 
qu'elle  avoit  fçu  retenir  dans  fon  parti  par  fon 
autorité  &  par  l'éclat  de  fes  victoires ,  elle 
les  voyoit  fur  le  point  de  lui  échapper.  Les 
plus  foibles  conllernés  de  la  mort  de  leur  Chef 
Ibuhaitoient  la  paix  ;  les  plus  puiffans ,  com- 
me les  Ducs  de  Poméranie,  l'Eleclieur  de 
Brandebourg,  les  Ducs  de  Mekelbourg  de  quel- 
ques autres ,  jaloux  de  l'autorité  que  les  Sué- 
dois avoient  prife  en  Allemagne  ,  ne  vou- 
loient  plus  les  reconnoître  que  comme  de  Am- 
ples 

(tf)  vie  Latine  de  Grotius. 

{b)  Hifc.  du  P.  Bougeauc,  L.  3.  N°.  j$. 
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pies  Alliés,  &  non  plus  comme  Chefs  du 
parti  Proteflant.  Le  Duc  de  Brunfwic  faifoit 
déjà  des  levées  en  fon  nom  particulier ,  & 
fongeoit  à  faire  de  tout  le  Cercle  de  la  Baf- 
fe Saxe  un  parti  féparé.  L'Electeur  de  Saxe 
portoit  encore  les  vues  plus  loin  :  il  vouloit 
fe  faire  attribuer  la  direction  fouveraine  des 
atfaires  ;  &  s'il  ne  réuffiilbit  pas  dans  ce  def- 
fein  ,  on  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu'il  n'a- 
bandonnât bientôt  la  caufe  commune.  Dans 
une  fituation  fi  périlleufe  les  Suédois  fe  roi- 
dilTant  contre  le  danger,  efpérérent  trouver 
une  reffource  dans  leur  courage  &  dans  leur 
adreffe  :  après  avoir  nommé  des  Régens  pour 
gouverner  le  Royaume  pendant  la  minorité 
de  la  Reine  Chriftine  ,  ils  chargèrent  le  Baron 
Oxenftiern  Chancelier  de  Suéde  de  tous  les 
intérêts  de  cette  Couronne  en  Allemagne , 
avec  un  pouvoir  prefque  abfolu. 

Ce  grand-homme  foutint  cet  important  em- 
ploi dans  les  tems  les  plus  difficiles  avec  une 
confiance ,  une  adreffe  &  une  capacité  qui 
l'ont  fait  regarder  avec  raifon  comme  un  des 
plus  habiles  Miniftres  de  l'Europe.  Il  infpi- 
Ma  un  nouveau  courage  à  ceux  que  la  crain- 
te avoit  ébranlés  ;  il  ramena  au  parti  commun 
ceux  que  des  vues  particulières  commen- 
çoient  à  en  détacher;  il  rompit  les  mefures 
du  Duc  de  Brunfwic  ;  il  fufpendit  les  effets 
de  la  jaloufie  de  FElecTieur  de  Saxe  ;  il  fit 
comprendre  à^tous  les  Alliés  qu'ils  ne  trou- 
veroient  leurs  véritables  intérêts  ,  leur  fu- 
reté  ,  leur  falut  que  dans  leur  union.  Par-là 
il  ferra  les  nœuds  qui  les  tenoient  attachés 

au 
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iu  parti,  en  confervant  toujours  à  la  Suéde 
la  principale  direction  des  affaires ,  &  pref- 
que  autant  d'autorité  qu'elle  en  avoit  eu  du 
vivant  de  Gullave.  Les  Suédois  venoient  de 
perdre  dans  le  mois  de  Septembre  la  fameu- 
fe  bataille  de  Norlingue  ^  le  Maréchal  Horn 
leur  Général  avoit  été  pris  Ça).  Ce  defaftre 
avoit  été  fuivi  de  la  paix  de  Prague ,  où  l'Em- 
pereur Ferdinand  IL  avoit  engagé  l'Eleclieur 
de  Saxe  &  l'Electeur  de  Brandebourg  à  fe 
réunir  contre  les  Suédois  ^  &  c'étoit  fait  d'eux 
en  Allemagne  ,  fi  une  Puiffance ,  qui  jufqu'a- 
lors  n'avoit  fécondé  que  foiblement  les  Sué- 
dois ,  ne  les  eût  pour  lors  très-puiflamment 
fecourus.  Louis  XIII.  confeillé  par  fon  pre- 
mier Miniftre  ,  envoya  le  Cardinal  de  la  Val- 
lette  à  la  tête  d'une  armée  en  Allemagne  f,  il 
conclut  un  Traité  avec  le  Duc  de  Weimar, 
Le  Roi  s'engagea  à  lui  payer  une  penfion  de 
quinze  cens  mille  livres  &  la  fomme  de  qua- 
tre miillions  par  an  pour  l'entretien  d'une  ar- 
mée de  dix-huit  mille  hommes ,  que  le  Duc 
s'obligea  de  fournir  &  de  commander  fous 
l'autorité  de  la  France. 

Tel  ell  le  portrait  exaél  que  le  P.  Bou- 
geant fait  de  l'Etat  d'Allemagne  ^  écoutons 
ce  que  nous  en  dit  un  Auteur  contempo- 
rain (^).  ,,  Le  bonheur  fourioit  de  tous  cô- 
55  tés  aux  Impériaux ,  ce  n'étoit  que  conquê- 
,5  tes  &  victoires ,  &  un  heureux  change- 
5,  ment  de  fortune  ;  car  en  moins  d'un  mois 
5,  les  Suédois  qui  s'étoient  rendus  fi  puifians 

ôc 

(a)  Bougeant  L.  4.  N°.  31. 

(b)  Mercure  François,  au.  1634.  p.  6zi, 
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„  &  redoutables ,  furent  défaits  &  diffipcs 
95  tout-à-fait  en  une  feule  bataille  ;  &unevic- 
5,  toire  inouïe  gagnée  fi  glorieufement  avec 
,5  fi  peu  de  perte  du  côté  des  Impériaux ,  la 
5,  Bavière  fut  délivrée  tout-à-fait,  &  eux 
5,  chafles  de  prefque  toute  la  Suabe  ,  le  Du- 
55  ché  de  Wittemberg  conquis ,  &  quali  tou- 
55  te  la  Franconie.  Les  Rivières  d'Ocin  & 
,5  &  d'Ifer  demeurèrent  libres ,  la  Lek,  le 
55  Danube,  le  Nèker  «Se  prefque  tout  le  jNIein 
55  repurgés ,  avec  perte  de  tant  de  Villes  (Se 
9,  Provinces  concuifes  en  li  peu  de  tems ,  a- 
55  yant  réduit  les  Suédois  preique  à  n'avoir 
,5  point  de  retraite,  IJlm  &  Nuremberg  leur 
55  ayant  refufé  l'entrée ,  au-lieu  qu'aupara- 
55  vant  ils  étoient  bien  venus ,  (5c  dominoient 
55  par-tout. 

Ces  defcriptions  s'accordent  avec  celle  de 
Grotius.  Il  écrivoit  le  20  Septembre  1634 
Ça')  à  du  Maurier  :  5,  Si  j'étois  venu  plutôt 
55  chez  le  Grand-Chancelier,  j'aurois  trouvé 
5,  des  tems  plus  favorables  ;  mais  comme  fon 
5,  grand  courage  fe  fait  plus  appercevoir  dans 
55  les  circonftances  facheufes,  il  eft  conve- 
55  nable  que  nous  nous  conformions  àl'exem- 
5,  pie  d'un  û  grand  Chef.  La  France  fait  pré- 
,5  lentement  toute  la  reifource  de  l'Allema- 
,5  gne  affligée:  après  la  perte  de  Ratisbonne, 
55  de  Donavert  5  la  malheureufe  bataille  de 
,5  Norlingue5  les  villes  font  toutes  effrayées, 
55  &  c'ell  un  grand  bonheur  que  les  viclo- 
55  rieux  ne  fe  foient  point  approchés  de  Franc- 

55  fort. 

(a)  Epift.  35'4'P«  1^7.  Se  3//.  p.  128. 
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^,  fort.  Ils  ont  partagé  leur  armée  ;  le  Roi  de 
,,  Hongrie  en  a  mené  une  en  Bohême ,  &  fon 
5,  frère  avec  l'autre  eft  allé  du  côté  desPro- 
5,  vin  ce  s- Unies.  La  France  feule  a  affez  de 
55  forces  pour  rétablir  nos  affaires".  Dans  la 
conflernation  que  caufa  la  défaite  de  Norlin- 
gue  Qa)  ,  les  Suédois  paroiifoient  menacés  de 
voir  tomber  entre  les  mains  des  Impériaux 
Francfort ,  Mayence ,  Ausbourg ,  Nuremberg, 
Ulm  ;  mais  heureufement  ils  ne  profitèrent 
pas  de  leur  victoire.  Grotius  alfure  qu'on  en 
avoit  l'obligation  au  Roi  de  France  ,  qui  te- 
noit  en  fufpens  les  projets  des  ennemis  par 
la  crainte  qu'ils  avoient  d'une  déclaration  de 
guerre.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que 
Grotius  reçut  l'ordre  d'aller  à  la  Cour  de 
France.  C'étoit  la  commiffion  la  plus  impor- 
tante dont  pût  être  chargé  un  IN'liniflre ,  puif- 
que  la  proteétion  de  la  France  faifoit  la  prin- 
cipale reffource  des  Suédois  &  de  leurs  Al- 
liés ;  6c  la  nomination  qu'OxenlHern  fit  de 
rAmbaifadeur  qui  devoit  travailler  à  unir  de 
plus  en  plus  la  Suéde  6c  la  France ,  ell  une 
démonllration  de  Feltime  particulière  que  ce 
grand-homme  avoit  pour  Grotius. 

IV.  Ce  fut  au  commencement  de  Fan  1635 
que  Grotius  partit  de  Mayence  pour  fon  Am- 
baffade  de  France.  11  fut  obligé  de  prendre 
beaucoup  de  détours  pour  éviter  d'être  fur- 
pris  par  quelque  parti.  Il  s'étoit  mis  en  che- 
min par  un  tems  pluvieux  ,  auquel  fuccéda 
une  gelée  très^forte.  U  arriva  à  Metz  beau- 
coup 

{a)  Epift.  35-6.  p.  128. 

Tome  L  K 


ûiS  V    I    E       D    E 

coup  plus  tard  qu'il  ne  s'en  étoit  flatté  [a)  \ 
il  y  fut  incommodé  d'une  colique  caulée  par 
le  grand  froid  :  il  fut  obligé  d'y  refter  quelque 
tems  pour  s'y  rétablir.  11  fut  cinq  jours  fans 
pouvoir  écrire  au  Grand- Chancelier  Le  30 
Janvier,  dès  que  fes  douleurs  le lailTérent un 
peu  refpirer ,  il  lui  manda  qu'il  efpéroit  être 
en  état  de  pourfuivre  fon  voyage  dans  deux 
ou  trois  jours  ^  que  le  chagrin  qu'il  avoit  eu 
de  fon  incommodité  ,  lui  étoit  plus  fenfible 
que  le  mal  même,  parce  qu'elle  l'avoit  empê- 
ché de  fe  rendre  à  fa  dellination  auffi  promp- 
tement  qu'il  l'auroit  fouhaité.  11  avoit  été  très- 
bien  reçu  par  les  Commandans  de  Haguenau 
&  de  Saverne  ^  il  avoit  trouvé  à  Haguenau 
des  chariots  qui  portoient  un  million  aux  Ar- 
mées ,  &  on  difoit  que  bientôt  il  en  vien- 
droit  encore  deux  autres. 

Il  partit  de  Metz  le  1  Février  (F).  Il  étoit 
à  Meaux  le  7,  d'où  il  alla  à  St.  Denis.  Il  y 
écrivit  le  14  au  Grand- Chancelier.  Il  lui 
mande  que  fuivant  les  confeils  de  fes  amis , 
il  avoit  fait  avertir  les  Introducteurs  des  Am- 
balTadeurs  de  fon  arrivée ,  afin  qu'on  lui  ren- 
dît les  honneurs  accoutumés ,  &  qu'il  écriroit 
à  la  Reine  de  Suéde  dès  qu'il  auroit  eu  au- 
dience du  Roi  (c)-  François  de  Thou  l'ayant 
fçu  à  St.  Denis  5  vint  fur  le  champ  lui  rendre 
vifite. 

On  laiffa  alfez  longtems  Grotius  à  St.  De- 
nis :  il  écrivoit  le  12  Février  à  Oxenfliern  (d)^ 

que 

{a)  Epift.  55-9.  p.  129. 

{b)  Epilt    560  p.  ip.  &  35r.  P.  610. 

(0  Epift    56i  p.  150,  {d)  Epift.  363.  p.  131. 
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que  le  Comte  de  Brulon  Introducteur  des 
Ambalî'adeurs  l'étoit  venu  voir ,  pour  lui  dire 
que  les  troubles  de  la  Cour  avoient  empêché 
jufqu'alors  qu'on  ne  pût  prendre  jour  pour 
Ion  entrée.  ElFedivement  on  venoit  d'arrêter 
le  Duc  de  Puy-Laurens  &;  quelques  autres 
Seigneurs  ,  que  •  l'on  prétendoit  donner  de 
mauvais  confeils  à  Gallon  de  France  Duc 
d'Orléans. 

Mais  Grotius  foupçonnoit  que  Ton  entrée 
étoit  différée  pour  d'autres  raiibns  ;  que  l'oîi 
attendoit  des  réponfes  de  la  Grange  &  de 
Feuquiéres ,  employés  par  la  Cour  de  France 
en  Allemagne  ,  pour  fçavoir  fi  le  Grand- 
Chancelier  fe  conformeroit  aux  intentions  du 
INIiniftére  François ,  &  en  conféquence  pro- 
portionner les  honneurs  que  l'on  rendroit  à 
l'Ambaliadeur  de  Suéde  à  la  complaifance 
d'Oxieniliern.  Le  Comte  de  Brulon  aflura 
Grotius  que  dans  trois  ou  quatre  jours  il  n'y 
auroit  plus  rien  qui  retardât  fon  entrée  ,  & 
en  attendant  il  lui  offrit  de  voir  incognito  les 
Ballets  &  Fêtes  qui  dévoient  fe  donner  chez 
le  Roi  le  Dimanche  fuivant ,  ce  que  l'Am- 
balfadeur  ne  crut  pas  devoir  accepter.  Le  23 
Février  (r/)  le  Comte  de  Brulon  vint  rendre 
une  nouvelle  vifite  à  Grotius^  il  lui  demanda 
qui  renvo3^oit  en  France?  Grotius  répondit 
qu'il  étoit  Ambaffadeur  de  la  Reine  de  Suéde, 
&  qu'il  avoit  été  nommé  à  cet  emploi  par. le 
Grand-Chancelier  de  Suéde  en  vertu  des  pou- 
voirs qu'en  avoit  Son  Excellence.  Brulon  dit 

que 

(4)  Epift.  354.  p,  I3Z. 
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que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  autrefois  donné 
pouvoir  au  Duc  de  Mayenne  de  nommer  des 
^mballadeurs ,  mais  qu'ils  n'avoient  jamais 
été  regardés  comme  tels.  Grotius  répliqua  que 
la  guerre  en  étoit  la  caufe ,  aulTi-bien  que  la 
haine  que  l'on  avoit  contre  le  Duc  de  Mayen- 
ne ;  que  lorfqu'on  avoit  traité  de  la  Trêve  à 
la  Haye  entre  le  Roi  d'Efpagne  &  les-  Provin- 
ces -Unies  ,  les  Ambafladeurs  que  les  Archi- 
ducs y  avoient  envoyés  y  avoient  été  reçus 
comme  Ambaifadeurs  du  Roi  d'Efpagne  par 
les  Miniltres  de  France  &  d'Angleterre;  & 
que  fi  dans  la  dernière  guerre  d'Italie  le  Car- 
dinal de  Richelieu  qui  avoit  un  pouvoir  très- 
étendu ,  avoit  nommé  des  Ambafladeurs ,  ils 
-fluroient  été  reçus  par-tout  de  même  que  ceux 
que  le  Roi  auroit  envoyés;  que  l'on  nepou- 
voit  pas  mettre  en  conteftation  les  pouvoirs 
du  Grand -Chancelier;  qu'ils  lui  avoient  été 
donnés  par  le  Royaume  entier  ;  que  le  Roi  de 
France  avoit  déjà  traité  comme  Ambaffadeurs 
des  Miniftres  que  Son  Excellence  avoit  nom- 
més ;  &  que  les  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Fran- 
ce dans  le  Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  O- 
xenfliern ,  avoient  reconnu  ce  pouvoir.  Bru- 
ion  déclara  que  cette  difficulté  ne  venpit  d'au- 
cune averfion  que  l'on  eût  contre  Grotius; 
que  le  Roi  l'eftimoit  beaucoup  ;  &  il  le  répéta 
li  fouvent  que  l'AmbalTadeur  de  Suéde  s'ima- 
gina qu'on  avoit  deiïein  de  l'engager  à  quit- 
ter le  fervice  de  Suéde  pour  s'attacher  à  celui 
de  France.  Le  Comte  promit  de  revenir  dans 
trois  ou  quatre  jours:  il  ne  tint  point  parole; 
muis  il  envoya  dire  à  Grotijj.^  que  le  mécredi 
"  fui- 
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fiiivant ,  qui  étoit  le  dernier  Février  ,  tout  fe- 
roit  prêt  pour  fon  entrée  ;  qu'il  falloit  aupa- 
ravant prendre  les  ordres  du  Roi ,  qui  étoit  à 
Chantilly.  Du  Maurier  fils  de  l'AmbalTadeur: 
en  Hollande,  intime  ami  de  Grotius,  a  pré- 
tendu dans  fes  Mémoires  que  Ton  n'avoit 
lailTé  fi  longtems  l'AmbalTadeur  de  Suéde  à 
St.  Denis ,  que  parce  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu qui  ne  l'aimoit  pas ,  avoit  vu  avec  cha- 
grin qu'il  avoit  été  nommé  à  l'AmbalTade  de 
France  ;  qu'il  avoit  écrit  à  Oxenftiern  pour 
le  prier  de  nommer  un  autre  AmbafTadeur  , 
&  que  le  Grand-Chancelier  n'ayant  eu  aucun 
égard  pour  les  caprices  du  Cardinal ,  il  avoit 
été  obligé  de  confentir  à  l'AmbalTade  de  Gro- 
tius.  Les  lettres  de  Grotius  font  plutôt  con- 
traires à  cette  anecdote  qu'elles  ne  la  confir- 
ment, quoique  du  Maurier  afiure  que  Gro- 
tius fut  inilruit  de  toute  cette  négociation 
fecréte. 

Ce  fut  le  Vendredi  2  Mars  163^  Ça')  que 
Grotius  fit  fon  entrée  dans  Paris.  Les  Maré- 
chaux d'Eflrées  &  de  Saint -Luc  avoient  été 
nommés  pour  l'accompagner;  mais  celui-ci 
étant  tombé  malade  ,  le  Comte  de  Brulon 
Introducteur  des  Ambafl'adeurs  prit  fa  place. 
Ils  le  vinrent  prendre  dans  les  carofles  du  Roi 
&  de  la  Reine.  Les  carolTes  des  Miniflres  de 
Venife  ,  des  SuilTes  ôc  de  Mantoue  fe  trouvè- 
rent à  cette  entrée ,  aufli  bien  que  ceux  des 
PuiiTances  d'Allemagne  amies  des  Suédois. 
Les  Princes  du  fang  n'y  envoyèrent  point  leur© 

ca- 

(<«)  Epift.  36J.  p.  362, 
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carolTes ,  parce  qu'ils  étoient  tous  abfens  ^ 
Gallon  Duc  d'Orléans  étoit  à  Angers ,  le  Prin- 
ce de  Condé  follicitoit  un  procès  à  Rouen , 
Ôl  le  Comte  de  SoilTons  étoit  à  Senlis  avec 
ia  Cour. 

Paaw,  Ambafîadeur  de  Hollande  qui  étoit 
fort  fâché  de  voir  Grotius  dans  une  place  fi 
honorable  ,  étoit  fort  embarrallé  (r/)  de  la 
façon  dont  il  devoit  fe  conduire  avec  lui ,  il 
en  £voit  écrit  aux  Etats-Généraux ,  &  en  at- 
tendant il  lui  avoit  fait  faire  des  compli- 
înens.  Les  Etats-Généraux  déclarèrent  que 
leur  intention  étoit  que  leurs  Ambafîadeurs 
eulFent  pour  Grotius  les  mêmes  égards  que 
l'on  a  pour  les  Ambalfadeurs  des  Puillances 
amies,  Paaw  non  content  écrivit  aufii  à  ce 
fujet  aux  Etats  Particuliers  d'Hollande.  Gro- 
tius en  fut  inftruit  &  parut  peu  s'en  embar- 
rafler,  parce  que,  dilbit-il,  ils  s'entendent 
mal,  font  fort  changeans,  ôc  fe  déterminent 
fans  grande  raifon. 

Le  Comte  de  Nanci  ,  Maître  de  la  Gar- 
clerobe ,  le  vint  faluer  de  la  part  du  Roi  le  5 
Mai.  Il  lui  dit  que  fa  nomination  à  l'Ambaf- 
fade  de  France  avoit  été  très -agréable  à  vSa 
Majelté  Qi)  ^  qui  fouhaitoit  qu'il  confervât 
longtems  cette  place.  Le  Comte  de  Brulon 
l'alfura  qu'il  avoit  ordre  de  préienter  fa  fem- 
me àes  qu'elle  le  voudroit  à  la  Reine  ,  qui 
étoit  refiée  à  Paris  ^  mais  Grotius  crut  que 
cette  préfentation  ne  devoit  fe  faire  que  quand 
lui-même  auroit  vu  le  Roi. 

Ce 

{0)  Epiû.  ^4.  p.  I37-.         {b)  Epiû.  a74-  P-  i37.    • 
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Ce  fut  le  Duc  de  Mercœur  qui  conduifit 
le  6  Mars  Grotius  à  la  Cour  ,  qui  étoit  à 
Senlis  ;  il  l'appelle  le  plus  fçavant  de  tous  les 
Princes  Qa).  Après  la  mort  de  Ion  père  il  fut 
Duc  de  Vendôme,  ôc  il  finit  par  être  Cardi- 
nal. Le  nouvel  Ambafîadeur  tut  très-content 
de  la  réception  qui  lui  fut  faites  la  Garde  du 
Roi  étoit  fous  les  armes  (Ji).  Louis  XIII.  lui 
parla  beaucoup  ,  &  avec  tant  de  bonté  ,  qu'il 
en  conjectura  qu'il  Mniroit  agréablement  les 
atfaires  qui  lui  étoient  confiées.  Sa  Majefté 
lui  fit  comprendre  par  fon  air  gracieux  6:  par 
fes  difcours  (r) ,  qu'on  ne  pouvoit  envoyer 
en  France  aucun  ISlinillre  qui  lui  fît  autant 
de  plaifir  ^  il  le  fit  couvrir ,  6c  il  redoubla  fes 
politeûes,  lorfque  Grotius  lui  préfenta  fon 
fils  Corneille. 

Le  8  iNlars  Grotius  fit  part  (<r/)  à  la  Reine 
Chriftine  de  la  nouvelle  de  fon  entrée  &  de 
fon  audience  du  Roi.  Il  écrivit  le  lendemain 
à  Saumaife  :  après  lui  avoir  détaillé  l'heureu- 
fe  révolution  qui  étoit  arrivée  dans  fes  afîai- 
tes ,  il  l'aflure  que  dès  qu'il  fera  au  courant, 
il  fe  flatte  qu'il  aura  le  tems  de  reprendre  fes 
études.  Saumaife  avoitpour  lors  la  plus  gran- 
de eilime  pour  Grotius ,  &  dès  qu'il  avoic 
appris  fa  nomination  à  l'Ambaffade  de  Fran- 
ce 5  il  avoit  dit  que  le  feul  chagrin  qu'euflent 
les  amis  de  Grotius  ,  étoit  que  les  affaires 
des  Suédois  n'étoient  pas  en  affez  bon  état , 
pour  que  l'Ambaflade  d'un  aulfi  grand-homme 

eût 

[a)  Epift.   5^,9,  p.  8ri.  {y  Epift.  567.  p.  134. 

{£)  Epift.   388.  p.  142.  (^)  Epift.  367.  p.  154, 
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eût  tout  l'agrément  que  Ton  pouvoit  defîrer. 
Après  avoir  été  à  l'audience  du  Roi ,  Gro- 
tius  alla  faire  fes  vilites  (<?)  à  Mademoifelle , 
au  Prince  de  Condé  ,  au  Comte  de  Soiflbns, 
à  la  ComtelTe  de  SoilTons  mère  du  Comte  , 
&  à  la  Princeffe  de  Condé  femme  du  Prince. 
Le  Prince  (^)  le  reçut  avec  la  plus  grande 
politelie  ;  il  lui  parla  de  leur  ancienne  con- 
noiffance  ;  il  lui  rendit  la  vifite  le  lendemain. 
£è  Cardinal  de  Richelieu  ,  avant  que  de  le 
voir  ,  voulut  fçavoir  quelles  étoient  fes  in- 
ftmctions  au  fujet  d'un  Traité  conclu  depuis 
peu  entre  la  France  &  pluiieurs  Princes  d'Al- 
lemagne, dont  les  Suédois  n'étoient  pas  con- 
tens.  11  alla  à  fon  Abbaye  de  Royaumont  , 
en  attendant  que  Grotius  eût  vu  Boutillier 
Surintendant  des  Finances ,  avec  lequel  il  de- 
voit  difcuter  le  dernier  Traité,  pour  le  rap- 
port en  être  fait  au  Cardinal  ,  qui  devoit 
parler  à  FAmbafladeur  de  Suéde  fuivant  que 
les  chofes  fe  feroient  paiîees  dans  cette  con- 
férence. 

V.  Voici  quel  étoit  le  fujet  de  la  contefta- 
tion  entre  la  France  &  la  Suéde.  Après  la 
malheureufe  bataille  de  Noriingue(c)  les  Sué- 
dois ôc  leurs  Alliés  étant  prefque  aux  abois  , 
jugèrent  que  l'appui  de  la  France  devoit  être 
leur  principale  rellburce  ;  ils  ne  doutèrent 
nullement  que  le  Cardinal  de  Richelieu ,  aufïï 
grand  Politique  qu'il  l'étoit ,  ne  cherchât  à 
profiter  de  Foccafion  d'abailfer,  ou  du-moins 

d'erii- 

(a)  Epift.  370.  p.  155-.  {h)  Epift.  539,  p.  Sjl»- 
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d'embarralTer  la  Maifon  d'Autriche  toujours 
rivale  de  la  France.  Jaques  Laefler  &  Phi- 
lippe Strecl:  furent  députés  l'an  1634  par  les 
Princes  &  les  Etats  Protellans  des  Cercles  ôc 
Provinces  Elec1:orales  de  Franconie  ,  de  Sua- 
be  &  du  Rhin ,  pour  folliciter  des  fecours , 
&  engager  le  Roi  de  France  à  fe  déclarer  con- 
tre l'Empereur.  Ils  demandèrent  que  le  Roi 
envoyât  une  armée  en-deçà  du  Rhin  ^  &  qu'il 
fournît  aux  Alliés  une  grolfe  fomme  d'argent^ 
avec  laquelle  ils  pulTent  rétablir  leur  armée 
qui  avoir  été  prefque  détruite  :  ils  traitèrent 
avec  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  voulant, 
profiter  de  la  circonftance  &  du  befoin  que 
l'on  avoir  de  la  France ,  chercha  à  faire  le 
Traité  le  plus  avantageux  qu'il  put.  Il  oîfrit 
feulement  cinq  cens  mille  livres  ,  fix  mille 
hommes  de  pied  dans  lix  femaines ,  &  douze 
mille  quand  on  auroit  donné  Benfeld  à  l^ 
France  ;  mais  leurs  pouvoirs  n'alloient  pas 
jufqu'à  accorder  cette  place.  Cependant  ils 
la  promirent  fans  aucune  condition  ;  &  ils 
n'eurent  pas  la  précaution  de  fhipuler  que  la 
France  fourniroit  tous  les  ans  les  mêmes  fub- 
fides  ,  qu'elle  s'étoit  engagé  de  donner  au  Roi 
Gullave  par  un  Traité  qui  avoir  été  renou- 
vellé  à  Hailbron.  Le  Cardinal  lit  efpérer  que 
la  France  déclareroit  la  guerre  à  l'Empereur., 
&  qu'après  la  déclaration  de  la  guerre  le  Roi 
entretiendroit  douze  mille  hommes  en  Alle- 
magne \  qu'il  auroit  une  forte  armée  fur  le 
Rhin;  qu'il  donneroit  furie  champ  cinq  cens 
mille  francs  qui  feroient  partagés  par  l'armée 
des  Alliés  ;  que  le  Roi  nommeroit  un  Prince 
K.  5  Eoiiî 
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pour  commander  l'armée  de  douze  mille  hom- 
mes ,  fous  lequel  il  y  auroit  un  Lieutenant 
qui  feroit  comme  fon  collègue  ;  &  que  le  Roi 
auroit  quelqu'un  qui  affiiteroit  en  fon  nom 
dans  le  Conieil  des  Alliés. 

Après  la  fignature  de  ce  Traité ,  Lxf\ev  & 
Strecl  retournèrent  en  Allemagne  dans  le  mois 
de  Décembre  de  l'an  1634. 

Quand  il  fut  queftion  de  faire  ratifier  ce 
Traité  par  Taffemblée  des  Alliés  à  Worms^ 
le  Grand- Chancelier  de  Suéde  s'y  oppofa  : 
Ça^  il  foutint  qu'il  étoit  obfcur  &  ambigu  ,  6c 
qu'il  ne  s'accordoit  pas  avec  le  Traité  parti- 
culier fait  avec  la  Suéde.  Ce  qui  fàchoit  da- 
vantage ce  ÎSIiniilre  ,  efb  que  la  principale 
direction  des  affaires  d'x\llemagne  étoit  ôtée 
à  la  Suéde  ,  puifqu'il  étoit  queftion  d'envoyer 
un  Prince  Allemand  pour  être  le  Généraliûi- 
me  de  Tarmée  des  Alliés.  Il  déclara  qu'il  ne 
pouvoir  pas  fe  difpenfer  de  propofer  fes  diffi- 
cultés à  la  Reine  de  Suéde;  qu'au -refte  il 
enverroit  une  Ambaifade  en  France  à  cefujet^ 
Voilà  fur  quoi  Grotms  devoit  traiter  avec  les 
Minières  de  France  :  la  commiliion  étoit  d'au- 
tant plus  déUcate,  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu qui  étoit  entier  dans  fes  réfolutions ,  vou- 
loir abfolument  que  le  Traité  fait  avec  les 
Envo}iés  des  Princes  d'Allemagne  eût  fon 
plein  effet. 

11   en  fut  queftion  (h')  dans  la  vifite  que 
Grotius  rendit  à  Boutillier  Surintendant  des 

Fi» 

(^)  PufFcndorf,  L.  6.  p.  91  &  52^ 
(h)  Epift.  371.  p.  iij. 
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Finances.    L'Ambaffadeur  de  Suéde  repréfen- 
ta  que  ce  Traité  ne  devoit  avoir  fa  force  qu'a- 
près qu'il  auroit  été  ratifié  par  la  Suéde ,  ce 
que  Ton  ne  devoit  pas  efpérer ,  puifqu'il  a- 
néantilToit  le  Traité  de  Hailbron.    Ce  n'étoit 
point-là  le  compte  du  Cardinal^   il  chargea 
le  Père  Jofeph  d'employer  toute  fon  adrelfe 
pour  amener  Grotius  à  fon  but.  Ce  Capucin 
étoit  le  confident  du  Cardinal  ;  &  Ton  cro- 
yoit  dans  ce  tems  qu'il  étoit  delliné  pour  lui 
iuccéder  dans  le  iNIiniilére  en  cas  de  mort  du 
Cardinal.     Le  14  Mars  le  Surintendant  en- 
voya dire  à  Grotius ,  que  fon  intention  étoit 
de  lui  rendre  vilite  avec  le  Père  Jofeph  ^  mais 
que  comme  ce  Père  étoit  malade,  illeprioit 
de  vouloir  bien  venir  avec  lui  au  Couvent  des 
Capucins^  qu'il  ne  devoit  pas  y  avoir  de  ré- 
pugnance,  puifque  le  Cardinal  lui-même  a- 
voit  été  voir  depuis  peu  le  Père  Jofeph  lorf- 
qu'il  étoit  malade.  Grotius  y  confentit  ;  il  ai- 
la  aux  Capucins,  d'où   on  le   conduiiit  au 
Jardin  des  Thuilleries  ,  où  il  trouva  Boutillier 
&  le  Père  Jofeph.  Après  les  complimens  or- 
dinaires ,  le  Capucin  foutint  que  le  dernier 
Traité  de  Paris  avoit  été  fait  en  conféquence 
d'un  plein-pouvoir  que  les  Miniftres  des  Prin- 
ces  d'Allemagne  avoient   eu ,  &  qu'il  avoit 
été  conclu  &  figné  fans  qu'on  y  eût  llipulé 
qu'il  feroit  néceilaire  qu'iJ  fût  ratiaé.  Grotius 
répondit  que  le  Grand    Cliancelier  lui-même 
lui  avoit  dit  le  contraire  ;  que  les  Villes  qui 
avoient.  approuvé  le  Traité ,  convenoient  de 
la  néceffité  de  la  ratification  ;  qu'elle  étoit  û 
Béceifaire  pour  qu'un  Traité  eue  force  de  loi, 
K  6  qtie 
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que  celui  qui  avoit  ét^  conclu  à  Ratisbonne 
ran  1630  par  le  Père  Joleph  lui-même ,  n'a- 
voit  pas  eu  fon  exécution  en  tout,  parce  qlîô 
k  Roi  n' avoit  pas  jugé  à  propos  de  le  rati^ 
fief;  que  les  Suédois  ne  demandofent  que  la 
juftice,  &  qu'ils  conièntiroient  que  l'on  fît 
quelque  addition  au  Traité  de  Hailbron  fi  ce- 
la étoit  raifonnable.  On  lui  demanda  de  quel 
article  du  dernier  Traité  la  Suéde  fe  plaignoit? 
Il  commença  par  celui  des  fubiides ,  dont  la 
difpofition  étoit  laifîee  aux  quatre  Cercles 
d'Allemagne ,  quoique  la  Suéde  ne  fe  fût  en^ 
gagée  dans  une  fi  grande  guerre  ,  quefiir  la 
promeiïe  qu'on  lui  avoit  faite  de  lui  en  four- 
nir. Il  ajouta  qu'il  étoit  injufte  d'ôter  aux 
Suédois  Benfeld  fans  leur  donner  aucun  équi- 
valent ,  puifque  les  Allemands  leur  avoient 
livré  cette  place  comme  un  gage.  Les  deux 
Miniflres  François  n'ayant  pu  faire  confentir 
Grotius  à  approuver  le  Traité  d^  Paris ,  eu- 
rent recours  aux  menaces  &  aux  carefTes  ;  ils- 
s'imaginoient  que  fes  inftruiftions  portoient 
t^u'il  pourroit  le  ratiiier ,  pourvu  que  ce  ne 
lût  qu'à  la  dernière  extrémité.  Grotius  entre- 
vit leurs  penfées,  il  leur  déclara  qu'ils  fe 
trompoient.  Ils  lui  dirent  qu'ils  écriroient  en* 
Suéde  pour  fe  plaindre  du  Grand-Chancelier, 
que  le  Roi  ne  traiteroit  plus  avec  Grotius 
comme  Ambaffadeur;  qu'on  enverroit  des  or- 
dres- au  Marquis  de  Feuquiéres  de  fe  plaindre 
à  Oxenftiem  lui-mêm.e  du  mépris  qu'il  avoit 
pour  un  Traité  figné ,  6c  du  peu  d'égard  qu'il 
avoit  pour  le  Roi.  Grotius  répondit  que  le 
^larquis  de  Feuquiéres  avoit  déjà  fait  inuti- 
lement 
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lement  des  repréfentations  au  Grand -Chan- 
celier à  ce  fujet^  que  fi  la  France  nevoulok 
point  de  lui  pour  Ambaliadeur ,  il  feroit  em- 
ployé ailleurs;  qu'il  feroit  fort  inutile  d'é- 
crire en  Suéde ,  parce  qu'on  y  approuverok 
les  raifons  qu'Oxenftiern  avoit  de  ne  pas  vou- 
loir ratifier  le  Traité  de  Paris.  Ils  fe  radou- 
cirent un  peu,  6c  firent  entendre  que  l'on 
pourroit  faire  des  changemens  à  quelques  ar- 
ticles ;  que  le  Roi  confentiroit  que  les  Sué- 
dois ne  luffentpas  exclus  du  Généralat ,  quoi- 
que le  Traité  portât  que  ce  feroit  un  Prince 
qui  feroit  Général.  Grotius  fit  voir  qu'il  y 
avoit  bien  d'autres  articles  qui  faifoient  beau- 
coup  de  difl&culté ,  tant  par  leur  ambiguïté  , 
que  parce  qu'ils  étoient  contraires  aux  inté- 
rêts des  Suédois.  Les  deux  Miniflres  fe  mi- 
rent en  colère ,  &  finirent  par  fe  plaindre  qu'ils 
écriroient  au-  Roi  &  au  Cardinal  qu'on  ne 
pouvoit  rien  terminer  avec  Grotius ,  ôc  que 
les  Suédois  fe  moquoient  d€s  Traités.  Le  Pè- 
re Jofeph  s'étant  retiré  ,  la  converfation  fut 
plus  douce  avec  le  Surintendant.  Grotius  fit 
voir  que  la  Suéde  ne  s'étoit  engagée  dans  u- 
ne  fi  grande  guerre ,  que  fur  les  promeflTes 
que  la  France  lui  avoit  faites  de  la  fecourir , 
que  le  Grand-Chancelier  avoit  rendu  des  fer» 
vices  eifentiels  à  la  caufe  commune  ;  que  file 
Roi  ne  vouloit  plus  de  l'alliance  des  Suédois^ 
ils  feroient  obligés  de  prendre  leur  parti  ;  que 
k  France  pouvoit  donner  des  fubfides  aux  xVl- 
lemands;  mais  qu'il  é toit  jufte  que  ceux  qui- 
avoient  été  promis  aux  Suédois ,  fuflent  pa^ 
yés  exactement.  Grotius  fît  part  de  cette  conl 
K  7  férencs. 
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férence  au  Grand  -  Chancelier  par  une  lettre 
du  15  Mars  1635. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  («)  pour  enga- 
ger les  Suédois  à  fe  prêter  un  peu  plus  à  fes 
volontés  ,  faifoit  courir  le  bruit ,  &  diibit  mê- 
me ibuvent  qu'il  étoit  en  traité  avec  TEm- 
pereur,  &  que  raccommodement  étoit  fur  Te 
point  d'être  iini  ;  mais  Grotius  qui  connoif- 
foit  le  caractère  de  ce  Cardinal  ,  n'en  fut 
point  la  dupe ,  &  il  écrivit  au  Grand  -  Chan- 
<;elier  que  c'étoit  une  rufe  de  ce  Miniflre^ 
qui  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  proliter  de 
l'occafion ,  &  que  ce  bruit  ne  devoit  opérer 
aucun  changement  dans  la  conduite  de  la 
Suéde. 

.  Le  28  Mars  le  Cardinal  envoya  dire  à  Gro- 
tius (Z?)  qu'il  vouloit  avoir  une  conférence 
avec  lui ,  &  fur  le  champ  il  fe  rendit  chez  Son 
Eminence;  ce  qui  prouve  le  peu  d'exactitu- 
de de  du  Maurier,  lorfqu'il  allure  que  Gro- 
tius n'avoit  jamais  vu  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu tant  qu'il  avoit  été  IMinillre  de  Suéde  en 
France,  parce  que  cette  Eininence  ne  don- 
noit  point  la  main  aux  Anibaiïiideurs. 

Il  trouva  le  Père  Jofeph  avec  le  Cardinal^ 
qu'il  falua  de  la  parc  de  la  Reine,  des  Ré- 
gens  de  Suéde  &  du  Grand-Chancelier^  ôc  à 
qui  il  donna  fes  Lettres  de  crcaiice.  Le  Trai- 
té de  Paris  fut  bientôt  le  fujet  de  la  conver- 
iiition:  le  Carduial prétendit  qu'il  devoit  être 
exécuté  fancj  aucune  reib'iction  :  il  dit  que  le 
Roi, en  aidant  les  Allemands  de  troupes  6c  d'ar- 
gent, 

(a)  Epill.  37)%  p.  137.        {B)  E^ift.   380.  p,  1,5. 
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gent ,  favorifoit  affez  'les  Suédois.  11  ajouta 
que  les  Suédois  ne  faifoient  pas  des  fubfides 
que  la  France  leur  accordoit,  Tufagedonton 
étoit  convenu.  Grotius  répondit,  qucLaefler 
&  Street  n'avoient  pas  pu  faire  un  Traité 
contraire  aux  intérêts  de  la  Suéde.  Le  Père 
Jofeph  ajouta ,  que  le  Roi  étoit  inllruit  que 
c'étoit  lui  Grotius  qui  avoit  confeillé  au  Grand- 
Chancelier  de  ne  pas  ratifier  le  Traité  de  Pa- 
ris 5  en  lui  failant  etpérer  que  par  fes  amis  il 
en  obtiendroit  un  plus  avantageux.  Grotius 
alTura  que  c'étoit  une  fauileté  ^  &  que  ce  qu'on 
lui  avoit  dit  du  mauvais  uiage  des  fubfides  é- 
toit  une  calomnie  atroce.  Le  Cardinal  prit 
la  parole ,  ôc  dit  qu'il  voyoit  bien  que  le  Pè- 
re Jofeph  &  l'Ambalîadeur  de  Suéde  n'étoient 
pas  de  trop  bonne  intelligence;  qu'il vouloit 
les  réconcilier.  Grotius  lit  valoir  les  richef* 
fes  de  la  France,  qui  étoit  en  état  de  fecou- 
rir  les  Allemands ,  &  de  ne  pas  abandonner 
les  Suédois ,  qui  ne  s'étoient  engagés  dans  u- 
ne  fi  grande  guerre  qu'à  fa  follicitation ,  & 
fur  Felpérance  d'être  fecourus.  Le  Cardinal 
fit  entendre  qu'à  l'avenir  il  ne  falloir  pas  que 
les  Suédois  comptailent  fur  un  million  de 
fubfides,  fans  s'expliquer  quelle  femme  on 
donneroit.  Le  Père  Jofeph  prétendit  qu'il 
fçavoic  de  bonne  part,  que  le  Grand-Chan- 
celier fouhaitoit  feulement  que  j'on  réforniât 
l'article  qui  excluoit  les  Suédois  du  Généra- 
lat,  ik  que  l'on  eût  égard  à  leurs  intérêts 
lorlque  la  Paix  fe  feroit.  Le  Cardinal  répon- 
dit que  le  Roî  conlei'«tiroit  à  ce  c^nugement^ 
mais  q-a'il  éioic  furpris  qu'après  que  le  Grand- 

Ciiaii- 
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Chancelier  avoit  donné  tant  d'affurances  de 
fa  bonne  volonté ,  il  fît  de  nouvelles  deman- 
des. Grotius  reveiToit  toujours  à  faire  voir 
qu'il  étoit  Julie  de  s'en  tenir  au  Traité  de 
Hailbron  ^  que  la  Suéde  qui  entretenoit  des 
armées  &  des  flottes,  devoit  encore  plus  fe 
relientir  de  la  libéralité  du  Roi  que  plufieurs 
autres  Princes  ,  à  qui  le  Roi  accordoit  géné- 
reufement  des  fubfides. 

On  parla  enfuite  d'un  Courrier  qui  venoit 
d'apporter  des  Lettres  du  Grand-Chancelier^ 
le  Cardinal  ordonna  qu'il  entrât.  Il  préfen- 
ta  les  Lettres  d'Oxenlliern  au  Cardinal,  qui 
les  lut^  il  fut  fort  furpris  d'y  voir  que  le 
Grand-Chancelier  fouhaitoit  de  venir  en  Fran- 
ce, afin  de  régler  dans  une  conférence  tout 
ce  qui  pouvoit  faire  quelque  difficulté.  Ce 
voyage  ne  plaîfoit  point  au  Cardinal  :  ce- 
pendant comme  il  y  auroit  eu  de  l'indécen- 
ce &  même  de  l'inconvénient  à  s'yoppofer^ 
il  répondit  qu'il  en  écriroit  au  Roi  ^  qu'au- 
refte  il  ne  doutoit  pas  que  Sa.Majefté  n'y 
confentît  ^  qu'il  verroit  avec  le  plus  grand 
plaiflr  du  monde  Oxenftiern  ;  mais  quefic'é- 
toit  pour  donner  atteinte  au  Traité  de  Paris, 
il  prévoyoit  que  cette  entrevue  feroit  plus  de 
mal  que  de  bien  ;  qu'il  étoit  d'avis  de  dépê- 
cher la  Grange  au  Grand- Chancelier  pour  lui 
faire  des  complimens ,  &:  railurer  qu'il  ne 
falloit  pas  longer  à  faire  de  Traité  contrai- 
re à  ce  qui  avoit  été  arrêté  avec  Lefler  & 
Strecl. 

VI.  Le  Roi  ayant  été  informé  qu'Oxen- 
fliern  pour  l'avantage  de  la  caufe  commune 
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fouhaitoit  de  venir  en  France  ,  y  confentit  ^ 
&  donna  ordre  qu'il  y  fût  reçu  magnifique- 
ment. On  prépara  Qû^  l'Hôtel  des  Ambaf- 
iadeurs  extraordinaires  à  Pariîf.  Il  ne  fut  plus 
queftion  d'affaires  (F)  jufqu'à  fon  arrivée.  Le 
Roi  jugea  à  propos  d'aller  à  Compiégne , 
pour  être  plus  à  portée  de  la  Flandre  &  de 
l'Allemagne.  Le  Grand- Chancelier  s'y  ren- 
dit. Grotitis  s'étoit  propofé  d'aller  au-devant 
de  lui  dès  qu'il  le  fçauroit  en  chemin  ^  (r) 
mais  O.xenftiern  ne  lui  ayant  point  fait  part 
cie  la  route  qu'il  prendroit ,  ni  s'il  iroit  en 
droiture  à  Paris ,  ou  fi  ce  feroit  à  Compié- 
gne qu'il  iroit  defcendre ,  Grotius  reftadans 
l'incertitude  jufqu'au  21  Avril,  qu'un  Cour- 
rier du  Grand-Chancelier  lui  apporta  des  Let- 
tres Qcf) ,  par  lefquelles  ce  Minilire  le  prioit 
de  le  vpîiir  trouver,  &  lui  apprenoit  qu'il a- 
voit  paffj  par  les  trois  Evêchés ,  6c  qu'il  ve- 
noit  par  la  Champagne.  Grotius  fe  mit  auÇ- 
fi-tôt  en  chemin,  &  alla  au-devant  de  lui  juf- 
qu'à Soiffons  ,  d'où  ils  vinrent  enfemble  à 
Compiégne.  Le  Grand-Chancelier  avoitdeux 
cens  hommes  à  fa  fuite.  Le  Comte  de  Soif- 
fons (é)  avoit  d'abord  été  nommé  pour  aller 
au-devant  de  ce  Miniftre  ;  ce  fut  cependant 
00  le  Comte  d'Alais ,  fils  du  Duc  d'Angou- 
lême,  qui  y  alla  avec'k  Comte  de  Brulon 
datis  le  caroffe  du  Roi.    Ils  allèrent  jufqu'à 


•rçia 


U)  Epift.  385.  p.  140. 

{b)  Epirt.  390.  p.  142.  &  39 f.  p.  145. 

(c)  Epift.  352.  p.  [43. 

(d)  Epift.   593.  p   14?.  &  396.  p.   14. 

(«;     Eplfl.     J87.    p.     141.  (/)     Epift.    355.    p.     144, 
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trois  lieues  au-devant  de  lui  Qa)  ;  &  dès  qu'ils 
Feurent  rencontré ,  le  Grand-Chancelier  mon- 
ta avec  eux  dans  le  carolle  du  Roi.  Il  fut  a- 
mené  à  rHoteJ  qui  lui  avoit  été  préparé  ;  il 
fut  entretenu  magniiiquement  aux  dépens  de 
Sa  Majeflé.  Ce  fut  le  26  Avril  1635  qu'il  ar- 
riva à  Compiégne.  Le  lendemain  il  eut  au- 
dience du  Roi,  qui  le  reçut  très-bien,  &lui 
témoigna  une  ellime  linguliére.  La  vifite  du- 
ra Telpace  d'une  demi-heure.  Les  Colonels 
Ebron  &  Leflélé ,  EcolTois ,  étoient  prélens^ 
Grotius  fervoit  d'interprète.  11  alla  voir  en- 
fuite  la  Reine  &  le  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  prit  la  main  chez  lui  ^  il  eil  vrai  qu'il  l'of- 
frit à  Oxenftiern  (b^ ,  qui  par  politelie  la  re- 
fufa.  Ils  demeurèrent  trois  heures  enfemble 
dans  cette  première  vifite,  dans  laquelle  on 
jie  parla  point  d'affaires  ^  tout  fe  palla  en  louan- 
ges &  en  propos  joyeux  ,  dit  le  Mercure 
François.  On  ne  parla  que  Latin.  Deux  jours 
après ,  c'eil-à-dire  le  29  du  même  mois ,  le 
Cardinal  rendit  vifite  au  Grand- Chancelier. 
Son  Eminence  étoit  en  bottes  ,  comme  fi  el- 
le fût  revenue  de  campagne ,  afin ,  dit  Puf- 
fendorf ,  que  cette  vifite  ne  fût  pas  regardée 
comme  étant  de  devoir.  Ils  demeurèrent 
feuls  affez  longtems  à  parler  d'affaires.  Oxen- 
ftiern en  habile  homme  ne  parla  ni  du  Trai- 
té de  Paris ,  ni  de  celui  de  Hailbron  ^  il  a- 
yoit  prévu  qu'ils  entraîneroient  des  dilcuf- 
fions  qui  pourroient  aigrir  les  efprits  ,  &  nui- 
re 

{a)  Mercure  Fiançcis,  163^.  p.  910, 
U;  Pu&endorf ,  L.  7.  N.  32. 
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re  à  la  caufe  commune  :  il  ne  fut  queftion 
que  de  renouveller  un  Traité  avec  la  Suéde, 
11  y  eut  quelque  changement  fait  à  l'ancien, 
&  l'on  convint  que  la'Paix  ou  la  Trêve  ne  fe 
concluroient  jamais  avec  les  Autrichiens  que 
du  confentement  des  deu^i  Couronnes.  Ce 
même  jour ,  iuivant  le  Mercure  Franç;ois  ,  ou 
le  30  Avril ,  fi  Ton  aime  mieux  s'en  rappor- 
ter à  Pufl^ndorf ,  le  Grand- Chancelier  prit 
fon  audience  de  congé  du  Roi.  Sa  Majellé 
tira  de  fon  doigt  un  diamant  ellimé  dans  ce 
tems4à  dix  ou  douze  mille  écus ,  qu'il  lui 
donna,  avec  une  boëte  garnie  de  diamans 
dans  laquelle  étoit  le  portrait  du  Roi.  Tant 
qu'il  avoit  été  à  Compiégne  ,  il  avoit  été  fer- 
vi  par  les  Olïiciers  de  la  Bouche  11  fuperbe- 
ment  &  fi  magnifiquement ,  qu'il  fe  plaignit 
à  Grotius  de  la  trop  grande  chère  qu'on  lui 
faifoit.  Il  partit  de  Compiégne  le  lundi  30 
Avril  pour  venir  à  Paris.  Il  prétendoit  y  ê* 
tre  iuiognith:  il  logea  à  l'Hôtel  de  Grotius  (^)^ 
mais  dès  qu'il  eut  tranfpiré  qu'il  étoit  à  Pa- 
ris 5  ce  fut  un  û  grand  concours  de  monde 
pour  le  voir,  qu'à  peine  pouvoit-on  empê- 
cher le  peuple  d'entrer  dans  la  maifon  de 
Grotius.  On  avoit  autant  d'emprelTement  à 
le  voir,  que  fi  c'eût  été  un  homme  defcendu 
du  Ciel.  Il  ne  relia  à  Paris  que  deux  ou 
trois  jours,  pendant  lefquels  il  alla  voirl'E- 
glife  de  Notre-Dame  ,  le  Louvre  ,  le  Palais  du 
Luxembourg ,  &  quelques  belles  Maifons  aux 
environs  de  Paris.   Il  fut  fi  content  (^)dela 

ré* 

(^)  Epift.  400.  p.  146.         [b\  Epift.  5^4.  p.  144, 
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réception  que  lui  avoit  fait  Grotius ,  qu'il  fit 
un  préfent  confidérable  à  fa  femme:  elleFau- 
roit  refufé  ,  fi  elle  Tavoit  pu  honnêtement. 
Grotius  en  fit  fes  très-humbles  remercimens 
au  Grand-Chancelier,  en  lui  difant  que  tout 
ce  qu'il  avoit  il  le  tenoit  de  les  bontés  gé- 
néreufes ,  (5c  que  quand  il  en  auroit  fait  en- 
core davantage ,  il  en  auroit  été  trop  récom- 
penfé  par  l'honneur  de  recevoir  chez  lui  un 
Il  grand-homme.  Oxenftiern  fortit  de  Paris 
pour  aller  s'embarquera  Diépe.  Grotius  l'ac- 
compagna une  partie  du  chemin  (^).  Dès 
que  le  Grand  -  Chancelier  fut  arrivé  à  Dié- 
pe (h) ,  il  écrivit  une  lettre  très  -  obligean- 
te à  Grotius.  La  Cour  avoit  fait  préparer 
des  vailîeaux  à  Diépe ,  fur  lefquels  Oxenltiern 
s^embarqua  pour  la  Hollande  ,  d'où  il  pafla 
en  Baffe-Saxe. 

Ge  Traité  fut  l'occafion  d'une  tracafferie 
entre  le  Duc  de  Weimar  &  le  Grand-Chance- 
lier (0-  Le  Marquis  de  Feuquiéres  infmua 
à  ce  Prince  qu'Oxenftiem ,  en  traitant  avec 
la  France ,  n'avoit  eu  aucun  égard  aux  inté- 
rêts de  l'Allemagne.  Le  fait  étoit  très-faux  : 
car  Grotius  avoit  été  témoin  lui-même ,  que 
le  Grand- Chancelier  avoit  recommandé  au 
Roi  avec  beaucoup  de  chaleur  les  affaires  des 
Alliés:  on  étoit  convenu  que  la  Paix  ou  la 
Trêve  ne  fe  feroient  que  de  concert  avec 
eux  ;  &  il  avoit  été  ordonné  à  Grotius  de  fol- 
liciter  les  affaires  des  Alliés  ,  &  en  confé- 

quen- 

(a)  Epift.  ^44.  p.  85-3.  {b)  Epift.  408    p.  148. 

(«;  Epift.  43i   p.  \s9- 
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quence  il  avoit  preffé  que  Ton  envoyât  les 
fecoiirs  promis.  11  n'y  a  pas  d'apparence  que 
Feuquiéres  eût  ofé  de  lui-même  bazarder  un 
difcours  de  cette  nature  ,  qui  étoit  capable 
de  le  perdre  :  ainfi  on  auroit  raifon  de  Ibup- 
çonner  qu'il  avoit  des  ordres  fecrets  du  Car- 
dinal de  parler  ainû ,  afin  que  le  Prince  pre- 
nant quelque  défiance  du  Grand-Chancelier, 
mît  toute  la  confiance  dans  Son  Eminence. 
Ce  qui  eft  conllant  5  efl  que  malgré  ce  qui 
avoit  été  conclu  à  Compiégne  ^le  Traité  avec 
Lefîer  &  Street  tenoit  toujours  au  cœur  au 
Cardinal  ^  Ck  Avaugour  Qa) ,  Miniftre  de  Fran- 
ce en  Suéde  ,  eut  ordre  d'en  demander  la  ra- 
tification. Mais  on  lui  répondit  qu'ils  n'a- 
voient  point  été  envoyés  parla  Suéde  ,  qu'ils 
avoient  palle  leur  pouvoir ,  &  que  l'affaire 
avoit  été  renvoyée  à  Oxenlliern.  Après  un 
refus  aulfi  formel,  Avaugour  fe  réduifit  à  de- 
mander la  ratification  du  Traité  de  Com- 
piégne. 

VIL  Ce  n'étoient  pas  feulement  les  affai- 
res politiques  qui  donnoient  de  l'occupation 
&  de  Hembarras  à  Grotius  ;  il  eut  aulTi  des 
tracalTeries  à  elTuyer  de  la  part  des  Miniflres 
Réformés ,  dans  le  tems  même  qu'il  avoit 
fujet  de  croire  qu'ils  étoient  contens  de  lui. 

Il  fut  d'abord  fort  incertain  (Ji)  du  parti 
qu'il  devoit  prendre  au  fujet  de  la  célébra- 
tion de  l'Office  Divin.  Il  écrivoit  à  fon  frère 
le  30  Mars  1635.  ,,  C'efl  avec  raifon  que 
5,  vous  me  demandez  comment  il  faut  que 

50  je 
Ça)  Pufifendoïf,  L.  8.  N.  4.        {h)  Epift.  340.  p.  8ji, 
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„  je  me  conduife  dans  F  affaire  de  la  Religion, 
,,  je  ne  fuis  point  ians  embarras.  Ce  léroit 
5,  une  chofe  odieufe  ,  &  qui  pourroit  déplaire 
5,  au  Grand- Chancelier ,  d'introduire  ici  de 
5^  mon  autorité  privée  une  nouvelle  Eglife 
,,  Réformée  :  d'ailleurs  ceux  à  qui  je  pour- 
,5  rois  m'adreffer  pour  demander  un  Minif- 
5,  tre  5  font  dans  des  idées  fort  différentes 
55  des  miennes.  D'aller  au  Temple  de  Cha- 
,,  renton  paroîtroit  affez  raifonnable ,  puif- 
5,  que  les  Minilires  Réformés  ont  offert  la 
^5  Communion  aux  Luthériens''. 

Nous  avons  vu  que  Grotius  à  fon  arrivée 
à  Paris  après  fon  évaiion  de  Louveftein ,  n'a- 
voit  pas  eu  fujet  d'être  content  des  Miniflres 
Réformés,  qui  fous  prétexte  du  refus  qu'il 
faifoit  de  recevoir  le  Synode  de  Dordrecht , 
&  de  fon  attachement  à  rArminianifme,n'a- 
voient  pas  voulu  communier  avec  lui.  L'heu- 
reufe  révolution  qui  étoit  arrivée  dans  fa  for- 
tune ,  en  fit  une  {ci)  aufli  dans  leurs  efprits , 
comme  il  l'écrit  à  VofTuis  (13).  A  peine  étoit- 
il  à  Paris  en  qualité  d'Ambaf fadeur  de  Sué- 

de, 

C^)  Epift.  373    p.  138.  . 

(13)  L'eft  ce  cjue  Crotius  ne  dit  pas.  Il  écrit  fimpîcment  à  fan 
amî  y  ^ue  Jrx  des  prlmipanx  Mînîjîres  Kff^rmts  font  venus  Itd 
faire  vifite  ;  éf  fans  en  nommer  anctm ,  il  ajaiite  que  lettrs  mal- 
heun  ont  frit  changer  leurs  fcntimens  d'nne  mani  re  rtcnnanîe  : 
minim  quanra  ex  rébus  adveills  nata  ipfîs  fit  animorum  con- 
verfiO.  Et  l'nu  voit  ailleurs  que  les  adoncijTemcns  qui  avoient  l'té 
faits  aux  Arr'et's  des  Synodes  d'Alès  ér-  de  Ch.ircnton ,  lexr  laif- 
foient  la  liberté  d^en  iifcr  avec  Gratins  plus  fraternellcmnt  qu'ils 
ne  l'avaient  <i' abord  fait.  Qu2  olim  corftituta  funt  Alcfienfi  ôc 
Carentonianâ  Synodis,  mutata  novis  decrcLis.  Epift.  jjo.  p. 
8J4..  * 

Le  Faucheur. 
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de ,  que  fix  des  principaux  Miniflres  Réfor- 
més vinrent  lui  rendre  vifite  ^  le  Faucheur , 
Aubertin ,  Daillé  &  Drelincourt  en  étoient. 
Ils  n'étoient  plus  fi  attachés  aux  fentimens 
rigides  fur  la  PrédeiUnation  ;  quelques  -  uns 
même  lailîbient  entrevoir  qu'ils  préféroient 
le  fyltême  de  INIélanclon  à  celui  de  Calvin. 
Lorfque  Grotius  n'étoit  pas  encore  décidé 
fur  la  manière  dont  il  fe  conduiroit  avec  les 
ISIiniilres  de  Charenton  ,  le  Faucheur,  Mef- 
trezat  &  Daillé  le  vinrent  voir  le  2  Août 
1635,  (a)  pour  le  prier  de  fe  joindre  à  leur 
Communion.  (14)  Ils  Talfurérent  qu'il  y  a- 
voit  plus  que  jamais  de  la  difpofition  à  la 
réunion  des  Proteftans ,  puifqu'il  avoit  été 
décidé  nouvellement  qu'on  oiTriroit  la  Com- 
munion aux  Luthériens.  ,,  Ils  lui  dirent 
,5  qu'ils  fe  flattoient  qu'il  regardoit  leur  Con- 
5,  feiTion  de  foi  comme  Chrétienne  ^  qu'ils 
55  penfoient  de  miême  de  celle  des  Arminiens; 
,,  qu'ils  n'avoient  pas  oublié  ce  qu'il  avoit 
„  autrefois  dit  en  écrivant  contre  Sibrand  , 
5,  û  les  Contre-Remontrans  refuferoient  de 
55  recevoir  à  leur  Communion  Saint  Chri- 
„  foflôme  &  Mélanclon ,  s'ils  fe  préfentoient; 
,5  qu'ils  avoient  lu  &  approuvé  fon  Livre  de 
,5  la  Vérité  de  la  Religion  Clu'étienne,  & 
55  ce  qu'il  avoit  écrit  en  dernier  lieu  pour 
P,  exhorter  les  Chrétiens  à  vivre  en  paix  ; 

„  que 

(a)  Epift.   ?^o.  P  ,85-4. . 

(14)  Il  y  a  encore  ici  de  l'inexaûîttide.  Grotius  écrit  à  fon  frc'rg 
en  ces  termes.  ,,  J'ai  eu  aujourd'hui  chez,  mt^i  trois  des  plus  ha- 
„  biles  d'entre  les  Pajîeurs  de  la  RcUpon  Reformée  ;  le  Fattchettr 
„  de  Montpellier ^  &  de  lajiari  de  cette  EgUfe  Mefiretiat  &  Daulé,  • 
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„  que  Ton  avoit  écrit  en  Hollande  pour  que 
5,  Ton  ne  fît  ^lus  de  difficulté  de  recevoir 
55  les  Remontrans  à  la  Communion  ;  qu'ils 
55  efpéroient  qu-e  les  Hollandois  devenus  plus 
55  modérés  avec  le  tems ,  fcroient  attention 
95  à  leurs  raifons  (  15  ).  Grotius  répondit 
J5,  qu'il  étoit  prêt  à  leur  donner  des  preuves 
55  publiques  qu'il  avoit  toujours  confervé 
55  l'efprit  de  Communion  avec  eux  ;  qu'il 
.„  n'avoit  pas  dépendu  de  lui  de  le  leur  faire 
j>5  voir  plutôt".  Il  ajouta  que  s'il  alloit  dans 
quelque  pays  où  les  Luthériens  fçachant  fes 
fentimens  fur  la  Cène  voulufTent  bien  le  re- 
cevoir à  leur  Communion ,  il  ne  feroit  pas 
difficulté  de  communier  avec  eux,  ce  que  les 
Miniftres  approuvèrent. 

Il  ne  s'étoit  pas  encore  déterminé  pour  al- 
ler à  Charenton  le  23  Août  1635.  ,,  Je  m'e- 
55  xamiiTe ,  difoit-il  à  fon  frère  [a) ,  pour  ne 
55  rien  faire  que  d'agréable  à  Dieu  ,  d'utile  à 
55  l'Eglifc  5  &  d'avantageux  à  ma  famille". 

Cette  affaire  paroiffoit  prefque  finie,  lorf- 
que  les  Miniftres  lui  firent  dire  (b)  qu'ils  le 
recevroient  volontiers ,  mais  non  pas  comme 
Ambafî'adeur  de  Suéde  ,  parce  qu'on  ne  pen- 
foit  pas  dans  ce  Royaume  comme  eux.  ,,  Je 
55  fuis  furpris  5  écrivoit-il  à  fon  frère  .^  de  la 

v>  lé- 

(15)  Le  Latin  de  Grothis  cji  un  peu  dîff-rent  ,U  fnît  dire  aux 
trois  Midjrres:  Cum  temporefeprudentiores  faftos,  &lperaie 
le  Baravos  in  fui  gratiam  benè  expenlîs  rationibus  fadturcs. 
„  C'ejî-d-dire  que  le  terni  les  avoit  rendus  pins  chcovifpeds  ,  éf 
„  quH's  efpcroîent  que  les  Hollandois  après  y  avoir  mûrement  r/- 
,,  flchi,  feraient  quelque  chofe  pour  l'amour  d'eux.  * 

ia)  Epift.  3^4.  p.  876.         (h)  Epift,  3j8.  p.  8/7. 
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,,  légèreté  de  gens  qui  invitent  les  Luthé- 
,,  riens  chez  eux ,  &  qui  difent  qu'ils  ne 
5,  peuvent  pas  me  recevoir  en  qualité  d'Am- 
„  baffadeur  de  Suéde  ,  à  caufe  des  ientimens 
„  de  ce  Royaume".  D'aller  comme  particu- 
lier au  Prêche ,  ce  n'auroit  pas  été  pour  lui 
un  grand  inconvénient  (a)  ^  mais  il  ne  pou- 
voit  prendre  ce  parti  fans  contredire  fes  prin- 
cipes ,  qui  le  faifoient  regarder  les  Suédois 
comme  étant  orthodoxes.  Il  réfolut  donc  à 
l'avenir  de  faire  célébrer  l'Office  Divin  dans 
fon  Hôtel. 

Il  elt  confiant  par  ce  récit  qui  efl  tiré  exac- 
tement des  lettres  mêmes  de  Grotius  ,  que 
du  Maurier  fe  trompe  ,  lorfqu'il  rapporte  ib) 
que  les  Miniftres  de  Charenton  ayant  fçu 
que  Grotius  étoit  Ambalfadeur  de  Suéde,  lui 
a  voient  député  un  Miniltre  pour  le  prier  de 
venir  à  leur  Eglife ,  &  qu'il  leur  avoit  ré- 
pondu que  l'ayant  négligé  fugitif,  il  les  né- 
gligeroit  Ambalfadeur. 

N'ayant  donc  pu  s'arranger  avec  les  Mi- 
nières Réformés,  il  fe  détermina  à  faire  cé- 
lébrer chez  lui  l'Office  Divin.  Les  Luthé- 
riens fe  rendoient  à  fa  Chapelle  ,  comme  s'il 
eût  profelfé  publiquement  leur  Religion.  Il 
mandoit  à  fon  frère  le  28  Décembre  1635  :  (r) 
5,  Nous  avons  célébré  dans  mon  Hôtel  la 
5,  Fête  de  Noël;  le  Duc  de  Wittemberg,]e 
5,  Comte  de  Swartzenbourg ,  plulieurs  Sei- 
55  gneurs  Suédois  6c  Allemands  y  étoient. 

George 

{a)  Epift.  3^0.  p.  8j7. 

(*)  Mémoires,  p.  414.  &  41/.        (f)  Epift.  363,  p.  8;8. 
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George  Calixte,  célèbre  Miniflre  Luthé- 
rien 5  lui  procura  [a)  pour  Miniltre  de  fa  Cha- 
pelle Brandanus.  C'étoit  un  Luthérien  zélé, 
à  qui  Grotius  avoit  recommandé  la  modéra- 
tion ;  il  ne  l'avoit  même  reçu  {b)  qu'à  con- 
dition qu'il  s'obferveroit  dans  fes  difcours, 
&  qu'en  Public  il  ne  feroit  pas  la  controver- 
fe,  foit  contre  les  Catholiques,  foit  contre 
les  Réformés.  Mais  fon  zélé  l'emporta ,  & 
iorfqu'il  vit  que  la  Chapelle  de  fon  Maître 
étoit  fort  fréquentée,  il  invecliva,  tantôt 
contre  les  Catholiques,  &  quelquefois  mê- 
me contre  les  Prétendus  Réformés.  Grotius 
en  fut  très-offenfé ,  non  feulement  parce  que 
cela  étoit  contre  les  conventions  qui  avoient 
été  faites ,  mais  auffi  parce  qu'en  attaquant 
publiquement  chez  lui  la  Religion  de  l'Etat, 
à-  l'autre  qui  étoit  permife ,  c'étoitle  moyen 
de  fe  faire  haïr  de  tout  le  Royaume.  Il  aveitit 
(c)  plufieurs  fois  Brandanus  de  changer  de 
conduite  ;  mais  fes  repréfentations  ôc  fes  or- 
dres n'ayant  produit  aucun  effet ,  il  lui  inter- 
dit fa  Chapelle  dans  l'Automne  de  1637  (/). 
Il  le  garda  chez  lui  jufqu'à  la  fin  de  Février 
de  l'année  fuivante.  Pour  remplacer  Branda- 
nus ,  il  jetta  les  yeux  fur  François  Dor.  C'é- 
toit  un  Arminien  (^)  qui  avoit  été  dépofé  du 
Minifiére  de  Sedan  à  caufe  de  fon  attache- 
ment à  l'Arminianifme  ;  il  gagnoit  fa  vie  à 
avoir  des  penfionnaires ,   6c  à  enfeigner  le 

Fran- 

{a)  Kplft.  674.  p.  2.75-.  {b)  Epift.  410.  p.  872. 

(0  Epift.  84c.  p.  369.  {d)  Epift.  4C9.  p.  872. 

{t)  Msmt  Litt.  de  Ja  Grande- Bxetagne,  T.  XII.  p.  400. 
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François  à  de  jeunes  Allemands  &  Flamands, 
qui  voyageoient  en  France.  Il  fut  quelque 
tems  avant  que  de  pouvoir  fe  déterminer  (^) 
à  quitter  ce  genre  de  vie  ;  enfin  il  entra  au 
fervice  de  Grotius  en  qualité  de  Miniftre.  Ils 
vécurent  en  bonne  intelligence,  parce  qu'ils 
avoient  à  peu  près  les  mêmes  fentimens. 

VIII.  Peu  après  la  fortie  d'Oxenfliern  du 
Royaume ,  la  Paix  de  Vervins  fut  rompue  , 
&  les  François  ôc  les  Efpagnols  commencè- 
rent cette  longue  guerre  qui  ne  prit  fin  que 
par  la  Paix  des  Pyrénées.  Le  Roi  s'étoit  rendu 
à  Château-Thierry;  le  Cardinal  l'avoit  fuivi 
quoique  malade.  Grotius  alla  à  la  Cour  la 
veille  de  la  Pentecôte  de  Fan  1635  {f)^  tant 
pour  y  foUiciter  les  atfaires  des  Suédois  ,  que 
pour  veiller  fur  les  intérêts  de  leurs  Alliés. 
La  France  étoit  pour  lors  en  joie  à  caufe  de 
la  victoire  d'Avein ,  qui  avoit  été  remportée 
par  les  Maréchaux  de  Brézé  &  de  Chatillon 
fur  le  Prince  Thomas  de  Savoie.  Le  Maréchal 
de  la  Force  avoit  eu  aufli  un  grand  avantage 
fur  les  Cravates  en  Lorraine  :  cet  heureux 
commencement  donnoit  les  plus  grandes  efpé- 
rances.  Ce  fut  dans  ces  circonilances  que 
Grotius  arriva  à  la  Cour.  Il  commença  par 
aller  chez  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  étoit 
à  trois  lieues  de  Château-Thierry:;  mais  com- 
me ce  Minillre  s'étoit  fait  faigner  le  jour  de 
la  Pentecôte ,  il  renvoya  FAmbaffadeur  au 
Surintendant  Boutillier.  Il  fut  queflion  en- 
tr'eux  de  plufieurs  affaires ,  dont  la  plus  im- 

por- 

W  Epift.  423.  p.  879,        {b)  Epift.  413.  p.  ij-o, 
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portante  étoit  le  payement  des  fubfides  4us. 
Grotius  après  cette  conférence  ayant  envoyé 
fçavoir  des  nouvelles  du  Cardinal,  Son  Emi- 
nence  lui  fit  dire  de  voir  le  Roi.  Grotius  alla 
faire  un  compliment  à  Sa  Majefté  fur  la  vic- 
toire d'Avein  ;  il  la  pria  enfuite  de  vouloir 
bien  donner  des  ordres  au  fujet  de  l'argent 
que  les  Suédois  demandoient.  Le  Roi  Fécouta 
avec  bonté ,  &  lui  dit  de  donner  un  état  de 
fes  demandes  à  Boutillier.  Grotius  en  prenant 
congé  ,  dit  au  Roi  qu'il  fe  croiroit  très-heu- 
reux s'il  pouvoit  rendre  quelque  fervice  à  Sa 
ISlajeÛé,  &  travailler  utilement  pour  la  caufe 
commune.  Le  Roi  lui  répondit  qu'il  pouvoit 
être  très  -  utile  ,  fur  -  tout  dans  ce  qui  auroit 
quelque  rapport  aux  affaires  de  Hollande.  Il 
lui  conta  enfuite  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  le 
Maréchal  de  la  Force  &  les  Cravates  ^  la  nou- 
velle en  étoit  toute  fraîche. 

Grotius  fe  difpolbit  à  retourner  chez  le 
Surintendant;  le  Cardinal  lui  fit  dire  qu'il  lui 
feroit  plaifir  de  le  venir  voir.  Grotius  y  alla  ; 
il  parla  à  Son  Eminence  des  fommes  qui  é- 
toient  dues  à  la  Suéde  dès  avant  la  mort  du 
Roi  Guftave ,  6c  que  Chavigny,  Secrétaire 
d'Etat  des  affaires  étrangères  &  fils  de  Bou- 
tillier 5  avoit  affuré  au  Grand-Chancelier  de- 
voir être  payées.  Le  Cardinal  répondit  qu'il 
n'étoit  pas  trop  au  fait  de  ce  détail ,  parce 
que  fa  mauvaife  fanté  &  de  plus  grandes  af- 
faires l'avoient  occupé  ;  &  que  puifque  le 
Surintendant  &  Bullion  affuroient  que  les  in- 
tentions du  Roi  à  ce  fujet  ne  leur  étoient  pas 
connues ,  il  falloit  attendre  le  retour  de  Cha- 

yigny 
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vigny  qui  devoit  bientôt  arriver  à  la  Cour. 

Grotius  après  cette  vifite  alla  chez  le  Sur- 
intendant, à  qui  il  laifla  un  mémoire  de  fcs 
demandes ,  comme  cela  avoit  été  convenu  avec 
Sa  Majefté.  Boutiliier  lui  parla  de  même  que 
le  Cardinal  au  lujet  de  l'argent  dû  aux  Sué- 
dois. 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  Grotius  re- 
tourna à  Paris ,  le  contentant  de  laifler  fon 
Secrétaire  à  la  Cour,  qui  devoit  l'avertir  du 
retour  de  Chavigny. 

Le  Roi  s'étant  rapproché  de  Paris  ,  Cha- 
vigny y  revint.  L'AmbafTadeur  de  Suéde  en- 
voya Qa)  chez  lui  plufieurs  fois  pour  lui  de- 
mander un  rendez-vous  qu'il  éludoit:  tantôt 
on  lui  difoit  qu'il  étoit  forti ,  tantôt  qu'il  étoit 
en  affaires  :  il  donna  cependant  ion  heure  une 
fois  ^  mais  Grotius  étant  allé  à  fon  Hôtel , 
trouva  qu'il  venoit  d'en  fortir  pour  aller  chez 
le  Roi  qui  étoit  arrivé  à  Monceaux.  Il  donna 
à  fon  retour  un  autre  rendez-vous  ,  Grotius 
ne  manqua  pas  de  s'y  rendre:  Chavigny l'af- 
fura  que  des  affaires  preffantes  l'empêchoient 
de  pouvoir  actuellement  conférer  avec  lui. 
Le  Cardinal  étant  revenu  à  Ruel  en  allez 
mauvaife  fanté ,  Chavigny  l'y  alla  voir  :  Gro- 
tius l'y  fuivit ,  &  le  preffa  tellement  qu'il  ne 
put  pas  fe  difpenfer  de  lui  donner  audience. 
Bullion  y  étoit:  Chavigny  prétendit  qu'il  n'y 
avoit  jamais  eu  de  promelfe  pofitive  de  payer 
les  arrérages  des  anciens  fubfides  ^  qu'il  avoit 
feulement  dit  de  la  part  du  Roi,  que  Sa  Ma- 
jefté 

{a)  Epift   419.  p.  ij-3. 
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jcfté  feroit  ce  que  lui  permettroit  l'état  de  fes 
affaires  ^  &  qu'ainfi  le  Grand-Chancelier  n'a- 
voit  aucun  prétexte  de  fe  plaindre.  Il  recom- 
manda cependant  cette  affaire  à  Bullion  com- 
me étant  jufte ,  &  Bullion  répondit  qu'il  y 
feroit  attention ,  autant  que  le  pourroit  per- 
mettre la  fituation  des  Finances.  Grotius  leur 
fit  part  de  fes  lettres  d'Allemagne  ,  qui  mar- 
quoient  que  le  Corps  de  douze  mille  hommes 
que  le  Roi  s'étoit  engagé  de  fournir ,  étoit 
en  alfez  mauvais  état  ^  que  l'intérêt  même 
de  la  France  demandoit  qu'il  fût  complété 
promptement.  Ils  aflurérent  que  c'étoit  l'in- 
tention du  Roi,  &  que  bientôt  cette  armée 
feroit  de  dix-fept  mille  hommes. 

Les  preffantes  follicitations  de  Grotius  é- 
toient  à  charge  à  Chavigny  (^) ,  &  Ton  voit 
qu'il  en  craignoit  les  vifites.  Il  ne  cherchoit 
que  des  prétextes  de  délai;  fouvent  même  il 
manquoit  aux  rendez-vous  qu'il  avoit  donnés 
avec  fi  peu  de  bienféance ,  que  Grotius  fe 
plaignoit  au  Grand- Chancelier  que  Chavigny 
n'avoit  pas  alfez  d'égard  pour  la  dignité  d'un 
Ambafîadeur  de  Suéde. 

Le  Roi  étant  allé  à  Fontainebleau  dans 
l'Eté  de  1635  (F)^  &  ayant  mené  avec  lui 
Boutillier ,  dont  le  fils  étoit  auprès  de  Mon- 
lieur  le  Duc  d'Orléans ,  Servien  le  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  refta  à  Paris.  Grotius  Falla 
voir,  &  il  en  fut  reçu  avec  politeffe  &  ami- 
tié. Il  lui  parla  des  ïiiblides ,  Servien  promit 
fes  bons  offices.  Grotius  lui  recommanda  aufli 

les 

{a)  Epift,  426,  p.  IJ7.        ih)  Epift.  434.  p.  160. 
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les  intérêts  du  Duc  de  Weimar ,   qui  étoit 
preffé  par  les  ennemis  ;  on  lui  fit  de  belles 
promeiTes.    Servien  vint  lui  rendre  fa  vifite 
quelques  jours  après  [a).   Le  20  Juillet  1635 
Grotius  alla  voir  le  Cardinal  à  Ruel  Q>)\  il 
lui  parla  de  l'argent  redû  à  la  Suéde.    Son 
Eminence  en  convenoit;  mais  elle  fe  recrioit 
beaucoup    fur  les  grandes   dépenfes  que   la. 
France  étoit  obligée  de  faire  pour  les  Alliés, 
&  elle  parut  fouhaiter  que  l'AmbalTadeur  de 
Suéde  eût  une  conférence  à  ce  fujet  &  fur 
les  autres  affaires  avec  le  Père  Jofeph  ,   qui 
avoir  un  appartement  dans  Ruel  chez  le  Car- 
dinal. Grotius  le  vit,  ôc  eut  fujet  d'être  con- 
tent.    Le  Père  lui  dit  qu'il   avoit  toujours 
defapprouvé  les  délais  des  paycmens  des  fub- 
fides  ;   qu'il   ailoit  s'employer  pour  que  les 
promeffes  qui  avoient  été  faites  à  la  Suéde 
fuifent  fidèlement  exécutées ,  6c  que  les  deux 
Puiffances  vécuffent  réciproquement  dans  une 
bonne  intelligence ,  qui  leur  feroit  également 
utile  :  il  ajouta  que  les  troupes  qui  dévoient 
augmenter  l'armée  d'Allemagne ,  étoient  déjà 
en  route. 

Grotius  fut  d'autant  mieux  reçu ,  que  l'on 
avoit  quelque  inquiétude  à  la  Cour  de  Fran- 
ce que  les  Alliés  fie  fiffent  une  Paix  particu- 
lière. Le  Cardinal  laiffa  entrevoir  ces  foup- 
çons.  Grotius  le  ralfura  du  côté  de  la  Suéde  , 
ôc  le  Cardinal  lui  promit  que  la  France  feroit 
fidèle  à  fes  engagemens.    Grotius  ne  perdoit 

pas 

(«»)  EpiU.  45^.  p.  i6i.         (h)  Epift.437.  p.  1^1, 
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pas  de  vue  l'afFaire  des  fubfides  (a)  :  il  alla 
plufieurs  fois  chez  Bullion  de  qui  elle  dépen- 
doit  en  partie ,  parce  qu'elle  étoit  de  fon  dé- 
partement ^  mais  il  refufoit  toujours  de  par- 
ler, fous  prétexte  ou  de  maladie  ,  ou  d'oc- 
cupations qui  ne  le  laiffoient  point  le  maître 
de  fon  tems.  Comme  il  s'apperçut  que  cette 
conduite  équivaloit  à  un  refus  politif  ,  il 
écrivit  au  Grand  -  Chancelier  ,  que  fon  avis 
étoit  que  Son  Excellence  en  écrivît  en  Fran- 
ce &  au  Roi  même.  Les  réponfes  que  les 
Miniftres  lui  faifoient ,  dépendoient  de  l'état 
des  affaires  Q').  Lorfque  la  France  avoit  be- 
foin  d'OxenfUern  ,  on  faifoit  de  belles  pro- 
melfes  à  Grotius  5  qui  n'en  étoit  pas  la  dupe. 
Enfin  il  trouva  Bullion  (c) ,  qui  après  s'être 
fort  étendu  fur  les  grandes  dépenfes  du  Roi 
qui  entretenoit  cent  cinquante  mille  hom- 
mes ,  promit  de  donner  deux  cens  mille  francs 
à  compte  ,  mais  il  n'en  expédia  point  d'ordre. 
Le  Roi  Louis  XIII.  ayant  fait  un  voyage  du 
côté  de  la  Lorraine  [cV) ,  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu refta  à  Paris  avec  un  pouvoir  abfolu. 
Grotius  alla  à  fon  audience  dans  le  mois  de 
Septembre  1635.  Il  le  trouva  d'affez  mauvai- 
fe  humeur.  Son  Eminence  lui  dit  qu'elle 
fçavoit  que  le  Grand- Chancelier  négocioit 
un  Traité  particulier  avec  l'Elecleur  de  Saxe  ^ 
que  c'étoit  envain  que  l'on  faifoit  des  allian  • 
ces  5  fi  on  ne  les  obfervoit  pas  fidèlement  ; 
que  pour  lui  il  étoit  dans  la  réfolution  de 

s'en 

{a)  Epift.  438.  p    163.         {b)  Epift.  463.  p.  177. 
{()  Epift.  47J.  p.  181.         U)  Epift.  481.  p.  183. 
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s'en  tenir  à  ce  qui  étoit  convenu  ;  qu'il  ai- 
moit  mieux  être  trompé  que  tromper.  Gro- 
tius  répondit  qu'il  étoit  bien  vrai  que  l'Elec- 
teur de  Saxe  avoit  fait  faire  des  proportions 
au  Grand-Chancelier^  mais  que  Son  Excel- 
lence avoit  écrit  à  l'Eledleur  même  ,  avoit 
dit  à  fes  Envoyés ,  ôc  lui  avoit  député  pour 
lui  faire  entendre  qu'un  Traité  particulier 
feroit  injurieux  à  la  France  &  aux  autres  Al- 
liés de  la  Suéde.  Il  ajouta  qu'il  avoit  ordre 
de  déclarer  à  Son  Eminence  ,  que  dans  le 
cas  que  la  Suéde  fût  abandonnée  par  la 
France ,  il  ne  faudroit  pas  être  furpris  fi  la 
nécelTité  des  circonftances  obligeoit  les  Mi- 
niftres  de  Suéde  d'avoir  recours  à  des  expé- 
diens ,  qui  étoient  fort  éloignés  de  leurs  in- 
tentions. Le  Cardinal  répliqua  que  c'étoient- . 
là  les  difcours  ordinaires  de  ceux  qui  renon- 
çoient  à  leurs  engagemens  pour  faire  leurs 
affaires  à  part.  Grotius  l'alTura  qu'il  n'y  avoit 
encore  rien  de  fait  ;  qu'il  auroit  été  à  fou- 
haiter  que  la  France  eût  envoyé  près  d'O- 
xenftiern  un  Miniftre  qui  pût  travailler  avec 
lui ,  &  qu'il  feroit  tems  de  payer  les  arrérages 
dus  à  la  Suéde  malgré  les  promclTes  qui  en 
avoient  été  faites  tant  de  fois ,  &  dont  Bul- 
lion  différoit  toujours  le  payement.  Le  Car- 
dinal ne  répondit  rien  fur  cet  article  ;  il  de- 
manda à  l'Ambaffadeur  s'il  croyoit  que  le 
Grand-Chancelier  eût  envie  de  retourner  dans 
fa  Patrie.  Grotius  lui  répondit  que  ce  grand 
Miniftre  n' avoit  que  des  penfées  honnêtes  &L 
glorieufes  ;,  que  fon  principal  objet  étoit  de 
terminer  dignement  les  grandes  affaires  à  la 
L  5  tête 
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tête  defquelles  il  étoit  ;  il  prit  de-là  ocGafiou 
de  rendre  grâces  à  Son  Eminence  des  atten- 
tions que  le  Roi  &  lui  avoient  pour  ce  qui  fe 
paffoit  vers  le  Rhin.  Le  Cardinal  ayant  fait 
entendre  qu'il  fçavoit  que  les  Princes  de  ces 
quartiers-là  haïflbient  beaucoup  Oxenlliern , 
Grotius  lui  répondit  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
que  cela  fût  autrement  dans  la  fituation  où 
étoient  les  chofes ,  &  qu'un  étranger ,  quel- 
que fage  &  quelque  modefte  qu'il  fût ,  feroit 
toujours  odieux  à  des  Princes  dont  il  éclip- 
foit  l'autorité  &  la  dignité.  La  fin  de  cette 
conférence  fut  plus  tranquille  ;  le  Cardinal 
reconduilit  Grotius  jufqu'à  la  porte  de  fa 
chambre ,  en  s'excufant  fur  ce  que  fa  fanté 
île  lui  permettoit  pas  d'aller  plus  loin.  Un 
mois  après  cette  audience  ,  Grotius  en  deman- 
da une  autre  ,  qu'il  obtint  après  l'avoir  de- 
mandée cinq  jours  de  fuite  Qa)  f,  ce  fut  à  Ruel. 
Grotius  lui  fit  voir  que  les  lettres  qu'il  re- 
cevoit  d'Allemagne  ,  dévoient  donner  beau- 
coup d'inquiétude.  Le  Cardinal  lui  répondit 
qu'il  craignoit  que  l'on  n'exagérât  11  fort  le 
mauvais  état  des  affaires ,  que  parce  que  l'on 
vouloit  faire  une  Paix  particulière  ,  qu'il  ne 
pouvoit  y  en  avoir  d'honnête  &  de  fure  qu'en 
îa  faifant  en  commun  comme  il  le  fouhaitoit  : 
il  fe  radoucit  enfuite ,  &  promit  que  le  Mar- 
quis de  St.  Chaumont  partiroit  bientôt  pour 
l'Allemagne  avec  de  très  -  amples  pouvoirs  , 
afin  de  travailler  au  bien  de  la  caufe  commune 
de  concert  avec  Oxenftiern.  11  lui  dit  de  voir 

Bul- 

(")  Epift.  451.  p.  i88. 
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Bullion  au  fujet  des  fûbfides.  Le  Père  Jofeph 
étoit  préfent  à  cette  audience.    Le  Cardinal 
traita  Grotius  avec  plus  d'attention  qu'il  n'a- 
voit  jamais  fait;  il  le  reconduifit  un  peu  au- 
delà  de  fa  chambre ,  &  il  lui  donna  la  droite, 
Bullion  étoit  à  Ruel ,  Grotius  alla  le  cher- 
cher.   Il  promit  de  donner  deux  cens  mille 
francs ,  &  même  d'en  ajouter  trois  cens  mille 
autres  auffitôt  que  l'état  des  affaires  du  Roî 
le  permettroit.    L'Ambalfadeur  répondit  que 
c'étoit  renvoyer  le  payement  trop  loin.  Bul- 
lion repréfenta;  que  le  Roi  envoyoit  des  fom- 
mes  conlidérables  dans  la  Valteline ,  en  Ita- 
lie 5  en  Allemagne ,  en  Lorraine  ,  en  Picardie  , 
en  Flandre.     Tout  cela  étoit  vrai;   mais  la 
plus  grande  partie  de  cet  argent  reftoit,  dit 
Grotius  5  entre  les  mains  des  harpies.   Il  ren- 
dit compte    de  ces  conférences  au   Grand- 
Chancelier  dans  une  lettre  dattée  de  Paris 
du  12  Oélobre  1635,  qu'il  finit  en  lui  difant 
que  la  fidélité  qu'il  doit  au  Royaume  de  Suéde 
&  à  Son  Excellence  l'oblige  de  l'avertir  que 
l'argent  étoit  fort  rare  en  France ,  &  que  le 
moyen  de  tirer  avantage  de  la  Paix  étoit  de 
la  faire  promptement.    Le  Marquis   de  St. 
Chaumontqui  avoit  été  nommé  pour  aller  en 
Allemagne  ,  n'étoit  pas  trop  du  goût  de  Gro- 
tius :   c'étoit  un  ennemi  déclaré  des  Prote- 
ftans  Ça)  ;  on  a  même  prétendu  qu'il  avoit  été 
préféré  pour  l'AmbalTade    d'Allemagne   par 
ménagement  pour  la  Cour  de  Rome ,  qui  fe 

plai- 

(a)  Epift.  47/.  p.  180,  4.^2.  p.  189.  f04.  p.  194,  8c  /17.  Oa 
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plaignoit  hautement  de  la  protedion  que  la 
Cour  de  France  donnoit  aux  Hérétiques.  Le 
zélé  de  St.  Chaumont  qui  devoit  lui  faire 
beaucoup  d'honneur  à  Rome  ,  ne  lui  étoit 
pas  d'un  fi  grand  mérite  en  Allemagne,  où. 
il  pouvoit  même  nuire  aux  affaires  de  la  caufe 
commune.  Il  partit  pour  fon  Ambalfade  fans 
avoir  eu  aucune  conférence  avec  l'Ambalfa- 
deurde  Suéde  (^) ,  fans  même  lui  avoir  rendu 
vifitc  ,  ce  qui  parut  être  contre  Tufage  &  con- 
tre la  bienféance. 

Le  3  Novembre  1635  Grotius  alla  à  Ruel 
voir  le  Cardinal  Qi)  ,  qu'il  trouva  de  très- 
mauvaife  humeur.  Il  croyoit  que  la  Suéde 
Vouloit  faire  la  Paix  à  part  :  il  s'étendit  beau- 
coup fur  le  refpeél  dû  à  l'obferv^ation  des 
Traités  ,  &  fur  ce  qu'il  n'y  avoit  jamais  de 
néceffité  de  faire  des  chofes  honteufes  ,  il 
ajouta  que  l'objet  de  fon  Ambalfade  étoit  une 
fort  mauvaife  commiffion ,  dont  il  n'y  avoit 
que  du  deshonneur  à  retirer,  premièrement 
en  reclamant  contre  le  Traité  de  Paris ,  fe- 
condement  en  faifant  entendre  qu'on  ne  vou- 
loit pas  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  convenu 
à  Compiégne.  Grotius  répondit  que  le  Grand- 
Chancelier  fe  trouvoit  dans  le  plus  grand 
embarras  du  monde  ^  qu'il  étoit  entouré  d'en- 
nemis ,  &  abandonné  de  fes  Alliés  ^  que  lui- 
même  avoit  follicité  depuis  longtems  l'argent 
q.ii  avoit  été  promis ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas 
parvenir  à  être  payé  ;  que  l'envoi  d'un  Mi- 
nillre  de  France  en  Allemagne  tant  de  fois 

de- 
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demandé  ,  avoit  été  accordé  plus  tard  que 
l'exigeoit  l'utilité  de  la  caufe  commune  ;  que 
le  Grand-Chancelier  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  trouver  un  remède  à  la  malheureufe 
fituation  des  affaires.  Le  Cardinal  ne  répon- 
dit rien  fur  le  remède  auquel  on  pouvoit  avoir 
recours  ;  il  fe  contenta  de  dire ,  que  ces  dii- 
cours  généraux  prouvoient  alTez  le  deffein 
formé  de  faire  un  Traité  particulier.  Il  ajouta 
que  tous  les  Proteflans  étoient  de  mauvaife 
foi  ;  que  c'étoit  une  raifon  non  feulement  de 
prendre  garde  comment  on  traiteroit  avec  eux, 
mais  auffi  de  croire  que  leur  Religion  étoit 
mauvaife.  Grotius  s'échauffa  ,  &  dit  que  fans 
prouver  par  des  exemples  anciens  la  bonne 
foi  des  Proteitans ,  le  Grand-Chancelier  &  le 
Duc  de  Weimar  ne  s'en  étoient  jamais  écar- 
tés. Le  Cardinal  prétendit  que  la  Paix  qui 
venoit  d'être  faite  entre  la  Pologne  &  la  Sué- 
de par  l'entremife  de  la  France ,  mettoit  les 
Suédois  en  état  de  continuer  la  guerre  con- 
tre l'Empereur.  Grotius  répondit  qu'elle  n'é- 
toit  pas  encore  ratifiée  ;  d'ailleurs  que  la  cef- 
fion  de  la  Pruffe  qui  avoit  été  faite  par  ce 
Traité,  étoit  fort  defavantageufe  à  la  Suéde; 
parce  que  non  feulement  cette  Province  cou- 
vroit  le  Royaume ,  mais  auffi  parce  qu'on  en 
tiroit  beaucoup  d'argent.  Le  Cardinal  parut 
ému ,  &  dit  qu'il  falloit  de  la  prudence  pour 
écouter  patiemment  des  difcours  qui  appro- 
choient  11  fort  de  l'ingratitude.  Grotius  l'af- 
fura  que  dans  tout  ce  qu'il  lui  difoit,  il  fui- 
voit  exaélement  fes  inflruclions.  Le  Cardi- 
nal parut  fort  mécontent  de  ceux  qui  les  lui 
h  2  avoient 
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avoient  données  ;  il  ajouta  que  û  le  Grand- 
Chancelier  n'étoit  pas  content  de  la  Paix  en- 
tre la  Suéde  &  la  Pologne,  c'étoit  par  des 
vues  particulières,  parce  qu'il  perdoit  le  Gou- 
vernement de  la  Prufîe.  Après  une  couver- 
fation  fort  vive,  le  Cardinal  paroiffant  plus 
tranquille  ,  dit  qu'il  n'avoit  autre  chofe  à  fai- 
re qu'à  entendre  ce  qu'on  vouloit  lui  dire  ; 
qu'il  ne  vouloit  pas  juger  avant  de  voir  ce  que 
l'on  feroit.  Grotius  répondit  que  le  Grand- 
Chancelier  fe  coniporteroit  toujours  en  hom- 
me de  bien  &  en  homme  de  courage. 

Le  5  Novembre  Grotius  alla  à  l'audience 
du  Roi ,  qui  fe  plaignit  beaucoup  de  ce  qu'a- 
près avoir  fait  tant  de  dépenfe  au  préjudice 
de  fes  propres  affaires  en  confidération  des 
Allemands,  ils  manquoient  aux  Traités. 

Grotius  alla  à  Ruel  le  14  Décembre  (^) 
pour  y  folliciter  encore  de-nouveau  le  paye- 
ment de  ce  quiétoit  dû  à  la  Suéde.  Il  y  trou- 
va un  Courrier  du  Marquis  de  St.  Chau- 
mont ,  qui  lui  donna  des  lettres  qu'il  avoit 
apportées  avec  lui  ^  elles  étoient  du  Grand- 
Chancelier.  Grotius  foupçonna  qu'elles  a- 
voient  été  ouvertes  ^  car  outre  qu'elles  é- 
toient  gâtées  ,  il  y  avoit  près  d'un  mois  que 
le  Courrier  étoit  arrivé  ,  &  il  donnoit  d'alfez 
mauvaifes  raifons  ,  &  de  l'état  des  lettres , 
&  de  la  caufe  qui  l'avoit  empêché  de  les  ren- 
dre :  il  difoit  qu'elles  étoient  tombées  dans  la 
mer  ;  qu'il  étoit  venu  à  Paris ,  où  il  n'avoit 
pu  trouver  l'Hôtel  de  Grotius  j  que  depuis 

.ce 
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ce  tems  il  étoit  retenu  à  Ruel ,  &  qu'il  n'a^ 
voit  pas  pu  en  fortir.  Ce  qui  ralTuroit  Gro* 
tius,  eft  que  ces  lettres  étoient  écrites  avec 
tant  de  prudence ,  que  quand  elles  auroient 
été  interceptées,  la  lecture  en  auroit  été  plus 
avantageufe  pour  la  Suéde  que  nuifibJe.  La 
crainte  que  la  Cour  de  France  avoir  que  les 
Suédois  ne  filTent  leur  Paix  particulière ,  en-, 
gagea  les  Miniflres  à  lui  faire  des  promeiTes 
de  payer  bientôt  les  arrérages  des  fubfides, 
Bullion  l'affura  qu'incefîamment  il  donneroit 
trois  cens  mille  francs  en  divers  petits  paye- 
mens  (ce  qui  déplaîfoit  à  Grotius),  &  qu'il 
avoit  déjà  donné  des  ordres  pour  payer  deux 
autres  cens  mille  francs.  Servien  promettoit 
que  la  France  feroit  de  plus  grands  efforts  à 
la  Campagne  prochaine ,  fi  la  Suéde  vouloit 
continuer  la  guerre. 

Au  commencement  de  Tannée  1636  (^) 
Grotius  alla  voir  le  Cardinal,  qui  lé  plai- 
gnit amèrement  que  Grotius  écrivoit  en  Hol- 
lande que  les  affaires  de  France  étoient  dans 
un  état  déplorable,  &  que  les  François  é- 
toient  toujours  fur  le  point  de  faire  leur  Paix. 
Grotius  alfura  que  c'étoit  une  pure  calom- 
nie, le  Cardinal  prétendit  que  cela  avoit  é- 
té  fçu  par  les  Ambalfadeurs  de  France  qui  é- 
toient  en  Hollande.  Grotius  en  prit  occafion 
de  faire  voir,  que  ces  faux  bruits  dévoient 
leur  naiffance  aux  artifices  de  Paaw  &  d'Aer- 
fens  fes  ennemis  déclarés  ^  que  Camerarius  , 
AmbalTadeur  de  Suéde  en  Hollande  avec  le- 
quel 

{a)  Epift.  /34.  p.  xo8. 
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quel  il  étoit  en  liaifon  de  lettres ,  étoit  en 
état  de  rendre  un  témoignage  contraire  ;  que 
roccafion  de  ce  bruit  étoit  apparemment  ce 
que  l'on  avoit  écrit  dans  les  Gazettes  de  Bru- 
xelles 5  que  fes  lettres  avoient  été  intercep- 
tées ,  &  que  Ton  y  avoit  trouvé  qu'il  y  par- 
loit  de  la  France  comme  étant  dans  la  plus 
grande  décadence ,  à  quoi  il  n'avoit  jamais 
penfé  5  &  ce  qui  n'avoit  été  mis  dans  les  Nou- 
velles publiques ,  que  dans  le  delTein  de  lui 
faire  perdre  la  bienveillance  de  fes  Protec- 
teurs. 11  ajouta  qu'il  avoit  oublié  fa  Patrie  ; 
qu'il  en  fouhaitoit  la  confervation  à  caufe  des 
amis  qu'il  y  avoit ,  &  de  quelque  bien  qui  lui 
reftoit  ^  qu'il  s'étoit  livré  tout  entier  à  la  Sué- 
de,  &  qu'il  n'étoit  pas  alTez  ignorant  pour 
ne  pas-  favoir  qu'il  étoit  important  pour  la 
Suéde  ,  que  tant  qu'elle  auroit  les  armes  à 
la  main,  les  Hollandois  reftaffent  en  guerre^ 
qu'il  n'étoit  point  d'affez  mauvaife  foi  pour 
donner  des  confeils  contraires  aux  intérêts 
de  la  Suéde  &  du  Grand-Chancelier,  à  qui 
il  devoit  tout  ce  qu'il  étoit  ;  &  que  fi  Son 
Eminence  vouloit  le  mettre  à  portée  de  ren- 
dre quelque  fervice  à  la  France  ,  il  réfuteroit 
bien  plus  volontiers  ces  calomnies  par  fes  ac- 
tions que  par  fes  difcours.  Le  Cardinal  re- 
prit un  air  ferein  ,  lui  dit  des  chofes  fort  obli- 
geantes ,  &  l'afTura  qu'à  l'avenir  il  agiroit 
avec  lui  avec  plus  d'ouverture.  Il  le  recon- 
duifit  affez  loin ,  en  s'excufant  avec  politeffe 
que  s'il  n'avançoit  pas  davantage  ,  c'étoit 
pour  n'être  pas  accablé  par  la  foule  de  ceux 
qui  avoient  à  lui  parler. 

Le 
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Le  Duc  de  Parme  étant  arrivé  dans  le  mê- 
me tems  à  Paris  Qd)  pour  négocier  avec  la 
Cour  de  France  ,  il  y  eut  de  grandes  diiiicul- 
tés  au  fujet  du  cérémonial.  Les  Nonces  du 
Pape  Mazarin  &  Bolognetti  ôc  les  autres  Am- 
baftadeurs  ne  voulurent  point  lui  rendre  vifi- 
te  5  parce  qu'on  ne  put  pas  convenir  de  la 
façon  dont  il  les  recevroit.  L'Ambaffadeur 
d'Angleterre  &  l'Ambailadeur  de  Suéde  n'en- 
voyèrent pas  même  leurs  caroffes  au-devant 
de  lui ,  parce  qu'ils  fçavoient  bien  que  ceux 
des  Nonces  pafieroient  les  premiers.  Le  Duc 
de  Weimar  vint  à  Paris  dans  le  Printems  de 
l'année  1636.  (^)  Grotius  qui  étoit  extrême- 
ment circonfpeét,  héfita  s'il  rendroit  le  pre- 
mier fa  vifite  à  ce  Prince,  avant  que  defe  dé- 
terminer 5  il  voulut  voir  ce  que  feroit  l'Am- 
bâiïadeur  d'Angleterre.  Le  Duc  lui  envoya 
faire  des  complimens.  Les  Ambafladeurs  é- 
tant  convenus  de  prévenir  ce  Prince  (c) ,  Gro- 
tius l'alla  voir  &  en  fut  très-bien  reçu  ;  le 
Duc  lui  rendit  fa  vifite.  C'étoit  par  Pentre- 
mife  du  Comte  d' A  vaux ,  que  la  Trêve  de 
vingt-fix  ans  entre  la  Suéde  ôc  la  Pologne  a-^ 
voit  été  conclue  ;  (/)  la  Reine  Chriftine  en- 
voya ordre  à  fon  Ambalfadeur  d'en  faire  fes 
remercimens  au  Roi  de  France.  Il  étoit  à 
Chantilly.  Grotius  lit  demander  audience  ,  & 
l'ayant  obtenue  pour  le  17  Avril  1636  il  alla 
à  Chantilly,  où  il  falua  Sa  Majefté  :  il  rendit 
compte  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  dans  une  let- 
tre qu'il  écrivit  à  la  Reine  Chriftine  dattée  de 

Pa- 
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Paris  du  24  Avril  (^).  Il  préfenta  à  Sa  Ma- 
jeflé  Très-Chrétienne  les  lettres  de  la  Reine 
de  Suéde.  Le  Roi  affura  qu'il  s'intérelToit 
très-fincérement  à  la  fanté  &  à  la  profpérité 
de  la  Reine  Chriltine^  qu'elle  pouvoit  comp- 
ter fur  la  confiance  de  fes  fentimens  ^  qu'il  a- 
voit  d'autant  plus  volontiers  pris  à  cœur  la 
fin  de  la  guerre  de  la  Suéde  avec  la  Pologne, 
qu'il  avoit  efpéré  que  Sa  Majellé  Suédoife 
n'ayant  plus  rien  à  démêler  avec  les  Polo- 
nois  5  donneroit  toute  fon  attention  aux  af- 
faires d'Allemagne;  qu'il  voyoit  déjà  avec 
grand  plaifir  que  cette  efpérance  n'avoit  pas 
été  fans  fondement,  qu'il  écriroit  à  fes  Mi- 
niflres  pour  fçavoir  où  en  étoit  le  payement 
des  fubfides;  qu'il  avoit  toujours  eu  bonne 
opinion  de  d'Avaux;  que  c'étoit  pour  cela 
qu'il  l'avoit  choifi  pour  traiter  de  grandes  af- 
faires, &  qu'il  comptoit  bien  s'en  fervir  à  l'a- 
venir. Il  envoya  au  Grand-Chancelier  (F)  u- 
ne  copie  de  cette  lettre  qu'il  avoit  écrite  à 
la  Reine.  Il  étoit  dans  l'ufage  d'écrire  à  cet- 
te Princefle ,  non  pas  les  détails ,  mais  l'ef- 
fentiel  des  grandes  affaires ,  comme  le  lui  a- 
yoit  recommandé  Oxenftiern  (c). 

Il  eut  une  audience  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu (d)  au  commencement  du  mois  de  Mai 
1636.  Les  affaires  des  Alliés  étoient  dans  u- 
iie  bonne  fituation.  Le  Cardinal  fit  un  élo- 
ge magnifique  du  Grand  -  Chancelier  :  il  dit 
que  ce  qu'Ù  avoit  fait  n'étoit  en  rien  infé- 
rieur 

(«)  Ipift.  j8o.  p.  228.         (b)  Epifc.  j-8i.  p.  229. 
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■neur  aux  exploits  du  grand  Guftave;  que 
c'étoit  une  eipéce  de  miracle ,  que  les  Sué- 
dois après  avoir  été  trahis  par  leurs  amis  & 
chafTés  dans  un  coin  de  rAllemagne ,  euffent 
pu  en  auffi  peu  de  tems  pénétrer  au  milieu 
de  l'Empire.  11  aflura  qu'une  partie  de  l'ar- 
gent qui  étoit  dû,  avoit  été  payé  par  St. 
Chaumont,  &  qu'incelTamment  il  ne  feroit  pas 
redû  un  fol:  embraflantenfuiterAmbaffadeur 
de  Suéde  avec  une  grande  cordialité,  il  Iç 
pria  au  nom  des  Belles  -  Lettres  qu'ils  fai- 
foient  profelfion  l'un  &  l'autre  de  cultiver, 
de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour 
l'avantage  de  la  caufe  commune  ,  fur-tout  au- 
près des  Anglois  ;  &  pour  effacer  le  fouvenir 
des  chofes  qui  avoient  pu  faire  de  la  peine  à 
Grotius ,  il  lui  dit  en  riant ,  que  fi  on  cro- 
yoit  l'Ambaffadeur  de  Suéde  ,  onfçavoitbien 
que  les  François  étoient  fols ,  mais  qu'il  fal- 
loit  convenir  qu'ils  revenoient  facilement  au 
bon  fens.  Ce  changement  dans  le  Cardinal 
venoit  de  ce  que  la  Reine  de  Suéde  avoit  ap- 
prouvé la  nomination  qu'OxenHiern  avoit  fai- 
te de  fa  perfonne  pour  être  Ambaffadeur  en 
France  ,  de  la  confiance  que  le  Grand-Chan- 
lier  avoit  en  lui,  de  ce  que  Paaw  n'avoit 
plus  d'autorité  en  Hollande ,  &  enfin  de  ce 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  parlé  de  lui  avec 
amitié.  Le  Cardinal  fit  beaucoup  valoir  les 
préparatifs  de  mer  que  la  France  faifoit ,  & 
dont  on  pouvoit  efpérer  de  grands  fuccè s ,  fî 
les  Anglois  fe  joignoient  avec  elle  :  il  vouloft 
qu'on  leur  fît  entendre  que  les  François  & 
les  Suédois  fe  faifoient  fort  de  faire  retlituer 

le 
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le  Palatinat  au  Prince  Charles  -  Louis  neveu 
du  Roi  d'Angleterre ,  fi  les  Anglois  vouloient 
réunir  leurs  forces  avec  celles  de  la  France 
&  de  la  Suéde.  11  ajouta  que  c'étoit  injuile^ 
ment  que  les  Anglois  s'attribuoientrEmpire 
de  la  Mer,  que  Ton  pouvoit  ne  pas  contre- 
dire leurs  prétentions  pour  quelque  tems  dans 
k  deffein  de  s'allier  avec  eux ,  fans  cepen- 
dant convenir  du  droit  qu'ils  s'arrogeoient. 

Voilà  tout  ce  qui  fe  paiTa  directement  entre 
le  Cardinal  de  Richelieu  &  Grotius^  depuis 
ce  tems  il  n'y  eut  plus  de  conférence  entr'eux. 
L'Ambaffadeur  de  Suéde  crut  compromettre 
fa  dignité  en  allant  voir  un  Miniftre  ,  qui  par- 
ce qu'il  étoit  revêtu  de  la  Pourpre  ,  refufoit 
de  donner  chez  lui-même  la  droite  aux  Am- 
baifadeurs.  11  prit  donc  le  parti  de  ne  plus 
voir  cette  Eminence ,  &  de  traiter  avec  les 
autres  Miniflres. 

Ce  furent  les  Anglois  qui  les  premiers  con- 
teftérentles  privilèges  du  Cardinalat.  Le  Vi- 
comte de  Scudamore  ,  Ambaffadeur  Ordinaire 
d'Angleterre  en  France  (^) ,  ne  voulut  point 
rendre  de  vifite  au  Cardinal  de  Richelieu  ^ 
il  lui  envoya  dire  qu'il  avoit  des  défenfes  ex- 
prelTes  de  voir  quiconquevoudroit  avoir  chez 
îbi  une  place  plus  honorable  que  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Rois.  Les  Anglois  avoient  fait 
ce  règlement  fur  les  reproches  que  les  Pro- 
teftans  leur  avoient  faits ,  qu'en  lailTant  pren- 
dre à  un  Cardinal  le  pas  fur  les  Ambafla- 
deurs  ,  c'étoit  reconnoître  la  dignité  du  Pape. 

Gro- 

(rf)  Epift.  47/.  p.  i8o. 
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Grotius  en  inftruifit  le  Grand-Chancelier  par 
une  lettre  du  14  Septembre  1635,  où  il  a- 
joûte  :  ,5  Ce  que  je  dis,  ce  n'elt  pas  que  je 
5,  croie  qu'il  faille  imiter  tout  ce  que  font 
55  les  Anglois;  mais  c'ell  afin  que  nous  ne 
5,  fafîions  rien  qui  puilfe  nous  rendre  mépri- 
55  fables;  car  je  fuis  perfuadé  que  c'efl  ce 
55  qu'il  y  a  de  plus  nuilible  aux  intérêts  des 
5,  Rois  &  des  Royaumes. 

11  continua  cependant  de  voir  le  Cardinal 
jufqu'à  l'arrivée  du  Comte  de  Leyceftre ,  qui 
vint  à  Paris  dans  le  Printems  de  l'an  1636  {ct^ 
en  qualité  d'Ambalfadeur  Extraordinaire  du 
Roi  d'i\ngleterre  ,  avec  ordre  de  ne  point 
voir  le  Cardinal ,  parce  que  la  Cour  Britan- 
nique croyoit  qu'il  étoit  indécent  que  les  Am- 
balfadeurs  cédalfent  le  pas  aux  Cardinaux , 
&  que  cela  étoit  même  contraire  à  l'étiquette 
de  la  Cour  d'Efpagne.  ,,  Je  loue  ,  difoit 
„  Grotius  en  écrivant  au  Grand -Chancelier 
55  (Z»)  5  ceux  qui  défendent  leurs  droits;  je 
55  n'ofe  cependant  les  imiter  fans  ordre". 
Le  parti  qu'il  crut  donc  devoir  prendre  (c)  , 
fut  de  ne  point  voir  le  Cardinal  jufqu'à  ce 
qu'il  fçût  les  intentions  du  Grand-Chancelier. 
N'ayant  point  reçu  d'ordre  de  continuer  de 
le  voir  ,  il  s'en  abllint  pour  toujours  (^) ,  & 
les  Miniilres  de  la  Reine  p-erfuadés  que  la 
Couronne  de  Suéde  équivaloir  au  moins  pour 
la  dignité  à  celle  d'Angleterre ,  lui  en  fçu- 
rent  bon  gré.    Le  Comte  d' A  vaux  eut  ordre 

{a)  Epift.  fjz.  p.  2^5-.         {h\  Epift.  5'98.  p.  239. 
(0  Epift.  636.  p.  ZJ7.         {à)  Epift.  800.  p.  347. 
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d'engager  le  Miniflére  de  Suéde  à  écrire  à 
Grotius  de  ne  point  changer  de  conduite  à 
l'égard  du  Cardinal  de  Richelieu  ^  il  en  parla 
à  Salvius  Confeiller  au  Confeil  Privé  &  Chan- 
celier de  la  Cour,  avec  lequel  il  étoit  pour 
lors  à  Hambourg  ,  où  ils  travailloient  tous 
deux  à  conclure  un  nouveau  Traité.  Salvius 
lui  répondit  (^)  que  Grotius  avoit  reçu  des 
ordres  de  fe  conformer  à  l'exemple  du  Comte 
de  Leyceilre  ;  qu'il  feroit  abfurde  que  le  Mi- 
niftre  d'un  Roi  qui  ne  cédoit  le  pas  à  aucun 
5utre  Prince ,  le  cédât  au  IMiniftre  d'un  Prin- 
ce :,  &  qu'enfin  en  Suéde  la  dignité  de  Car- 
dinal n'étoit  pas  connue  (^). 

C'eft  Grotius  lui-même  qui  nous  apprend 
en  plufieurs  endroits  de  fes  lettres ,  que  ce 
furent  les  Anglois  qui  les  premiers  refuférent 
de  donner  la  droite  au  Cardinal.  Il  écrit  au 
Grand-Chancelier  :  ,,  Chavigny  m'a  deman- 
„  dé ,  comme  par  hazard  (^) ,  fi  je  verrois 
,,  le  Cardinal?  Je  lui  ai  répondu  que  depuis 
5,  que  lesx\nglois  nele  voyoientpas,  j'avois 
5,  ordre  de  ne  le  point  voir.  Effectivement 
5,  j'ai  des  lettres  de  Schmalz  à  ce  fujet.  J'ai 
5,  ajouté  :  fi  le  Comte  de  Leycefi:re  qui  eft 
5,  fi  bien  intentionné  pour  le  Bien  Public  , 
5,  &  qui  défire  beaucoup  Tamitié  du  Cardi- 
,,  nal,trouvoit  quelque  expédient  pourcon- 
„  cilier  ce  qui  eft  dû  à  la  dignité  de  fon  Roi 
5,  &  à  celle  du  Cardinal  5  ce  feroit  unexem- 

:>->  Pl« 

{a)  PufFendorf,  L.  ii.  N.  78. 
\b)  Vindiciï  Grotians,  p.  3^8, 
(OEpiÛ.  II3J-.  p.  J13. 
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99  pie  que  je  pourrois  fuivre  ;  mais ,  continue 
5,  Grotius,  le  Comte  deLeyceilre  m'aaiïuré 
5,  que  le  Roi  ne  changeroit  point  de  fenti- 
,,  ment  ,  &  je  n'ofe  rien  faire  de  nouveau 
5,  fans  un  nouvel  ordre".  Il  écrivoit  à  Mul- 
1er (^):  ,,  Il  n'y  arien  de  perfonnel entre  le 
5,  Cardinal  &  moi  ;  c'eft  aux  Régens  du  Ro- 
5,  yaume  à  ordonner  s'ils  veulent  que  je  fui- 
5,  ve  l'exemple  des  Anglois.  S'ils  croyent 
5,  qu'il  y  ait  de  l'inconvénient ,  ils  n'ont  qu'à 
„  parler ,  c'eft  à  moi  à  obéir  :  dans  tout  ceci 
5,  il  n'y  a  rien  du  mien". 

On  ne  s'eft  tant  étendu  fur  cet  article  que 
parce  que  PufFendorf  l'Auteur  des  Finâicia 
Grotiantz^  &  le  Père  Bougeant ,  ont  prétendu 
(J))  que  c'étoit  à  l'exemple  de  Grotius  que  le 
Comte  de  Leyceitre  avoit  refufé  de  donner 
la  main  au  Cardinal  de  Richelieu  ;  ce  qu'ils 
n'auroient  pas  avancé ,  s'ils  avoient  lu  avec 
plus  d'attention  les  lettres  de  cet  AmbafTa- 
deur. 

IX.  Cette  fermeté  de  Grotius  à  foutenir  les 
intérêts  &  la  dignité  de  la  Couronne  de  Sué- 
de 5  le  rendit  très-odieux  à  la  Cour  de  France^! 
Le  Marquis  de  St.  Chaumont  eut  ordre  de 
demander  fon  rappel.  Oxenftiern  qui  fçavoit 
que  ce  n'étoit  que  parce  qu'il  étoit  très-zélé 
pour  le  fervice  de  la  Reine  fa  Maîtrefle  qu'il 
avoit  déplu  au  Cardinal  ,  n'eut  garde  d'y 
confentir  :  il  avertit  Grotius  de  ce  qui  fe  tra- 

moit 

{b)  Epift.  ^l6.  p.  55?. 

{b)  Puffendorf,  L.  ii.  N  78.  Vindiciaî  Grotian»,  p.  355, 
Hift.  des  guerres  de  Weftt^ii^ ,  T.  i.  X«  /.  p.  362.. 
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nioit  contre  lui  ,  &  rAmbail^adeur  de  Suéde 
lui  écrivit  à  ce  lujet  une  grande  lettre  («) , 
où  il  lui  dit  que  la  demande  de  St.  Chaumont 
prouve  qu'on  étoit  bien  changé  à  fon  égard , 
puifqu'il  avoit  été  très-bien  reçu  du  Roi  dans 
la  dernière  audience  qu'il  en  avoit  eue  ,  & 
que  Madame  de  Combalet,  la  nièce  du  Car- 
dinal, avoit  afluré  à  fa  femme  en  prélence  de 
pluiieurs  perfonnes  ,  que  le  Cardinal  Teili- 
moit  beaucoup  ;  que  le  Comte  de  Brulon  In- 
troducleur  des  Ambafladeurs  F  avoit  prié  d'al- 
ler faire  fa  cour  au  Roi  quand  il  le  voudroit , 
quand  bien  même  il  n'auroit  point  d'affaire  à 
lui  communiquer  ;  que  Sa  Majeilé  l'auroit 
pour  agréable.  Grotius  étoit  perfuadé  que  les 
mauvais  offices  qu'on  lui  rendoit  ,  venoient 
de  Paaw  Ambalfadeur  de  Hollande  ,  &  de 
quelques  François.  Paaw  &  ceux  qui  pen- 
foient  comme  lui ,  fe  fiattoient  que  par  cette 
perfécution  ils  obligeroient  Grotius  à  cher- 
cher à  fe  réconcilier  avec  les  Hollandois  par 
quelque  baifeûe.  Quant  aux  François  qui  n'ai- 
moient  pas  Grotius  ,  c'étoit  parce  qu'ils  a- 
voient  delfein  d'abaifler  la  dignité  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  à  quoi  ils  trouvoient  beau- 
coup d'obllacle  par  la  ferme  réfiftance  qu'il 
faifoit  à  leurs  tentatives.  „  Si  la  dignité  de 
55  la  Couronne  de  Suéde  doit  recevoir  quel- 
55  que  atteinte,  difoit-il,  j'aime  mieux  que 
,5  ce  foit  par  un  autre  que  par  moi".  Le 
Père  Jofeph  étoit  un  de  ceux  qui  étoient  le 
plus  oppofés  à  Grotius  (f) ,  il  ne  vouloit  pas 

lui 

y)  Epift.  33$.  p,  2j^.        {h)  Epift.  f$Z.  p,  235. 
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lui  rendre  vifite ,  parce  que  ce  Capucin  n'a- 
voit  aucun  titre,  &  que  d'ailleurs  les  Ambaf- 
fadeurs  d'Angleterre  avoient  déclaré  qu'ils  n« 
le  verroient  pas.  Il  eil  vrai  que  toutes  les  fois 
que  Grotius  l'avoit  rencontré ,  il  l'avoit  traité 
avec  politefTe  ;  mais  ce  Religieux  qui  avoit 
toute  la  confiance  du  Cardinal,  vouloit  être 
traité  en  Miniflre. 

Le  Comte  d'Avaux  de  fon  côté  agiffoit  aufïi 
contre  Grotius.  Il  y  avoit  eu  quelque  inter- 
ruption dans  le  payement  des  lublides  ^  le 
Comte  dit  publiquement  Ça)  que  c'étoit  à 
l'Am-baffadeur  de  Suéde  en  France  qu'il  fal- 
loit  s'en  prendre ,  puifqu'il  ne  faifoit  point  fa 
cour  au  premier  Miniflre  de  France ,  que  l'on 
fçavoit  être  le  dépofitaire  de  toute  l'autorité 
du  Roi ,  &  qu'il  refufoit  même  de  lui  accor- 
der les  honneurs  que  les  autres  Ambaffadeurs 
lui  rendoient. 

Grotius  informé  de  la  mauvaife  difpofition 
des  Minifbres  de  France ,  écrivit  (Z')  au  Grand- 
Chancelier  ,  qu'il  le  prie  de  conlidérer  fi  le 
bien  des  affaires  ne  demanderoit  pas  que  la 
Suéde  n'eût  point  d'Ambafîadeur  en  France  , 
&  s'il  ne  feroit  pas  plus  à  propos  qu'elle  y 
eût  feulement  un  Agent  fans  carac1:ére  ,  qui 
auroit  commiffion  d'examiner  ce  qui  fe  paffe- 
roit  ,  &  d'écouter  ce  qu'on  lui  diroit.  Le 
Miniftére  de  Suéde  jugea  que  plus  le  Cardinal 
de  Richelieu  fouhaitoit  l'éloignement  de  Gro- 
tius 5  plus  on  devoit  le  foutenir ,  puifqu'il  ne 

•  déplaî- 

(a)  Vind.  Grot.  p.  394. 

(h)  Epift.  690.  p.  284.  Vind.  Grot.  p,  378. 
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déplaîfoit  que  parce  qu'il  faifoit  trop  bien  fon 
devoir.  Il  en  fut  inflruit ,  &  il  écrivit  à  Sal- 
vius  Qd)  que  la  julUce  que  lui  rendoient  les 
Régens  de  Suéde ,  ne  feroit  encore  qu'aug- 
menter fa  fermeté.  Le  Père  Jofeph  difoit  pu- 
bliquement Q>)  que  les  Minières  de  France 
fouhaitoient  réloignement  de  Grotius,  parce 
qu'il  leur  étoit  confiant  qu'il  s'oppofoit  au 
fuccès  des  affaires  de  France.  Ce  difcours  lui 
ayant  été  répété  ,  il  répondit  qu'il  lui  impor- 
toit  peu  qu'il  rendît  fervice  à  la  Suéde ,  ou  en 
France  ,  ou  dans  un  autre  Royaume  ;  mais 
que  les  François  dévoient  être perfuadés, que 
fi  on  lui  envoyoit  un  fucceffeur ,  il  penferoit 
de-même  que  lui.  Il  inltruifit  lui  -  même  le 
Grand-Chancelier  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
lui  en  France  ,  &les  Régens  de  Suéde  malgré 
cet  acharnement  lui  écrivoient  qu'ils  étoient 
très-contens  de  fes  bons  fervices  (c). 

Les  créatures  du  Cardinal  tâchèrent  de  le 
rendre  fufpeél  à  la  Suéde ,  en  faifant  croire 
qu'il  étoit  Penfionnaire  de  la  France.  Ses 
amis  vinrent  lui  dire  un  jour  (/) ,  que  fon 
nom  fe  trouvoit  fur  l'Etat  des  Penfions.  Il 
récrivit  fur  le  champ  au  Grand -Chancelier, 
&  il  ajoùtoit  qu'il  ne  fçavoit  pas  s'il  y  avoit 
de  Teneur  ou  de  la  mauvaife  foi  ;  qu'il  étoit 
polTible  qu'ayant  été  autrefois  Penfionnaire 
du  Roi ,  on  eût  copié  fon  nom  d'après  quel- 
que ancien  Régiftre ,  mais  qu'il  fe  pouvoit  fort 

bien 

(a)  Epift.  7ï5.  p.  301.         [h)  Epift.  739.  p.  3.13. 
{0  Epift.  74f.  p.  317.  &7^4.  P'  3^3- 
(/?;  EpUt.  j^i.  p.  iîj". 
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bien  faire  aufli ,  que  cela  eût  été  fait  à  deflein 
de  lui  nuire.  Il  ajoute:  ,,  j'aflure  comme 
55  devant  Dieu  à  Votre  Sublimité ,  que  je  n'ai 
5,  pas  reçu  une  obole  de  la  Cour  de  France 
9,  depuis  que  je  fuis  au  fervice  de  la  Suéde  ^ 
5,  &  que  je  fuis  dans  la  réfolution  de  ne  re- 
55  cevoir  que  ce  qu'il  eft  d'ufage  de  donner 
55  aux  AmbalTadeurs  lorfqu'ils  prennent  leui; 
55  audience  de  congé. 
Il  y  a  apparence  que  Ton  avoit  infcrit  fou 
m  fur  l'Etat  des  Penfionnaires  5  parce  ques 
es  Minières  s'étoient  imaginés  que  s'ils  pouH 
voient  l'engager  à  recevoir  une  penfion  5  ils 
en  viendroient  plus  facilement  à  bout.  Ce  qu'il 
y  a  de  conftant,  c'cfl  qu'ils  lui  en  offrirenc 
une  Qa) ,  &  que  lorfqu'ils  virent  qu'il  la  re- 
fufoit  conilamment,  ne  croyant  pas  pouvoic 
être  décemment  Miniitre  de  Sué  de  &  Penfion- 
naire  de  France  en  même  tems5  ils  jugèrent 
bien  que  jamais  il  ne  facrifieroit  les  intérêts 
de  la  Couronne  de  Suéde  aux  prétentions  des 
Miniftres  de  France.  Ils  le  carelToient  Qi) 
cependant  quelquefois,  parce  qu'ils  le  voyoicnc 
puiflamment  protégé.  Feuquiére  eut  ordre 
de  lui  dire  qu'ils  étoient  très-fatisfaits  de  lui; 
mais  il  croyoit  que  ces  complimens  lui  étoient 
faits  5  afin  que  prenant  moins  garde  à  lui  5  011 
pût  lui  nuire  plus  furement.  ,,  Car,  écrit-il 
55  à  Oxenlliern  (c)  ,  je  fuis  perfuadé  qu'ils 
55  voudroient  me  voir  hors  d'ici,  parce  que 
55  je  refufe  avec  conllance  les.préfens  qu'ils 

55  m'of: 

{a)  Epift.  6^6.  p.  ZS7'  12.63.  p.  sjS'  ^  li'o.  p.  583. 
(*)  Epift.  9;8.  p.  418.         u)  Epift  ^;3.  p.  428. 

M  2 


^68  V    I    E       D    E 

55  m'offrent ,  &  que  je  ne  me  laiiTe  point 
55  mener  comme  certains  autres  Ambafîadeurs. 
55  C'eft  pourquoi  ils  me  mettent  dans  des  cir- 
,5  confiances ,  où  je  ferai  obligé  ou  de  facri- 
55  fier  la  dignité  du  Royaume ,  ou  de  m'ex- 
55  pofer  à  des  haines.  Je  ne  ferai  jamais  rien 
5,  contre  l'honneur  de  la  Suéde ,  &  j'éviterai 
55  ce  qui  pourra  me  rendre  odieux  tant  que 
55  jelepourrai.  Quoique  je  falfe  dans  des  oc- 
55  cafions  aufÏÏ  critiques ,  je  trouverai  des  cen- 
55  feurs  ;  mais  je  me  repofe  fur  le  témoigoû- 
55  ge  de  ma  bonne  confcience. 

On  lui  faifoit  fouvent  des  difficultés  dans 
l'efpérance  que  les  Régens  de  Suéde ,  fatigués 
de  ces  querelles,  le  rappelleroient.  On  alfu- 
re  (^)  que  lorfqu'il  alloit  voir  le  Chancelier 
Seguier  qui  étoit  attaché  au  Cardinal,  il  af- 
fectoit  de  s'aileoir  à  la  première  place ,  ce 
qui  obligeoit  Grotius  d'emporter  lui-même  fon 
fiége  pour  s'aller  placer  au-deilus  du  Chance- 
lier. Outre  les  chagrins  que  l'on  cherchoit  à 
lui  procurer  en  France ,  il  eut  aulTi  des  dé- 
goûts à  effuyer  de  la  part  môme  des  Suédois. 
On  lui  avoit  fait  entendre  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, que  la  nomination  àrAmbailadedeParis 
par  le  Grand  -  Chancelier  ne  fuffifoit  pas,  & 
o^u'il  falloit  qu'elle  fût  approuvée  par  la  Ré- 
gence de  Suéde.  Cette  difficulté  lui  donna 
quelque  inquiétude  :  il  écrivit  à  Smalz  le  28 
Février  1636.  (b')  ,,  Je  fçais  bien  que  le  Grand- 
,5  Chancelier  a  alTez  d'autorité  pour  mefou- 

5,  te- 

(a)  Fuffendorf,  L,  ii.   N.  78.  Bougeant  ,  L.  j.  p.  362, 
Voyez  Epift.  1414.  p.  645-. 

(b)  Epift.  SS7'  P-  -i^. 


G    R    O    T    ï    U    s.  1269'- 

;,  tenir  dans  le  polie  auquel  il  m'a  élevé;- 
5,  mais  je  crois  que  je  ferai  plus,  en  état  de 
55  défendre  les  intérêts  de  la  Couronne,  s'il 
55  paroît  qu'on  approuve  en  Suéde  ce  que  le 
5,  Grand-Chancelier  a  fait  pour  moi.  Il  eil 
55  mortel  ;  Ôc  d'ailleurs  je  vois  que  quelque- 
55  fois  on  révoque  en  doute  ici  fon  pouvoir 
55  d'envoyer  des  AmbaiTadeurs*^^.  Il  eut  bien- 
tôt après  fatisfac1:ion ,  &  la  Régence  de  Sué- 
de (^/)  confirma  fa  nomination 

Lorfqu'il  étoit  quelque  tems  fans  recevoir, 
des  lettres  des  Miniftres  de  Suéde,  il  en  a- 
voit  du  chagrin ,  parce  que  ce  liîence  le  met- 
toit  hors  d'état  de  bien  fervir  ^  d'ailleurs  il  le 
regardoit  comme  un  manque  d'attention.  11 
écrivoit  au  Grand-Chancelier  le  31  Août  1635. 
(^)  55  Depuis  que  Votre  Sublimité  eft  partie 
5,  pour  Hambourg,  je  n'ai  reçu  aucune  let- 
55  tre  d'elle  ^ni  de  ceux  qui  l'accompagnent  : 
5,  ce  qui  m'en  fâche  5  eft  que  ne  fçachant  pas 
5,  l'état  aéluel  des  chofes,  à  peine  ai-je  la 
5,  hardiefîe  de  parler  à  ceux  à  qui  il  faut  que 
5,  je  recommande  les  affaires  dont  je  fuis 
5,  chargé'*^.  Huit  jours  après  il  renouvella 
les  plaintes  d'un  ton  plus  amer.  (0  99  Je  n'a,- 
„  vois  rien  tant  fouhaité  ,  dit- il ,  que  de  don- 
5,  ner  des  preuves  de  mon  zélé  &  de  ma  fi- 
„  délité  au  Royaume  de  Suéde  &  à  Votre 
55  Sublimité  dans  cette  AmbalTade  :  je  n'ai 
5,  pas  encore  manqué  à  mon  devoir,  &  j'ef- 
„  père  que  je  n'y  manquerai  jamais ,  mais  il 

„  m'eft 

(a)  Epift.  fZs-  p.  231.  (*)  Epift.  470.  p.  178. 

(()  Epift.  474.    p,  179.  ^ 
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„  m'eft  impoffible  de  m'en  bien  acquitter, 
55  fi  je  ne  luis  indruit  de  ce  qu'il  faut  que 
5,  les  AmbalTadcurs  fçaclient.  On  ne  me  don- 
55  ne  aucune  nouvelle  de  Suéde.  Si  je  n'ai 
55  point  reçu  de  lettres  de  Votre  Subli- 
55  mité  depuis  qu'elle  ell:  partie  pour  Ham- 
55  bourg  5  j'attribue  ce  filence  à  fes  grandes 
55  affaires ,  mais  depuis  ce  tems  Schmalz  ne 
55  m'a  point  écrit  :  il  y  a  quelque  tems  que 
55  je  n'ai  reçu  de  lettres  ni  de  Camerarius^ 
55  ni  de  Grubbius.  Si  l'on  s'imagine  que  mes 
,5  ennemis  foient  fi  puilfans,  que  je  doive 
55  refier  ici  Ambaffadeur  feulement  de  nom , 
55  fans  être  au  fait  des  affaires  ,  fans  rien  fai- 
55  re  5  ce  n'eft  pas  mon  compte,  je  ne  fuis 
55  pas  fait  pour  être  à  charge ,  &  pour  des- 
,5  honorer  ceux  qui  m'ont  nommé  à  mon  em- 
55  ploi.  Au-reile  on  fe  trompe  de  croire  que 
55  ceux  qui  ne  m'aiment  pas,  ayent  tant  de 
55  crédit  dans  ma  Patrie  ,  &  ceux  qui  fça* 
55  vent  ce  quis'ypaffe,  penfent  comme  moi. 
55  Je  vous  fupplie  donc  de  vouloir  bien  me 
55  dédommager  des  dépenfes  que  j'ai  été  o- 
5  5  bligé  de  faire  5  &  de  me  rendre  la  liber- 
5,  té  :  quelque  part  que  j'aille  5  ce  fera  pour 
55  moi  une  affez  grande  recommandation  de 
55  n'avoir  pas  déplu  à  Votre  Sublimité. 

Lorfqu'il  fe  tourmentoit  ainli  fans  en  a- 
voir  trop  de  fujet  5  il  reçut  deux  lettres  du 
Grand-Chancelier ,  qui  lui  remirent  le  calme 
dans  l'efprit.  Il  lui  en  lit  fes  remercimens  ((T/), 
^n  l'affurant  qu'il  fouhaitoit  être  inflruit  de 

ce 

{4)  Epiû.  47^4  p.  180. 
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ce  qui  fe  palToit ,  non  point  paT  l'avidité  de 
fçavoir  les  nouvelles ,  mais  pour  être  en  état 
de  mieux  remplir  les  fondions  de  fon  Am- 
baffade.  Oxeniliern  le  fatisfit  pleinement ,  (Se 
l'on  voit  que  Grotius  étoit  extrêmement  con- 
tent des  attentions  de  ce  grand  Minière  fur 
la  tin  de  Tannée  1635,  6c  au  commencement 
de  1636.  Il  lui  écrivoit  le  20  Décembre  1635. 
(r/)  „  Je  ne  puis  pas  allez  remercier  Votre 
Sublimité  du  loin  qu'elle  a  la  bonté  de  pren- 
dre de  mes  affaires  particulières  &;  de  ma 
dignité  ^  mon  devoir  eft  de  faire  enforte 
que  je  ne  paroilTe  pas  indigne  de  il  grands 
&  de  fi  continuels  bienfaits.  A  Dieu  ne 
plaîfe  que  je  veuille  entrer  dans  la  connoif- 
lance  des  deifeins  que  la  prudence  veut  ê- 
tre  enfévelis  dans  un  grand  myftére  ^  mais 
quant  aux  alTaires  publiques  ^  je  voudrois 
ne  les  pas  fçavoir  le  dernier,  &nelespas 
55  apprendre  des  étrangers.  Je  me  réjcuis 
,^  beaucoup ,  mande-t-ii  au  Secrétaire  d'Ox- 
55  enfliern ,  (^)  de  ce  que  le  Grand.-Chance- 
55  lier  veut  bien  avoir  l'attention  que  j'exerce 
5,  mon  AmbalTade  avec  honneur. 

Indépendamment  de  l'embarras  qu'entraî- 
nent toujours  avec  foi  les  négociations  diffi- 
ciles 5  de  la  peine  qu'il  y  a  à  contenter  plu- 
fleurs  Maîtres ,  &  de  la  difficulté  de  traiter  a- 
vec  des  Minillres  à  qui  l'on  déplaît ,  Grotius 
qui  étoit  perfuadé  qu'il  étoit  del'eirence  d'un 
Ambafladeur  de  vivre  avec  dignité ,  étoit  pref- 
que  toujours   dans  l'inquiétude,  parle   peu 

{a)  Epift.  528.  p.  2C4.         (h)  Epift.  ^53.  îp.  207, 
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d' exactitude  avec  laquelle  on  lui  payoit  Tes  ap- 
pointemens.    Il  mandoit  dès  le  14  Septembre 
1635  au  Grand-Chancelier  (^) ,  que  le  Tré- 
forier  de  Suéde  refufoit  de  lui  payer  ion  quar- 
tier; que  les  frais  de  fes  voyages  n'étoient 
point  acquittés  5  &  qu'il  avoit  épuifé  toutes 
fes  reflburces  particulières.  Il  lui  répète  dans 
une  lettre  du   8  Noverahre   1635  (b~)^  qu'il 
n'ayoit  encore  reçu  qu'un   quartier,  qui  lui 
ctoit  même  dû  avant  fon  arrivée  à  Paris  ;  que 
depuis  ce  tems-îà  il  lui  en  étoit   dû  deux; 
qu'il  n'épargnoit  point  la  dépenfe  pour  mieux 
vivre  avec   dignité  ;  qu'il  lui  en  avoit  coûté 
extrêmement   dans  fes  voyages  &  pour  fes 
meubles  ;  qu'il  ne  pouvoit  plus  faire  d'avan- 
ces 5  &  que  celles  qu'il   avoit  faites  jufqu'a- 
lors  l'avoient   beaucoup   incommodé.     Il  lui 
étoit  dû  à  la  fin  de  l'année  1638  (c)  dix-huit 
mois ,  montant  à   douze  mille  thalers ,  fans 
compter  douze  cens  qu'il  avoit  employés  pour 
le  fervice  de  la  Suéde.   Il  ibuhaitoit  qu'on  lui 
permît  de  fe  payer  far  les  fubfides  que  don- 
uoit  la  France.     Il  repréfentoit  que  fa  dépen- 
fe  étoit  confidérablement  augmentée,  parce 
que  l'on  avoit  mis  des  impôts  confidérables 
fur  toutes  les  marchandifes ,  ce  qui  avoit  ren- 
du la  vie  fi   difficile  ,  que  les  appointemens 
de  l'Ambalfade  ne  lui  fuffiloient  pas  pour  fou- 
tenir  l'honneur  de  fa  dignité.    Il  fut  deux  ans 
entiers  fans  rien  toucher  ,  ôc  il  lui  étoit  dû  fur 
Ja  fin  de  Mai  1639  i.^)  quarante  miUe  francs 

ar- 

{a)  Epift.  4.75'-  p-  l3i.  {b)  Epift.   j-oj.  p.    195-. 

(c)  Epift.  lor-S.  p.  434.  485-,  &:  10S3.  p.  488. 

{d)  Epift.  1177.  p.  533.  1183.  p.  536.  &  \\<y3.  p.  f42. 
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argent  de  France ,  fans  compter  ce  qu'il  a- 
voit  dépenfé  pour  quelques  avances.  Ses  ap- 
pointemens  par  conféquent  étoient  de  vingt 
mille  francs  par  an.  Salvius  avoit  donné  or- 
dre qu'il  touchât  la  moitié  de  ce  qui  lui  étoit 
dû  fur  les  fubfides  que  la  France  payoit  à  la 
Suéde  ^  ce  qui  fut  long-tems  fans  avoir  fou 
exécution:  car  le  9  Juillet  1639  (/)  il  pref- 
foit  très-vivement  Salvius  de  le  faire  payer  , 
jufqu'à  lui  dire  que  fi  on  le  vouloit  toujours 
lailfer  dans  cet  embarras  ,  il  demandoit  qu'on 
le  rembourfât  &  qu'on  le  rappellàt.  Ce  fut 
dans  ces  circonftances  délicates  que  les  Mi- 
nières de  France  lui  offrirent  des  fecours  j, 
qu'il  refufa  avec  un   grand  defmtérelfement 

(0- 

Les  dépenfes  de  Paris  augmentant  tous  les 
jours ,  &  l'Ambafl^adeur  de  Suéde  ne  fçachant 
comment  pouvoir  foutenir  décemment  fa  pla- 
ce ,  parce  que  la  Cour  ne  le  payoit  pas  ^  il  prit 
le  parti  d'écrire  à  la  Reine  de  Suéde  le  21 
Janvier  1640  {c) ,  que  n'étant  plus  en  état  de 
faire  d'avances ,  &  fe  trouvant  dans  un  em- 
barras qui  l'empêchoit  de  fervir  Sa  Majeflé 
aulfi-bien  qu'il  le  fouhaitoit ,  il  la  fupplioit  de 
vouloir  permettre  qu'il  fe  payât  de  fes  appoin- 
temens  fur  l'argent  des  fubildes  de  France. 
Sans  attendre  de  réponfe.,  il  prit  feize  mille 
thalers  fur  Pargent  de  France ,  &  il  écrivit  au 
Grand-Chancelier  le  14  Avril  1640  \d^  ^  que  la 

né- 

ia)  Epft.  1209.  p    5'44, 

{h)  Epift,  1163    p    5-7:5.  &  1189.  p.  fg^. 

(c)  £pift.  1305,  p.  j-c,2.  d    Epift.  13/0.  p.  61Î, 
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néceffité  l'y  avoit  contraint ,  &  qu'il  n'avoit 
fait  en  cela  que  iuivre  l'ufage  pratiqué  par  les 
Ambalfadeurs  qui  avoient  vécu  en  France. 
11  y  a  lujet  de  croire  (d)  qu'Oxeniliern  qui  a- 
■voit  de  la  bonté  pour  lui ,  ne  defapprouva 
point  la  hardieiîe  de  l'AmbalTadeur ,  qui  n'a- 
voit pris  ce  parti-là  qu'après  avoir  épuifé  tou- 
tes les  reiïburces. 

X.  L'animofité  des  Minillres  de  France  con- 
tre Grotius  alloit  fi  loin ,  que ,  fl  l'on  en  croit 
l'Hiftorien  de  Suéde  {b) ,  ils  engagèrent  i'Am- 
bairadeur  de  Veniie  à  lui  difputer  la  préféance. 
C'étoit  à  l'entrée  de  l'AmbalTadeur  Ordinaire 
d'Angleterre.  Les  François  prirent  le  parti 
des  Vénitiens.  Grotius  s'imagina  qu'ils  agil- 
foient  ainfi  pour  faire  leur  cour  au  Pape.  Il 
écrivit  au  Grand -Chancelier  (c)  que  le  Père 
Jofeph  qui  avoit  grande  envie  d'être  Cardinal, 
penchoit  toujours  dans  leConfeilpour  les  avis 
qui  pouvoient  plaire  à  la  Cour  de  Rome. 
D'ailleurs  il  cherchoit  à  fe  faire  un  mérite  au- 
près du  Cardinal  9  en  chagrinant  l'Amballa- 
deur  de  Suéde  ,  qu'ils  a'aimoient  ni  l'un  ni 
l'autre. 

Un  an  après  cette  contellation  entre  l'Am- 
baffadeur  de  Venife  &  Grotius  (J),  lorfqu'ils 
étoient  tous  deux  à  attendre  le  Roi  dans  une 
falle,  les  Introduc'teurs  des  Ambaifadeurs  fi- 
rent difpofer  les  lièges  de  façon  que  l'Ambaf- 
fadeur  de  Suéde  n'aïu'oit  pas  été  content.   Ils 

s'at-. 

{a)  Epift.  r^^j.  p.  721. 

{b)  FufFendorf,  L.  8  N.  5. 

(c)  Epift.  f97.  p.  138.  Se  /^S.  p.  22>, 

{dj  Epift.  6^0.  p.  284, 
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s'attendoient  à  voir  une  querelle  qui  les  auroit 
amufés.  Grotius  les  trompa  ,  aimant  mieux 
fe  tenir  debout  que  de  prendre  le  fiége  qui  lui 
avoit  été  préparé.  Ce  fut  à  cette  occafion 
qu'il  écrivit  au  Grand- Chancelier ,  qu'il  le 
prioit  de  confidérer  li  pour  éviter  toutes  ces 
difficultés  5  il  ne  feroit  pas  plus  à  propos  de 
n'avoir  qu'un  Réfident  à  Paris  ^  mais  Oxen- 
fliern  crut  qu'il  étoit  de  fon  honneur  &  defoa 
devoir  de  protéger  d'autant  plus  Grotius  , 
qu'on  ne  le  fatiguoit  que  parce  qu'il  étoit  très- 
attaché  à  l'honneur  ôc  aux  intérêts  de  fei 
Maîtres. 

XL  La  guerre  qui  défoloit  pour  lors  toute 
l'Europe ,  inquiétoit  d'autant  plus  la  Cour  de 
Rome,  qu'il  y  avoit  fujet  de  craindre  que  les 
fuccès  des  Suédois  Alliés  des  François  n'ap- 
portalTent  de  grands  préjudices  à  la  R-eligion 
Catholique  dans  l'Allemagne.  Le  PapeUrbairi' 
Vin.  déliroit  ardemment  le  rétablillément  de 
la  Paix  (a)  ;  il  offrit  fa  médiation  pour  parve-- 
vir  à  ce  louable  deiïein.  Cologne  fut  choifie 
pour  être  le  lieu  des  conférences  (b).  Le  Pape 
y  députa  le  Cardinal  Ginetti ,  avec  la  qualité 
de  Légat  ôc  de  Médiateur  entre  les  Princes- 
Catholiques.  L'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne 
y  envoyèrent  leurs  Plénipotentiaires  ;  tout 
cela  s'étoit  fait  fans  que  les  Holiandois  &  le» 
Suédois  fuffent  confultés.  Il  étoit  qucilioa 
d'avoir  leur  confentement,  fans  lequel  on  ne 
pouYoit  rien  faire.    Le  Comte  de  Berlife  eut 

(a)  Fpift.  Grot.  6y6.  p   275-. 
0}  Bougeant,  L.  4.  N.  z6. 
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ordre  de  voir  à  ce  fujet  rAmbalTadeur  de  Suéde. 
Il  lui  rendit  vifite  le  12  Novembre  1636  {a)  ; 
6c  après  avoir  parlé  de  diverfes  chofes ,  il  de- 
manda à  Grotius  fi  Tintention  de  la  Suéde  é- 
toit  d'envoyei^  des  Plénipotentiaires  à  Cologne. 
L'Ambaffadeur  répondit  que  les  lettres  du 
Grand -Chancelier  lui  faifoient  croire  que  ce 
feroit  le  Prélident  du  Royaume  qui  en  décide- 
ïoit ,  parce  que  l'affaire  lui  avoit  été  renvoyée  , 
que  la  médiation  du  Pape  foutFroit  de  la  diffi- 
culté ;  que  cependant  on  pourroit  trouver 
^quelque  voye  de  conciliation  5  &  qu'en  ce  cas 
Oxenlliern  fe  trouveroit  volontiers  lui-même 
au  Congrès ,  11  fes  affaires  le  lui  permettoient, 
afin  de  pouvoir  agir  de  concert  avec  les  Plé- 
nipotentiaires de  la  France  ,  qu'il  ne  doutoit 
pas  devoir  être  des  gens  d'un  grand  mérite. 

Le  fentiraent  de  Grotius  étoit  que  les  Sué- 
dois ne  dévoient  point  accepter  la  médiation 
du  Pape ,  ni  envoyer  de  T^Iiniflres  à  Cologne. 
11  en  écrivit  le  12  Décembre  1636  (^)  au 
Grand-Chancelier,  il  lui  mande  qu'en  ayant 
conféré  avec  le  Baron  de  Scudamore  ,  Am- 
.balfadeur  ordinaire  d'Angleterre  ,  il  avoit  dit 
à  ce  Seigneur ,  qu'il  prévoyoit  que  les  Pléni- 
potentiaires Protellans  auroient  bien  des  dé- 
goûts à  elfuyer  dans  une  Ville  où  le  Pape  é- 
toit  fi  confidéré,  &  où  la  dignité  de  Cardinal 
étoit  fi  refpeclée. 

L'Ambaffadeur  de  Venife  qui  ,  conformé- 
ment à  l'intention  de  fes  Maîtres  5  défiroit  avec 

ait 

{a)  Epift   682.  p    277.  &  27?, 
(*)  Epift.  6^0.  p.  284. 
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ardeur  que  le  Congrès  eût  lieu ,  vint  rendre 
vifite  à  Grotius.  Il  lui  dit  que  la  crainte  que 
les  Protellans  avoient  de  la  mauvaife  volonté 
du  Pape,  étoit  mal  fondée^  qu'il  fçavoit  du 
Nonce  même  que  le  Légat  avoit  ordre  de  ne 
prendre  connoilTance  que  des  affaires  des  Prin- 
ces Catholiques,  &  qu'il  n' avoit  point  inten- 
tion de  fe  mêler  de  celles  des  Protellans.  Il 
ajouta  que  Péfaro ,  qui  étoit  nommé  pout 
être  Plénipotentiaire  de  Venife  au  Congrès  , 
étoit  très-bien  intentionné  pour  les  Suédois. 
Grotius  n'avoit  pas  pu  deviner  fi  FAmbalTaT 
deur  de  Venife  Fétoit  venu  voir  de  lui-même, 
ou  s'il  y  avoit  été  envoyé  par  les  Minières  de 
France  ^  il  foupçonnoit  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  Fauroit  voulu  voirfortir  du  Ro- 
yaume ,  fouhaitoit  qu'il  allât  à  Cologne. 

Le  fçavant  Godefroi  (^/),  que  la  Cour  de 
France  avoit  nommé  pour  accompagner  les 
Plénipotentiaires  &  les  diriger ,  eut  plufieurs 
conférences  avec  Grotius  fur  la  Paix  à  laquelle 
il  fembloit  que  l'on  alloit  travailler.  L'Am- 
baiTadeur  de  Suéde  en  rendit  compte  au  Grand- 
Chancelier  :  il  lui  écrivit  une  lettre  le  22  Jan- 
vier 1637(^)5  dans  laquelle  il  lui  mande  que 
Godefroi  lui-même  n'étoit  pas  d'avis  que  les 
Suédois  envoyallent  des  Plénipotentiaires  à 
Cologne.  Il  en  apportoit  pour  raifon  ,  que  la 
Ville  étoit  très-mal  difpofée  en  faveur  de  la 
Suéde;  que  les  Légats  avoient  une  fi  grande 
averlion  pour  les  Proteftans ,  qu'àVervins  le 
Légat  avoit  déclaré  qu'il  fe  retireroit  plutôt 

que 

{a)  Epia.  6^$.  p,  288.         (*)  Epift.  70^.  p»  2^ 

M  r. 


»78  VIE       DE 

que  d'admettre  les  Miniftres  Anglois  auxCon- 
férences.  Il  ajouta  que  les  dilpuces  qui  ne 
manqueroient  pas  d'arriver  fur  la  préféance 
entre  les  Plénipotentiaires ,  ne  ferviroient  qu'à 
aigrir  les  efprits. 

Ce  dilcours  dans  la  bouche  d'un  homme  qui 
nedevoit  parler  que  conformément  aux  inten- 
tions du  Miniftére  de  France ,  a  fait  douter 
à  Grotius  que  le  Cardinal  de  Richelieu  eût 
jamais  fouhaité  fincérementlaPaix.  Godefroi 
dans  cette  même  converfation  infmua ,  que 
dans  les  alTemblées  politiques  le  Roi  de  Fran- 
ce devoit  avoir  le  premier  rang  après  l'Em- 
pereur. Grotius  n'en  convint  pas  ^  il  préten- 
dit que  le  rang  qui  avoit  été  accordé  aux  Prin- 
ces dans  les  C'onciles,  ne  devoit  pas  fervir 
de  régie  dans  les  Congrès,  parce  qu'on  n'a- 
voit  eu  égard  qu'au  tems  où  ils  avoient  em- 
bralTé  le  ^.hri'tianifme  ^  que  l'Archevêque 
d'Upfal  avoit  foutenu  dans  le  Concile  de  Ba- 
ie ,  que  le  Royaume  de  Suéde ,  comme  le  plus 
ancien  de  l'Europe,  devoit  précéder  tous  les 
autres ,  &  qu'il  Tavoit  prouvé  par  fon  ancien- 
neté &  par  rétendue  de  fes  Etats ,  qui  étoient 
les  deux  argiimens  les  plus  décififs  que  l'on 
pût  employer  dans  cette  matière.  Godefroi 
oppofa  la  poffeirion  doit  le  Roi  de  France 
jouiiToit.  Grotitis  en  Miniilre  zélé  de  la  Suéde 
ibutint  qu'elle  ne  pouvoit  fervir  que  contre 
ceux  qui  ne  l'avolent  pas  contestée;  que  les 
Rois  de  Suéde  n'avoient  eu  autrefois  aucune 
diicullion  hors  du  Nord,  où  ils  n' avoient  ja- 
mais cédé  le  rang  à  perfonne  ^  que  depuis 
qu'ili;  avoieut  eu  des  intérêts  à  démèkr  avec 

les 
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les  Rois  de  France ,  ils  avoient  toujours  traité 
d'égal  à  égal.  Telles  étoient  les  prétentions  de 
Grotius  5  dont  il  relie  à  demander  la  preuve. 

Les  elprits  n'étoient  pas  encore  préparés 
pour  fe  prêter  aux  bonnes  intentions  du  Pa- 
pe,  &  le  Congrès  de  Cologne  n'eut  point 
lieu ,  parce  que  des  Suédois  refuférent  con- 
ftamment  d'y  envoyer  les  Plénipotentiaires  (a), 

XII.  La  République  de  Venifc  fe  joignit 
quelque  tems  après  au  Pape  pour  procurer  la 
Paix  à  l'Europe.  Elle  offrit  fa  médiation  aux 
Suédois  (^) ,  &  s'engagea  à  envoyer  à  Co- 
logne un  Ambaifadeur  qui  devoir  lui  être 
moins  fufpect  que  le  Légat  du  Pape.  Le  Doge 
en  avoit  écrit  à  la  Reine  de  Suéde ,  ô:  dans 
les  titres  qu'il  lui  avoit  donnés  il  avoit  omis 
celui  de  Très-Puilfante  :  on  s'en  plaignit  amè- 
rement en  Suéde  (c).  L'i-^mbalTadeur  de  Ve- 
nife  l'ayant  fçu ,  vint  rendre  une  vifite  à  Gro-* 
tius ,  ôc  eut  à  ce  fujet  une  explication  avec 
lui.  Il  lui  déclara  que  la  République  avoit 
fuivi  l'ancienne  étiquette  dans  les  titres  qu'el- 
le avoit  donnés  à  la  Reine  ;  qu'elle  ne  don- 
noit  au  Roi  de  France  que  la  qualité  de  Se- 
réniffime  &  Très  -  Chrétien ,  &  au  Roi  d'Ef-> 
pagne  celle  de  Séréniffime  &  Catholique ,  fans 
y  ajouter  cehii  de  Très-Puiffant.  Grotius  ré- 
pondit que  fans  vouloir  rien  prefcrire  au  Sé- 
nat, il  le  prioit  d'oblerver  que  les  Rois  de 
France  Ôc  d'Angleterre   donnant  à  celui  d^ 

(a)  Epift.  3S9.  p    865-. 

(*,  Lcugcànt    L  4.  N.  50.  Puffendoif,  L.  lo.  N.  6^^ 
{9)  Grof.  fc-t^.  8/1.  p.  374. 
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Suéde  le  titre  de  Séréniffime  &  de  Très-PuH- 
fant ,  il  n'étoit  pas  convenable  qu'aucun  au- 
tre Prince ,  encore  moins  que  les  Républiques 
Je  traitalTent  avec  moins  de  diftinclion.  H 
ajouta  plulieurs  faits  qui  pouvdent  donner 
une  grande  idée  de  la  dignité  de  la  Nation 
Suédoife.  L'Ambaffadeur  promit  d'en  écrire  à 
fes  Maîtres.  La  Reine  de  Suéde  (^)  avoit  dé- 
claré qu'elle  accepteroit  volontiers  la  média- 
tion des  Vénitiens ,  mais  à  condition  que  la 
République  lui  rendroit  les  honneurs  qui  lui 
étoientdus.  Chrifline  eut  enfin  fatisfaclioni^j, 
&  l'AmbalTadeur  de  Venife  promit  de  fe  con- 
former à  la  volonté  de  la  Reine  de  Suéde. 

Ce  Miniftre  des  Vénitiens  s'appelloit  Cor- 
riaro.  Grotius  avoit  eu  des  fujets  de  fe  plain- 
dre de  lui  (c')  ;  il  avoit  été  lui  rendre  vilite , 
&  le  Vénitien  ne  lui  avoit  donné  ni  le  titre 
d'Excellence ,  ni  la  place  qui  convenoit  à  un 
Ambafladeur  de  Suéde.  Grotius  prit  la  réfo- 
lution  d'être  quelque  tems  fans  aller  chez  lui. 
Une  chofe  cependant  l'embarraffoit ,  c'efl  que 
comme  il  étoit  pour  lors  queftion  de  la  mé- 
diation de  la  République  de  Venile  pour  la 
Paix  générale ,  il  étoit  néceffaire  qu'il  eût  des 
conférences  avec  Cornaro  :  c'efl  pourquoi  il 
prit  le  parti  d'écrire  au  Grand -chancelier, 
pour  fçavoir  fi  en  confi dération  du  Bien  Pu- 
blic il  devoit  d.ffimuler  les  fujets  de  plainte 
qu'il  avoit  contre  TAmbalfadeur  de  Venife. 
Il  n'eut  pas  le  tems  de  recevoir  des  réponfes 

d^Oxen: 

(a)  Epift.  949.  p   421.         {b)  Epift.  1014.  p   45-7, 
C^;  Ei'ift.  9i7.  p.  415. 
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d'Oxenlliern  ;  Cornaro  vint  lui  rendre  vifite 
(a') ,  &  lui  faire  fatisfaction.  11  l'alTura  que  ii 
on  ne  lui  avoit  pas  rendu  ce  qui  lui  étoit  dû, 
ce  n'avoit  point  été  par  mauvaife  volonté  , 
mais  feulement  par  ignorance  &  par  faute 
d'attention.  Grotius  en  inflruifit  le  Grand- 
Chancelier  5  &  il  lui  manda  qu'il  recevroit 
pour  bonnes  les  excufes  de  Cornaro  ^  qu'il 
l'iroit  voir ,  &  qu'il  feroit  ce  qu'il  pourroit 
pour  fe  procurer  fon  amitié.  Effeétivement  il 
lui  lit  une  vifite  (^)  quelques  jours  après  :  il 
ne  fut  plus  queftion  entr'eux  de  ce  qui  s'étoit 
pafie;  la  converfation  ne  roula  que  fur  les  af- 
faires générales  &  fur  les  projets  de  Paix. 

Xlli.  il  Y  eut  dans  le  même  tems  un  démêlé 
plus  confidérable  entre  les  Anglois  &  les  Sué- 
dois qui  étoient  à  Paris.  Paaw  Ambafl'adeur 
de  Hollande  en  France  ayant  été  rappelle,' 
Oollenvyk  Ambalfadeur  des  Provinces-Unies 
à  Venife  eut  ordre  (c)  de  venir  remplacer 
Paaw  à  Paris.  Il  avoit  été  autrefois  fort  lié 
avec  Grotius  :  il  lui  fit  dire  par  des  amis  com- 
muns 5  que  fon  intention  étoit  de  renouveller 
leur  ancienne  amitié  ,  &  de  vivre  avec  lui  dans 
cette  bonne  intelligence  qui  devoit  être  entre 
les  Miniftres  des  Puiffances  alliées.  Grotius 
répondit  à  ces  avances  comme  il  convenoit. 
Le  Hollandois  fe  préparant  à  faire  fon  entrée 
dans  Paris,  en  envoya  faire  part  àl'Ambalfa- 
deur  de  Suéde  le  16  Février  1637  par  fon  Se- 
crétaire d'Ambaifade  5  &  il  le  fit  prier  en  mê- 
me 

(a)  Epift.  9<o.   p.  429.  (h)  Fpift    962:  p.   430. 

(0  £pift.  71S.  p.   3CZ.  -      - 
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nie  tems  d'envoyer  fon  carofle  le  furlendc- 
main  à  fon  entrée,  fuivant  rufage(<7).  Gro- 
tius  envoya  faire  des  complimens  àTAmbafla- 
deur  de  Hollande  ,  &  lui  iit  dire  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  d'envoyer  fon  caroife.  Il  tint  ef- 
fectivement parole.  11  y  avoitpour  lors  à  Pa- 
ris un  Ambalîadeur  Ordinaire  &  un  Ambalfa- 
deur  Extraordinaire  d'Angleterre  :  ils  avoient 
envoyé  chacun  leur  caroife  avec  un  grand 
nombre  de  leurs  gens.  Les  Suédois  prirent  le 
pas  fur  les  Anglois ,  &  le  gardèrent  quelque 
tems.  Onfe  querella,  les  épées  furent  tirées. 
Les  Suédois  n'avoient  pas  beau  jeu,  car  les 
Anglois  étoient  en  bien  plus  grand  nombre. 
Le  Maréchal  de  la  Force  qui  conduifoit  l'Am- 
balfadeur  de  Hollande  ,  fe  préfenta  pour  pa- 
cifier la  querelle.  Les  Suédois  foutinrent 
qu'ils  dévoient  avoir  le  pas  fur  les  Anglois, 
parce  que  le  Royaume  de  Suéde  étoit  plus 
ancien  que  celui  d'Angleterre.  Le  INlaréchal 
de  la  Force  prétendit  que  cette  quellion  avoit 
été  décidée  fous  le  régne  d'Henri  III.  en  fa- 
veur des  Anglois.  La  partie  n'étant  point  é- 
gale,  les  Suédois  acceptèrent  la  propofition 
que  fit  le  Maréchal ,  qui  étoit  que  le  carofi'e 
de  l'Ambailadeur  Ordinaire  d'Angleterre  &  ce- 
lui de  Grotius  fe  retireroient ,  fans  préjudice 
des  droits  de  la  Suéde. 

Le  19  Février  les  deux  AnibaiTadeurs  d'An- 
gleterre  députèrent  à  Grotius  5  pour  fcavoir 

de 

(a)  Il  eft  furprenant  que  le  Pére  Bougeant  après  avoir  !u 
la  718  Epitrc  ae  Grotius,  le  contredifc  ujanitcilemenc ,  ca 
giaçaiu  cette  «jucrelie  l'an  1639.  Hiftoiic,  L.  j.  N./. 


G    R    O    T    I    U    s.  flSs 

de  lui  fi  c'étoit  par  fon  ordre  que  fes  gens  a- 
voient  agi  &  parlé  dans  la  diipute  qu'ils  a- 
voient  eue  avec  les  Anglois.'  Grotius  répon- 
dit qu'il  leur  avoir  ordonné  de  (butenir  la  di- 
gnité du  Royaume  de  Suéde,  le  plus  ancien 
èc  le  plus  étendu  qu'il  y  eût  chez  les  Chré- 
tiens ;  qu'on  n'avoit  eu  aucune  intention  d'of- 
fenfer  les  Anglois  ;  que  dans  les  Traités  que 
la  Suéde  faifoit  avec  la  France  même,  il  y  en 
avoir  toujours  une  copie  où  la  Suéde  étoit 
nommée  la  première^  que  fi  fes  gens  avoient 
péché  dans  la  forme,,  ce  n'avoit  point  été  par 
fon  ordre  ;  que  le  peu  de  monde  qu'il  avoit 
envoyé  à  l'entrée,  étoit  une  démonfiration 
qu'il  n'avoit  pas  cru  que  cette  querelle  dût  fe 
terminer  par  des  voies  de  fait;  que  quanta 
l'accommodement,  il  n'avoit  point  eu  pou- 
voir de  le  faire  ,  ni  par  conféquent  donné 
aucun  ordre  à  ce  fujet;  qu'il  étoit  très-dis- 
pofé  à  maintenir  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  Royaumes,  ôc  à  bien  vivre  avec  les 
deux  Ambaffadeurs  d'Angleterre.  Leurs  Dé- 
putés ne  répondirent  rien  à  ce  difcours ,  ôc 
ils  fe  retirèrent  après  avoir  fait  les  politeffes 
convenables. 

Il  fut  queftion  de  ce  démêlé  dans  la  Gazet- 
te de  France  (^);  ôcRenaudotdans  le  comp« 
te  qu'il  rendit,  nomma  les  Anglois  devant 
les  Suédois ,  &  parla  de  l'affaire  comme  étant 
accommodée.  Grotius  en  fut  très-mécontent; 
lui  fit  dire  de  nommer  les  Suédois  les  pre- 
miers dans  une  autre  Gazette ,  6c  de  retrac- 

tei: 

U)  Epift.  719.  p.  304. 
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ter  ce  qu'il  avoit  dit  fur  raccommodement: 
on  le  menaça  même  que  s'il  ne  donnoit  pas 
cette  fatisfacT:ion  aux  «suédois ,  on  lui  feroit 
fentir  que  la  Suéde  étoit  alTez  puilTantepour 
fe  faire  rendre  juftice.  Le  Gazetier  répon- 
dit qu'il  n'étoit  obligé  d'obéir  qu'au  Roi  6c 
au  Cardinal. 

Cette  grande  difpute  n'empêchoit  point  {a) 
les  Ambaifadeurs  Anglois  de  voir  Grotius  chez 
lui  5  pour  traiter  enfemble  des  affaires  publi- 
ques. Le  Comte  de  Leyceltre  (b) ,  Amballa- 
deur  Extraordinaire  d'Angleterre,  eut  avec  lui 
une  explication  au  fujet  de  leur  démêlé^  il 
prétendoit  que  ce  que  Grotius  avançoit  en 
faveur  de  la  préféance  des  Suédois ,  étoit  une 
chofe  inouïe.  L'Ambalfadeur  de  Suéde  répli- 
qua 5  que  les  mêmes  faits  avoient  déjà  été  fou- 
tenus  dans  le  Concile  de  Baie  ^  il  prit  de -là 
occafion  d'expliquer  l'étendue  &  l'antiquité 
du  Royaume  de  Suéde.  Leycedre  dit  qu'on 
ne  penfoit  pas  en  France  autrefois  de-même  , 
puifqu'on  y  avoit  décidé  contre  les  Suédois. 
Grotius  répondit  qu'il  doutoit  fort  de  cette 
décifion  \  &  que  dans  le  tems  que  l'on  pré- 
tendoit qu'elle  avoit  été  rendue ,  il  ne  croyoit 
pas  qu'il  y  eût  eu  aucune  Ambaffade  en  Fran- 
ce de  la  part  de  la  Suéde,  qui  étoit  très-peu 
connue  des  Nations  du  Midi.  L'Ambalfadeur 
d'Angleterre  voulut  faire  valoir  en  faveur  de 
fa  Nation  l'autorité  du  Pape.  Grotius  la  re- 
jetta.  Leyceftre  infifta  fur  ce  que  l'Angleterre 
avoit  été  Chrétienne  avant  la  Suéde.  Grotius 

répon- 

(a)  Epift.  722.  p.  ^of. 

ilH  ï,  306.  &  Epift.  39 j.  p.  Î66. 
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répondit  que  cette  raifon  pour  la  préféance 
étoit  très-mauvaile ,  &  qu'on  ne  pouvoit  s'en 
fervir  fans  faire  un  grand  préjudice  à  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  puifqu'elle  étoit  capable 
d'empêcher  le  retour  des  Payens  &  des  Ma- 
hométans  au  Chriftianifme. 

Le  Roi  d'Angleterre  n'avoit  point  fçu  mau- 
vais gré  à  Grotius  de  cette  (Jjfpute  Ça)  ;  car 
depuis  qu'elle  étoit  arrivée  ,  le  Vicomte  de 
Scudamore,  Ambaliadeur  Ordinaire  du  Roi 
Charle ,  lui  dit  de  la  part  de  fon  Maître  ,  qu'il 
le  verroit  avec  plaifir  venir  en  Angleterre , 
pour  y  rétablir  Tunion  entre  les  Anglois  &les 
Suédois.  Le  Comte  de  Leyceilre  à  qui  l'af- 
faire de  la  préféance  tenoit  fort  à  cœur  Qi)  ^ 
eut  une  autre  conférence  fur  cette  même  ma- 
tière avec  Grotius,  dont  celui-ci  rendit  compte 
au  Grand  -  Chancelier  par  une  lettre  du  26 
Juillet  1637.  Le  Miniftre  Anglois  repréfenta 
que  les  Danois  &  les  Norvégiens  dont  les 
Royaumes  étoient  très- anciens  ,  cédant  le  pas 
à  l'Angleterre  ,  les  Suédois  dévoient  fuivre 
leur  exemple.  Grotius  répondit  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  comment  les  Danois  &  les  Norvé- 
giens agiiibient  '^  qu'au-reile  leur  conduite  ne 
devoit  porter  aucun  préjudice  aux  droits  delà 
Suéde.  Leyceftre  demanda  jufqu'où  remon- 
toir donc  l'ancienneté  du  Royaume  de  Suéde. 
Grotius  alfura  qu'il  étoit  plus  ancien  que  les 
anciennes  Annales^  &  que  fans  remonter  plus 
haut  5  il  fuffifoit  de  rapporter  le  témoignage 
de  Tacite,  qui  parloit  de  la  Nation  '>uédoife, 

coni: 

<^)  Epift.  728.  p.  310,         {b)  Epift.  75)7.  p.  34J. 
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comme  étant  très-puiffante  par  terre  &  par 
mer.   L'Anglois  répliqua  que  depuis  Tacite  il 
s'étoit  palTé  un  très-long  efpace  de  tems ,  où 
il  n'eft  fait  aucune  mention  des  Suédois.  Gro- 
tius  lit  voir  qu'il  n'y  avoit  point  de  fiécle  dans 
lequel  les  Allemands ,  les  François  &  les  An- 
glois  n'en  euilent  parlé  ;  &  que  quand  même 
ils  en  auroienp  parlé  moins  fréquemment ,  il 
n'en  faudroit  pas  être  furpris ,  puifque  dans 
ces  tems -là  les  Suédois  n'avoient  rien  à  dé- 
mêler qu'avec  les  Ruiles  ,  les  Sclavons,  les 
Danois  &  les  Norvégiens  ^  qu'à -la -vérité  ils 
n'avoient  embraffé  que  tard  le  Chriflianifme  ; 
mais  que  leur  ancienne  Religion  ne  pouvoit 
nuire  en  aucune  façon  à  la  dignité  du  Royau- 
me, ni  aux  prétentions  des  Suédois.    L'Am- 
balTadeur  de  Suéde  demanda  enfuite  à  Ley- 
ceflre ,  quel  rang  les  Anglois  prétendoient  don- 
ner au  Czar,   à  qui  les  Rois  de  Suéde  n'a- 
voient jamais  voulu  céder  le  pas?   Il  ajouta 
que  beaucoup  de  gens    avoient  été  fui-pris , 
que  lorfqu'on  traitoit  de  la  Trêve  en  Hollan- 
de, les  Anglois  eulfent  toujours  été  précédés 
par  les  François ,  en  fe  contentant  feulement 
d'un  écrit  qui  portoit  que  cela  ne  nuiroit  point 
à  leurs  droits.    Leyceftre  répliqua  qu'il  ne 
voyoit  point  comment  on  pouvoit  affembler 
un  Congrès  de  Minières  de  Princes  qui  vou- 
droient  tous  avoir  la  première  place.  Grotius 
prétendit  que  l'on  pouvoit  trouver  plufieurs 
expédiens ,  moyennant  lefquels  chacun  confer- 
veroit  fes  prétentions. 

Cette  querelle ,  qui  avoit  fait  craindre  une 
rupture  entre  ks  deux  Nations ,  n'eut  aucu-'ie 

fuite 
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fuite  fâclieufe,  &  n'altéra  pas  même  l'amitié 
entre  les  Miniilres  des  deux  Royaumes.  La 
femme  du  Comte  de  Scudamore  étant  accou- 
chée ,  ce  fut  la  femme  de  rAmballadcur  de 
Suéde  (^/)  qui  fut  Marraine  de  fon  Enfant 
dans  le  mois  de  Mars  1638,  c'ell-à-dire  dans 
le  tems  de  la  plus  grande  fermentation  de  ce 
démêlé. 

(a)  Epift.  ^19.  p.  406. 

Fin  du  quatrième  Livre  &  du  premier  Fohwe- 
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